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frifimption  foUe  »  &  cruauté  des  partifant 
de  Pûmpée.  Leurs  murmures  contre  U 
prudente  lenuur  de  leur  Général.  T'ûes 
fecrétes  de  Pompée  dans  ks  délais  dont 
41  ufoit.  H  Uiffe  Caton  à  Dyrracbium. 
Râifons  de  cette  conduite.  Cicéron  refle 
4Uiffi  à  Dyrracbium.  Ses  railleries  pi* 
-quames  &  thagrinrs.  Céfar  cherche  â 
tngager  une  aOion  générale.  Pompée 
Après  éien  des  délais  9  enfin  s^ avance 
fomr  combattre.  Bataille  de  rbarfale. 
Etrange  conduite  de  Pompée.  Il  fuit. 
Céfar  force  le  camp  des  ennemis.  Mot 
Tome  XIV.  A  m- 


«  »  %  »  A  ï  k  !• 
0'emarquiMe  de  Céfar.  Jl  pourfuît  & 
0bUge  à  fc  rendre  ceux  qui  $*ètgient  fau* 
vés  fur  des  montagnes  voi fines.  Pertt 
ée  Céfar  dans  U  éataiUe  de  Pburfale. 
Sa  géhénftté  afrès  la  viêfaire.  Il  ejl 
jcharmé  de  fauver  Brutus.  La  bataille 
de  Phatfale  prMite  à  Dyrrachium% 
€onnue  à  Padoue^  d^une  façon  ftngU' 
tiére  &  qui  tient  du  merveilleux.  Fuite 
de  Pompée.  Il  va  à  Mityléne  prendre 
Cornélie  fa  femm^e.  Son  entretien  avec 
Cratippe  fur  la  Providence.  H  continue 
fa  route  i  &  fe  détermine  à  aller  cher* 
cher  m  ^ylc  en  Egypte.  Il  y  e/i  refu 
&  af affiné.  Réflexion  fur  fa  4nort ,  & 
fur  fon  caraSére.  Les  meurtriers  lui 
coupent  la  tête.  Son  corps  e(l  inhumé 
fauvr^mtnt  par  un  de  fes  affranchiu 
£..  Lentulus  dtrive  en  Egypte ,  &  y 
trouve  la  mort.  Diff^érens  partis  que 
prennent  les  vaincus.  Ciséron  va  à 
Brindes  y  oà  il  ôfi  obligé  d* attendre 
pendant  longtems  Géfdr.  Coton  fuivi  de 
ia  plus  grande  partie  de  U  fiote ,  s'avance 
vers  la  Libye  pour  avoir  des  nouvelles 
de  Pompée.  H. apprend  fa  mort  par 
Sex.  Pompée  &  par  Cométie.  Il  fe 
charge  du  commandement  ,&  efi  re£U 
dans  Caréné* 


C.  JuLius  Casar  II.  Ah.R. 

P.  Serviliui  Isauricus.  Av  TC 

LA  confiance  étoit  extrême  dans  k  ^y^',ç  • 
parti  de  Pompée  depuis  TaâÊaîre  de  pt'^j^n 
Pyrrachium.    Dès  lors  les  foldats ,  les  folle  fe 
omclers ,  les  chefs  commencèrent  â  fe  cruauté 
regarder  comme  pleinement  vainqueurs,  tifans  de 
&  c'eft  fur  ce  pied  qu'ils  répandirent  Pom- 
par  tout  rUnivers  la  nouvelle  des  avan-  P^^- 
tages  quils  avoient  remportes ,  &  de  la  p^^" 
retraite  deCéfar.  Cette  confiance  alloit  ca/Jêb. 
jufqu  à  Taveuglcment  &  à  la  folie.    Car  ^'J'*  ^* 
de  quel  autre  nom  peut-on  appeller  les 
contcftations  qui  s  échauffèrent  très  vi- 
vement, &  qui  fiirent  pouflTées  très  loin, 
^ntre  Lcntulus  Spinther,  Domitius  Ahe- 
nobarbus,  &  Métellus  Scipion,  au  fujec 
du  grand  Pontificat  dont  Céfar  étoit 
revêtu  ?  Ces  trois  afpirans  â  une  place 
qui  n  étoit  rien  moins  que  vacante ,  plai- 
doient  leur  caufe  Tun  contre  l'autre ,  & 
alléguoient  leurs  moyens,  &  leurs  ti- 
tres de  préférence*  Infeafésl  qui  parta- 
geoient  les  dépouilles  d'un  ennemi  dont 
ils  dévoient  orner  les  triomphes  par 
leur  fiiite  ou  par  leur  mort. 

Ce  trait  de  préfomption  extravagan- 
te, tout  outré  qu'il  doitparoître,  ne  fut 
point  unique  dans  fon  geiure.  Les  exem- 
A  2  ^\es 


.3f      JuLiusTI.  ET  Seutiliits  Com. 
'An.  R  pics  d  une  pareille  manie  étoient  trèl 
J04.       communs  dans  le  jcamp  de  Pompée.  Lei 
^v.  J/C.  m^ç  faifoient  louer  dans  Rome  des  mai- 
.    *        fons  voifînes  de  laplace ,  afin  d*étre  plui 
À  portée  de  folHciter  commodément  les 
charges  pour  Tannée  fuivante  ;  les  au- 
tres briguoient  déjà  les  fafFraçes  dans 
f  armée  même.  La  députation  d*HirruSj 
envoyé  vers  Jes  Parriies,  donna  lieu  à 
une  grande  querelle,  parce  que  Pom- 
pée pour  rengager  à  s'en  charger  Im 
avoit  promis  qu'il  feroît  nomme  à  la 
Préture  quoiqtf abfent.    Ceux  qui  pré- 
tendoient  à  cette  même  charge  trou- 
voîent  fort  mauvais  &  fe  plaignoient 
hautement  que  Ton  aflîirât  une  place  à 
f  UH^des  concurrcns ,  pendant  que  les 
autres  feroient  obligés  de  fe  donner 
t>ien  des  mouvemens  ^  au  rîfque  de  ne 
point  réuflir. 

Ils  partageoîent  aufli  entre  eux  le 
butin  :  &  L.  Lentulus ,  Conful  de  Tan- 
née précédente  ^  prenoit  pour  fa  part 
la  niaifon  d'Hortenfius^  fils  du  célèbre 
Orateur  de  ce  nom>  &  chargé  dun 
commandement  dans  le  parti  contraire; 
avec  les  jardins  de  Ccfar  fitués  le  long 
du  Tibre  j  &  Ta  maifbn  de  campagne 
£iT  la  côte  de  Baies  en  Campanie. 
JLsL  vengeance  ne  les  occupoit  pas 

moio^ 
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moins  que  Tambition  &  la  rapacité.  &  An.  IL 
ce  n'ctoît  pas  feulement  i  ceux  quii7«4- 
avoient  porté  les  armes  contre  eux  qu'ils  ^'^ 
en  vouloient*  Quiconque  étoit  refté  en 
Italie  >  devoit  être  regardé  &  traité  en 
ennemi.  La;  •  profcription  étoit  déjà, 
toute  dreflee,  non  par  têtes  j  mais  par 
ordres  de  perfonnes.  En  efTetDomitius 
propofa  qu  après  la  viâoire  tous  lés  Sé-^ 
nateurs  qui  fe  trouvoient  dans  Tarméé: 
&  dans  les  camps  die  Pompée  fuflfènt 
établis  juges  de  la  manière  dont  il  con- 
venoit  d'agir  ifégard  de  cemrqui  étoient 
demeurés  en  Italie  ,  ou  qui  avoient  mon- 
tré de  la  froideur  &  de  l'indifFérence 
pour  la  caufe;  &  que  Toa  donnât  à  ces 
juges  trois  bulletins  r  lAi  d'abfolution  > 
un  qui  portât  condamnauon  à  la  mortf 
&  un  qui  impoiat  une  taxe  pécuniaire. 
En  ^  un  mot  ils  n  étoient  tous  attentif 
qu'aux  honneurs  &  aux  profits  qu'ils  fe 
promettoient»  ou  à  la  vengeance  qu'il» 
prétendoient  tirer  de  leurs  ennemis.  Ils 
na  foogeoient  point  comment  ils  pour-  ^ 

A  3  roiçnt 

a  Non  nommadRiyldisinimicis  agcbanc: 
ftd  g;eneratim  pro.  nec  quibus  racionibuf 
(criptio .  •  .  infbrmau.  fuperare  poflenc  ,  fed 
Cic.  sd  Jùt.  XI.  6.         auemadmodum  uti  vi- 

b  PoArem.b  otnnes    âorfâ  dcberenc  cogî« 
aut  de  bonoribof  ftiis ,    tabant.  Gç/I  d$  3.  CfW. 
aut  de  prxmîis  pecii-    III.  8}. 
niar  »  am  depafequca- 1 


6      Jfnivs  n.  ET  Seuyilivs  CoMt» 
Ak.  R  roient  vaincre,  mais  de  quelle  façon  ils 
704        uferoienc  de  la  viftoire. 
AT.  |.C.      p^j.  yj^ç  £^^  ^ç  çg^ç  façon  de  pen- 

leurs  fer  »  tout  délai  leur  devenoit  infuppor- 
murmu-  table  ;  &  c'étoit  à  qui  blâmeroit  avec  le 
ucfa'^'P'^  d'aigreur  la  prudente  lenteur  de 
prudcn  Pompée ,  qui  perfiftoit  à  vouloir  éviter 
le  len-    le  combat ,  &  à  tacher  de  matter  Fen- 

îcur  G^'  ^^^^  P^*"  ^^  ^^^^S^^  &  P^r  la  difette.  On 
•éral.  difoit  tout  communément  qu  il  vonloit 
goûter  longtems  le  plaifir  de  comman- 
der ,  &  d'avoir  en  quelque  feçon  pour 
gardes  du  corps,  &  prefque  pour  efcla-' 
y  es  y  des  Sénateurs  &  des  Confulaires, 
deiUnés  par  état  à  gouverner  les  Na- 
tions. C*étoit  en  ce  [cns  que  Domitius 
Ahénobarbus  l'^pelloit  fans  cefle  Aga- 
memnon  &Roi  des  Rois.  Favonius,  cet 
extravagant  ipiitateur  de  Caton ,  deman- 
doit  (i  au  moins  cette  année  ils  ne  man* 
geroient  pas  des  figues  de  Tufcule.  Afra- 
nius  >  que  Ton  avoit  voulu  accufer  en 
forme,  comme  s'étant  laiïTé  gagner  par 
l'argent  deCcfar  pour  lui  livrer  lesEfpa- 
gng3 ,  s'étonnoit  que  ceux  qui  lui  fufci- 
toient  un  pareil  procès  ne  combattif- 
fent  pas  contre  ce  marchand  de  Pro- 
vinces. 
Vûe$        Ces  reproches  étoient  d'autant  plus^ 

dcPom-  ^^^^^  P^^  Pompée  ,  qu'ils  ne  laiflbient 

pas 
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pas  rfavoir  quelque  fondement.    Dans  An.  R. 
fol  fyftéme  de  circonfpedion  &  de  len-  704. 
teiir  il  cntroit  des  vues  d^intcrét  parti-  ^'  I'^* 
cidier.     Le  zélé  de  la  liberté  publique  pèêdans 
n'étoit  pas  le  feul  motif  qui  Tanioiat.   Il  ic$  dc- 
fe  regardoit  beaucoup  lui-aaéme  dan^  H'^.r -^^ 
toute  cette  aflaire  :  &  fon  pian  etoii*  de  fjut. 
demeurer  le  chef  &  peut-être  le  maître  p««»^. 
de  la  République.  Par  cette  raifon  il  fut  ^  ^^* 
allarmé  d'apprendre  la  difpofition  où 
ctoi  fa  cavalerie ,  compofée  de  la  fleur 
de  ia  noblefle  Romaine.     Cette  bril- 
lante jçuneffe  s'entr  exhortoit  à  détruira 
promptemcnt  Ccfar,  pour  ruiner  en- 
îuite  Pompée  lui-même,  &  rétablir  ainfi 
la  liberté  du  Gouvernement. 

Ce  plan,  à  la  préçipit^tjoa  près,   Illaîflc 
ctoit  bien  auCB  celui  de  Catoci:  ôc  Fom-  Ç^^^" 
pée  3  qui  ne  pouvoit  rignorçy ,  corn-  chium*" 
ptoit  fur  lui,  comme  fiu:  Tami  le  plus  Raifon 
fidèle  dans  le  cas  d'une  difgraçe;  vain-  ^^  <^ette 
queor  >  il  le  redoutoit.   En  conféquen-  ^^^^* 
ce  il  ne  lui  doqna  aucun  emptoi  impor- 
tant, &  lorfquil  partit  pewar  fe  mettre 
à  la  pcuu*fuite  de  Céfar,  il  laiOfa  Catoa 
â  Dyrrachium  chargé  de  garder  les  ba-, 
^ages. 

Il  &UC  pofur^nt  avouer  à  la  décharge 
de  Pompée  fiir  ce  dernier  article ,  que^. 
rcellcmentCaton  n  étoit  pa$  pro^f^  à  ic 
A  4  trou- 


t      JuLius  II.  ET  Servtlius  Com» 
Am. R.  trouver  à, une  bataille  entre  citoyent* 
704-       Le  courage  afliirément  &  Télévatiai 
Av.J.C.  d'ame  ne  lui  manquoient  pas.    Il  ctoit 
même  plus  capable  que  perfonne  d'ia- 
fpirer  de  Tardeur  aux  troupes,  &  il 
Tavoit  bien  fait  xroir  dans  une  occafîoa 
où  les  exhortations  de  Pompée  &  de» 
autres  chefs  étant  reçues  froidement  des 
^       foldats  j  il  vint  à  Ton  tour ,  &  leur  parla 
avec  tant  de  véhémence  &  d^enthou* 
fiafme  fur  la  liberté,  fur  la  patrie,  fur 
le  mépris  de  la  mort,  fur  le  fecours  içs 
Dieux  protedeurs  de  la  )uftice,  qu'il  fat 
interrompu  par  mille  acclamatiom  :  & 
ce  fat  après  ce  difcours  qu*ils  firent  des 
,^  merveilles  contre  Tennemi ,  &  demeu^ 

rérent  vidorieux  près  de  Dyrrachium. 
Maîs\:e  même  homme  fi  ferme,  fi  au- 
,  fiére  dans  fes  maximes ,  avoir  néant- 
moins  une  tendrefle  compatiflante  & 
des  entrailles  de  commifération  ,  qui  le 
^  rendoient  infiniment  fenfible  à  Fefiufîon 

!  du  fang  de  fes  concitoyens.  DansTheu- 

reux  fuccès  dont  fes  exhortations  farent 
fiiivies,  pendant  que  tous  fe  glorifioient 
de  la  vidoire  &  en  triomphoient ,  Ca-^ 
ton  verfoit  des  larmes;  &  pleurant  le\^ 
malheur  de  la  République  >  qui  perdoit 
.tant  de  braves  citoyens:  égorgés  les  uns 
pjir  le%autres j  il  fe  voila  U  tétcj  k  fe 

j?e- 
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mâadaiis  ikteatiç.  Ce  trait  autoiifoit  An»  I. 
ioapéc  â..  nepoiot  le  incaer^yec  lui  -,  704. 
locales  chpj&siè-préparoicflt  à  uac^^  J*^ 
aâîoa  générale^  /^-    - 

Ua  autre  pcrioimagç:  illiifhv  quifiit  Ctcérao 
wSihiiSLà  D^p»:liiimi>  &  dont fât^refteauT* 
fcnccQc  nuifoit.  poiataux  àSÊdrcs  ,  c*^/^^* 
Cicéroiu.  Il  Â  poctoit  mal  :  &  dé  pli»i|yn.  * 
foQ  caraâére  le  rehdoit  plutôt  iocooK  SesraîU 
mode  dans  un  camp^  qu^ilxicpCKivoîty  '*^^*  ^ 
èat.  utile-  Noa  feulement  il  etoit  timi-  ^Jj^Jf 
de  &  peu  guerrier  :  mais  comme  fa  pé-  gines. 
nétradon.dtefprit.Iermettoit  à  portée  «*^-c«r. 
d  apercevoir    toutes    les  fautes  qui  fe. 
Ëûloient  dansfonparti3ilparoi{Ibit  mé^ 
content  de  tout>  trifte^^veur^  méJan* 
colique.  Il  nes^èa  teaoït  pas  à  ces  dé^ 
monftradons  muettes  d  improbation  &> 
de  chagrin  :  il  témoignoit  fouvent  par 
ks  diicoars  qujîl  fe  repentoit  de  s'être 
trop  engagé.  Il  lui  échapoit  même  dès 
plaâânteries  tout  -  à  -  ait  piquantes ,  8t 
€pà  coavenoient  peuà  U  fîniation  des 
aboies  &  dès  efprits.. 

Ainiilorfquu  arrivas,  quelqu'un  lui 
qrant  dit  qu'il  venott  bien  tard;  Corn* 
mm  Ufdi.  réponditril  :  ye  nr  vois  rien  de 

II  a^  été  parlé,  plus  haut  de  ct^  ài^ 
Saxsm%  AUobroges  j  auxquels  Pompée^ 
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Ak.  R  fit  un  (î  grand  accueil.  Il  leur  promit 
'^^'  même  le  droit  de  bourgeoific  Romaine. 
45!  Cette  promcflè  donna  lieu  à  une  rail- 
lerie fanglante  de  Cicéron  contre  Pom- 
pée: Voilà  ^  y  dit-îl,  un  homme  admira-- 
me  !  Il  promet  de  faire  entrer  des  Gaulois^ 
dans  une  patrie  qui  leur  efl  étrangère  r 
&  il  ne  fauroit  y  remener  ceux  qui  en  font 
nés  citoyens^ 

Dolabella  gendre  de  Cicéron  s'étoit 
rangé  du  côté  de  Céfar.  Pompée  eu 
ayant  voulu  faire  un  reproche  à  Cicé- 
ron ,  &  lui  ayant  demandé  où  ctoit  fon 
gendre.  Il  ejiy  répondit  Cicéron,  avec- 
vôtre  beaupére. 

On  juge  aifiment  que  Pompée  fur 
piqué  de  ces  traits  >  &  de  plufieurs  au- 
tres fèmblables..  Il  s'en  exprima  vive- 
ment, &  alla  juTqu'à  dire  :  ^e  ^fouhaite^ 
que  Cicéron  pajfe  dans  le  parti  contraire  ^ 
afin  quil  apprenne  à  nous  craindre.^ 
'  Dans  CCS  difpofitîons  réciproaues  iï 
efi  â  croire  qu-ils  forent  très  ailes  dé 
s'éloigner  Tun  de  Tautrc  :  &  rien  ne 
pouvoir  venir  plus  à  propos ,  que  Tin- 
commodité  qui  obligea  Cicéroa  de 
yefter .  à  Dyrrachium- 

.Cepan- 
aHomînembcHum  !   dere  Kùicfh  Sat.lt,  5, 
•  4Saltis  dvitatero    pro-     b  Cupio  ad  holtes  Ci*% 

»ittit  alicnam ,  nobii   cerotranfcit,ut  nosti- 
aoStamnonfOCCftiedr.  mcs^UM  ibid^. 
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Cependant ,  fi  lui  &  Caton  euffcnt  An.  R. 
accompagné  Pompée i  peut-être,  l'un  704. 
pour  ménager  le  iang  des  citoyens  ,  v^*  * 
l'autre  par  timidité  &  par  défiance  du 
fuccès,  Tauroient-ils  foutenu  contre  les 
iiiftances  empreffécs  devons  les  autres^ 
qui  d'un  voeu  unanime  demandoient  le 
combat.  Ce  *  Général  abandonné  à  lui- 
même  fe  trouva  trop  foible  pour  réfiftcr 
aux  follicitations  &  aux  plaintes,  qui  de- 
venoient  iiniverfelies.  Glorieux  comme 
il  étoit,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  s'expo- 
fer  aux  mépris  de  ks  amis.  Il  n'eut  pa3 
le  courage  de  les  mécontenter  pour  les 
fa^uver  :  &  il  renonça  à  un  plan  que  la 
prudence  lui  didoit  ,  pour  embraifer 
celui  que  fuggéroit  la  paiTion  &  la  cupi- 
dité à  ceux  qui  Tenvironnoient.    Faute 
inexcufable ,  dit  Plutarquc  y  dans  un  fim- 
ple  pilote:  combien  plus  dans  un  chef 
de  tant  de  Légions  &  de  tant  de  peu- 
ples fOn  loue>  ajoute-t-il,  un  médecin , 
qui  ne  fç  laiflTe  point  aller  à  une  moUe 
compïaifance  pour  les  appétits  déréglés 
A  6  de 

7W  hûytffé^iin  CTtsç  i'JÏ 

TtXùtit  nvÇsÇPHTH  5  ^HT/^f 
TOffiOiût/  èSl  CtU  fi}  QVVOh'' 


iiivç    Srfcvx    Hgi.  ^  rijj 
v£oç   rit   ^iy^at   ÀKhïiç 

j4    igfMJs  i^awA^f^h 


^  i  '^^V.tf^^  ^^^i!^  "^«V 
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An.  R.  àc  fon  malade  :  &  Pompée  cédoxt  ai»   , 
704-       délits  de  gens  dont  refprit  étoit  vifiblè- 
^jT'I*^"  ment  en  délire» 

^Ccfar       Kicï^  "^  convcnoit  mieux  â  Céfàr^ 
cherche  Depuis  que  les  armées  étoicnt  en  pré—  ^ 
à  cnga-  fence  ,  fl  ne  ciierchoit  que  roccafion. 
laionT^  d^engager  une  adion  générale.  Ses  trou->  . 
génc-     pes  etoient  rétablies  des  fatigues  qu  el-    ' 
^^^     les  avoient  fouffertes  r  &  elles  avaient  ea.  ] 
^^     le  tems  de  fe  remettre  de  la  frayeur  que.  ' 
leur  avoient  caufée  les  combats  de  Dyr-   [ 
rachiuHï»    H  commença  par  les  ranger- 
en  ordre  de  bataille  à  la  tcte  de  Ion- 
camp  :    puis  voyant  que  Pompée  ne 
s'ébranloit  point ,  &  fe  tenoit  toujours 
fur  les  hauteurs  >  il  avancoit  plus  près 
de  jour  en  four  >  (ans  neàntmoihs  rif- 
quer  de  fe  placer  précifément  au  pied? 
des  collines ,  de  peur  de  donner  trop 
de  fupériorité  à  l'ennemi.  Par  cette  con- 
duite^ hardie  fans  témérité ,  il  fortî- 
ioit  &  rafliiroit  les  courages  de  fes  fol- 
dsLtSy,  qui  voyoient  que  les  adverfaire^. 

évt- 

^  U  fixte  fQrti  ^aTty/afé  Muii  tt  fins  fMm 
r§it  demander  ^^Jtat >  mnfi  quH  m  été  rtmmr^ 
nui:  iémi.  ié  étrmérê.  idithn  i$.  Unàrgu 
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«vitoient  &  craignoicnc   le  combat.     Aii.lU 

La  cavalerie  de  Ccfar  étoit  de  beau-  704- 
coup  inférieure  à  celle  de  Pompée*    U  £*  ^^* 
n  avoit  que  mille  chevaux  contre  fcpt 
mille;  Pburcorrigcr  cette  grande  iné» 
galité ,  fl  mit  enoeuvre  un  moyen  qtfif 
avoit  *-  vu  pratiquer  par  les  Germains  3  ^'i^toâ- 
mai  y  dont  Tufage  f  ^toit.  défa  ancien  ^  XIU 
dans  lès  armées  Romaines..  II  choifit  ce  <^^ 
quil  avoit  de  plus  vigoureux  &  de  plus  ^.'j^V. 
alerte  parmi.fes  fantaffins.  Se  il  les  ac-^  t  î^.v;. 
coutuma  à  combattre-  entre  les  rangs  ^^^^^ 
de  fa.  cavalerie.    Awc  ce  fecours  fes  f[  4^/., 
mille  chevaux  ofoient  foutenir ,  même 
en  plaine ,.  les  fept  mille  de  Pompée  :  & 
il  y  eutune  rencontre  dans^  laquelle  ils 
remportèrent  Tavantage.. 

Cependant  Pompée  neparoiflbît  point  Pômpéé 
s'écarter  de  la  circonfpedion  qu'il  s-é-  t^^^i 
toit  preicnte  ,  dç  il  nequittoit  point  les  j^j^j^  ^  j 
collines  qui  le  rendoient  inattaquable;  enfin 
Céfir  défeipérant  de  Tàttirer  à  une  bar  «'^vanct 
taille,  réfolut  de  décamper,   dans  la^^î^j^jj^ 
penfée  qU'cn  fe  tranfport^it  fucceflîve- tre^ 
ment  en  différens  lieux  il  aur oit  plus  de 
commodités  pour*  fes  vivres  ;•  &  que 
dans  les  marches  qu*il  feroit,  &  où  les 
ennemis  ne   manqueroient  pas  de  le 
fiiivre ,  il  trouveroit  peut-être  quelque 
%W^ion  de  ks  attaquer  &  de  les  forctt 
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Ah.  R.  à  combattre.  Déjà  Tordre  étoit  donné 
904.  pour  partir  >  &  les  tentes  pliées ,  lorf-- 
Av.J.C-  qyç  Ccfar  s*aperçut  que  l'armée  de 
Pompée  s'étoit  éloignée  de  fes  rctran- 
chemens  y  &  avancée  vers  la  plaine  plus 
.  que  de,  coutume ,  cnforte  qu'il  y  avoit 
cfpérance  d*en  venir  aux  mains  fans  trop 
de  défavantage»  AufTitôt  il  cria  aux  fiens^ 
19  Ne  fongeons  plus  à  nous  mettre  en 
>,marche.Voici  Toccafion  de  combattre, 
>>  que  nous  avons  tantdéfirée,  Profîtons- 
j>en>  de  peur  qu'elle  ne  nous  échape.» 
Pompée  avoit  réellement  deflèin  de 
livrer  bataille ,  &  s'avançoit  à  cette  in- 
tention. La  réfolution  en  étoit  prife 
déjà  depuis  plufieurs  jours  :  &  même 
ce  Général  s^étoit  vanté  dans  le  confeil 
de  guerre  5  qu  il  mettroit  en  fiiite  les 
Légions  de  Céfar  j  avant  que  Ton  en 
vînt  à  la  portée  du  trait.  Ce  qui  lui 
donnoit  la  hardieflfè  de  faire  cette  pro- 
rpeflèy  c'eft  quiicomptoit  que  fa  belle 
&  nombreufe  cavalerie  >  dès  que  \ts  zXf- 
niées  feroient  en  ordre  ,  tomberoit  fur 
Taîle  droite  des  ennemis,  s'étendroit 
.vers  leurs  flancs  3  .&  les  prendrpit  mé;ne 
par  derrière  :  ce  qui  empprteroit  infai^ 
Jiblçmçnt  &:  tout  4'un  coup  la  déroute 
<de  cette  âîle  ,  5<  cpnféquemmeilt,  ce]le 
4e  tout  le  sefte  des  tcoppe$  de  Céfar«^ 

Labié- 
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Lahiénus  applaudit  fort  à  ce  plan  :    An.  It. 
&  afin  qu  il  ne  fiit  pas  permis  de  douter  704, 
de  la  viéèoire  ,   il  ajouta  tout  de  fuite  ^  ^^ 
un  portrait  très  défavantageux  des  trou- 
pes que  Géfar  avoir  aduellcment  avec     . 
lui ,  prétendant  que  ce  n'étoit  plus  que 
Tombre  de  ces  anciennes  Légions  qui 
avoient  fubjugué  les  Gaules  &  la  Ger- 
manie :  que  les  vieux  foldats  avoient 
péri  par  mille  accidens ,  &  fe  trouvoient 
remplacés  par  de  nouvelles  levées  faites 
à  la  hâte  dans  la  Gaule  Cifalpine:  enha 
que  fi  Céfar  avoir  amené  en  Grèce  quel- 
ques reftes  de  ces  vieilles  bandes  ,  ils:; 
avoient  été  détruits  dans  les-  combats: 
de  DyTrachium.   En  fùiiflant  ce  beaui 
difcours,  il  jura  qu'il  ne  reviendrpit  que 
yidoricux  au  camp  :    &  il  invita  tous? 
ceux  qui  éroient  préfens  à  Élire  le  même- 
ferment  après  lui.  Pompée  commença  j« 
&  tous  les  autres  le  iuivirerjt  :  ce  qui  ré^ 
pandit  une  grande  allégrefle  dans  tous;        • 
les  efprits ,.  comme  s'il  étoit  aufli  aiféî 
de  vaincre  ,  qjiE  de  jurer  que  Ton  vain-, 
cra.  Ge  fut  avec  ces  difpofitions ,  ton*-- 
fours  avantageufes  y  que  les  troupes  di&. 
Pompée  allèrent  au  combat.^ 

Il  les  rangea  avec  intelligence  &  ha-  Bataille 
bileté.  Il  plaça  au  centre  &  aux  deux^^^^^^" 
aïles  tout  ce  qu'ilavoitde  vieux  foldaxs  ^  ^  ^' 
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An.  R.  &  diftribua  les  nouveaux  dans  les  inter^  "^ 
7JH.       val  les  entre  les  ailes  &  le  corps  de  ba- - 
~*J'^'  taille*   Scipion  occupoit  le  centre  avcC-  ^ 
Câf  de  les  Légions  qu  il  avoit  amenées  de  Syrie.. 
B  civ.   Les  ailes  avoient  pour  Commandant, 
^^i      Lcntulus  d'une  part  >  foit  le  Conful  de-  ' 
iBâmpi     Tannée  précédente,  foit  Spinther>  &  de. 
&Câf.    l'autre,  Domitius  Ahénobarbus.  Pon^— 
^pi^.  péc  fe  pofta  lui'-^méme  à  Taîle  gauche j. 
parce  que  c  étoit  de  ce  coté  quji  prc- 
tendoit  Êiire.  les  premiers  &  \ts  plus, 
grands  efforts,  &  emporter  tout  d'un, 
coup  la.viâ:oire.  Par  cette  raifôn  &  dans^ 
cette  vue  il  réunit  au  même  endroit, 
prefque  toute  fa  cavalerie,  fes  frondeurs* 
&  fes  archers..  Son  aïle  droite  en  avoit. 
peu  de  befoin ,  parce  qu'elle  étoit  cou-r- 
vcrte  du  fleuve  Enipéc. 

Céfar  diftribua  de  même  fon  arméè: 
cn  trois  corps  fous  trois  chcfe ,  Domi- 
tius Calvinus  au  centre ,  Marc- Antoine: 
#  à  Tàîle.  gauche ,  &  à  la  droite  P-Sylla^. 
celui-là  même  qui  plufieurs  années  aupa- 
ravant avoit ^é  accufé  comme  complice 
de  Catilina,  &  défendu*  par  Cicéron... 
Ce  fiit  à  Taîle  droite  que  Céfar  prit  fo»- 
pofie,  vis-àrvis  de  Pompée ,  &a  la  tête 
de  fa  Légion  favorite ,  je  veux  dire  la 
dixième ,  qui  s'étoit  toujours  di/Unguée 

fiât  ia  bavowcL;^  &.  pai;  Am  attacher 

snenti 
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ment  à  foiî  Général.  Comme  il  rcmar-  Ah.  IL 
qua  la  nombreufe  cavalerie  des  ennemis  704. 
toute  raflèmblce  en  im  même  lieu ,  il  ^^'  1*^ 
devina  fintention  de  Pompée  :  &  pour  ^p 
en  prévenir  Teffet ,  il  tira  de  fa  dernière 
ligne  fîx  cohortes ,  dont  il  forma  im 
corps  à  part ,  &  qu*il  plaça  comme  en 
cmbnfcade  derrière  fon  aîle  droite,  tt 
iiiftruifît  les  foldats  de  ces  cohortes  de 
la  manière  dont  il  vouloît  qu'ils  com* 
battirent  contre  la  cavalerie  de  Pompée 
lorfqtfelle  approcheroit  :  &  il  leur  or- 
donna de  ne  point  lancer  leurs  demi- 
piques ,  pour  en  venir  promptcment  à 
tirer  répèe,  comme  c'étoitafïèzrufagc 
des  plus  braves  dans  les  combats >  mais^ 
de  les  tenir  à  la  mam  ,  &  de  les  porter 
direâement  au  vifage  &  aux  yeux  des^ 
cavaliers  >  penfant  que  cette  belle  jeu- 
nèfle  ,  curieufe  de  fa  bonne  mine  &  de 
Ses  grâces,  craindroit  cette  forte  de 
bleflîire  plus  que  toute  autre  3  &  feroir 
ain/î  très  aifément  mife  en  défordrc 
Céfsa  finit  en  leur  déclarant,  que  c'étoit 
en  eux  principalement  qu'il  mettait  TeC- 
pérance  de  la.  viiftoire. 

Le  nombre  des  foldats^  qnt  compo^ 
fbîent  les  deux  armées  ètoît  fort  inégal*. 
J'ai  déjà  parlé  plus  d'une  fois  de  la  gran- 
de fapénorité  de  la  cavalerie  de.  Pottw 
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An.  R.  pcc»  Pour  ce  qui  cft  de  Tinifànterie  j  C&] 
W-  far ,  qui  ne  fait  mention  que  des  trott-* 
X^'^*^'  P^  Romaines,  donne  à  Ton  adverfaire 
quarante-cinq  mille  hommes  de  pied^ 
pendant  que  lui  il  n'en  avoit  que  vingt- 
deux  mille.  Les  troupes  auxiliaires  pa£^ 
foient  peut-être  le  nombre  des  Romains 
de  part  &  d'autre  :  &  c  eft  fans  doua: 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  exaggérations 
de  ceux  qui  comptent  à  la  bataille  de 
Pharfale  trois  cens,  &  quelques-uns 
même  quatre  cens  mille  combattans». 
Mais  quand  on  n  auroit  égard  qu'aux 
feules  forces  Nationales,  de  quels  enne-* 
^^f  mis,  comme  l'obferve  Plutarque,  n'au*^ 
fomp.  roient  pas  été  ^ifément  vainqueurs  foi- 
xante-&-dix  mille  Romains ,  comman-* 
dés  par  Pompée  &  par  Céfar  réunis  & 
agifliaat  de  concert  ?  &  quelle  fureur  à 
tant  de  milliers  de  citoyens  d'une  même 
patrie  de  tourner  les  uns  contre  les  au* 
très  leurs  armes  redoutables,quiavoient 
fiibjugué  la  plus  belle  partie  de  l'Uni- 
vers ,  &  qui  pouvoient  achever  la  con- 
quête de  tout  le  reûe  ?    . 

Peut-être  quelques  Philofophes  fai- 
Ibient-ils  ces  réiJéxions  dans  le  tems 
même»  Les  penlces  des  deux  chefs  de 
parti  en  étoient  bien  éloignées.  Ils  ne 
s'occupoienc  que  du  dcfîr  &  des  moyens 

de 
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de  vaincre.  Ils  animoient  chacun  leurs  An.  R. 

foJdats  par  les  plus  vives  &  les  plus  puif-  7'34. 

hntcs  exhortations.  "Cette  adion  eft^g^I^' 

»  votre  ouvrage  ,    difoit  Pompée  aux  Affîkm. 

yy  fiens.  C'eft  vous  qui  avez  voulu  conv. 

„  battre  :  &par  conféqucnt  vous  m'êtes 

yy  refponfables  du  fuccès.  Et  quels  avan-» 

yy  tages  n'avez -vous  pas  fur  vos  eiinc»» 

>,  mis  ?  le  nombre,  la  vigueur  de  l*age> 

»  une  viéèoire  précédente ,    tout  vou$ 

9,  annonce  la  défaite  prompte  &  aiféç 

»  de  ces  débris  de  Légions,  qui  ne  vous 

»  oppoferoiit  que  des  hommes  caffés  de 

5,  vieiUeflc,  épuifés  de  fatigues  ,  vain-, 

»  eus  d'avance ,  &  défa  accoutumés  à 

30  fiiir  devant  vous.   Mais  furtout  quel. 

^  courage  ne  doit  pas  vous  infpirer  la 

„  juftice  de  votre  caufe?  Vous  défendez. 

ji  la  liberté  :  vous  avez  pour  vous  les 

„  Loix,  le  Sénat,  la  fkur  de  l'Ordre  des 

9t  Chevaliers,  tous  les  §tns  de  bien  réu- 

M  nis  contre  un  feul  brigand ,   qui  veut 

,,  fe  rendre  Toppreifeur  de  fa  patrie» 

3,  Portez  donc  au  combat  toute  Tardeur. 

„  que  la  haine  de  la  tyrannie  doitinfpi- 

>9  rer  à  à^s  Romains.  ># 

Céfar  gardant  toujours  ces  dehors  de  c«^ 
modération  dont  il  fiivoit  fi  bien  fe  pa- 
rer ,  n*infifta  fur  rien  fi  fortement  au- 
près de  fes  foldats^  que  furies  tentatives 
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An.  IL  qu'A  avoir  tant  de  fois ,  &  touioars  in»*: . 
^>4-  riicmcnt,  rcitcrccs  po*ir  parvenir  à  ÏMc, 
!al'  P^-  I*  '^^  P*"^^  *  tcmoin  des  démarchcs^^ 
publiques  &  éclatantes  qu'il  avoit  âite».. 
dans  cette  vue  ,  ne  voulant  point  prodî*.^ 
gner  le  fang  des  conipagnoiis  de  fes  vi*  .. 
ôoircs>  &  cherchsmt  a  épargner  à  la  Ré-  .^ 
publique  la  perte  de  Tune  des  deux  ar-r  / 
mées.  On  fent  afïèz  combien  ce  langage  v. 
infinuant  étoit  propre  à  faire  impreflioa  ^^ 
liir  les  efprits.  Tous  demandèrent  le  ..^ 
combat  avec  une  ardeur  qui  étinceloit  h!| 
fiir  leurs  vifages  &  dans  leurs  yeux»  Cé^  ^j 
far  fit  fonner  la  charge^ 

Un  vieil  officier  de  fon  armée  »  noms-  * 
mé  Craflinus ,  qui  s'étoit  figaaié  par  unt  . 
grand  nombre  de  belles  aâions  ,  comK 
mença  Tattaque.  Il  fe  mit  à  la  tétc  de  fix 
TÎngts  volontaires ,  qu  il  invita  â  le  fui- 
vre  :  &  regardant  Céfar ,  Mon  Général ,. 
lui  dit-il  3  vous  fercK,  contenu  de  moi  aum. 
jourd^hai.  Mort  ou  vif  »  je  mériterai  vos* 
louanges.  En  difant  ces  mots  >  il  part>. 
&  marche  â  rcnnemî» 

Entre  les  deux  armées  reftoit  un  es- 
pace a(Ie2  grand  pour  le  choc.  Mais. 
Pompée  avoit  donné  ordre  à  ks  foldats 
de  demeurer  en  place^  &  de  laifler  fiiire- 
««Mit  le  chemin  à  ceux  de  Céfar.  Sa  pen- 
Cte  étoit  que  les  ennemis  accouranravec 

ar- 


JuLius  Tt.  iT  Sbktilius  Cous,     tf 
ardeur  romproicnt  leurs  rangs ,  &  de    Aii.  R, 
plus  fc  mettroïcnt  hors  d'haleine  :  ce  704.  . 
•qui  donneroit  un  grand  avantage  contre  ^^*^ 
eux.  Céfar  dans  fes  Commentaires  juge  ^' 
•qu'en  cela  Pompée  iituneiàute^   &  la 
Taifon  qu  il  apporte  paroît  très  folide; 
c'eft  que  le  mouvement  &  la  vivacité 
de  la  courfe  anime  le  courage  du  foldaty 
au  lieu  que  la  tranquillité  &  le  repos  4» 
corps  attiédit  &  raîlentit  le  feu  de  l'âme. 

Les  foldats  de  Céfar  par  leur  habi* 
leté  &  par  leur  grande  expérience,trom- 
pérent  même  totalement  Tefpérance  de 
Pompée  Car  lorfqu'ils  virent  que  leg 
adverfaires  ne  s'cbranloient  point ,  ils 
firent  halte  d'eux-mêmes  au  milieu  de 
leur  conrfe ,  &  après  avoir  repris  un 
moment  haleine  ils  fe  remirent  en  mou- 
vement^ arrivèrent -en  bon  ordre,  lan- 
cèrent leurs  demi -piques  y  &  auffitôt 
mirent  Pépée  à  la  main.  Les  troupes  de 
Pompée  en  firent  autant  j  &  foutinrent 
le  choc  avec  vigueur^ 

En  même  tems  la  cavalerie  de  Pom- 
pée^ avec  les  archers  &  les  frondeurs  , 
vint  fondre  fur  celle  de  Céfar,  &  fayant 
obligée  de  plier  &  de  reculer,  elle  com- 
mença à  s*étendre  fur  la  gauche  pour 
prendre  l'infanterieen  flanc.  Céfar  don- 
ne le  ii^^nal  aux  fîx  cohortes  qu  il  avoit 
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An*  R.  eu  foin  de  tenir  prêtes  pour  ce  moment^  ' 
/J^4-       Elles  partent ,  elles  s*clanccnt  avec  une  "  " 
^^•J'^' telle  fiirie,   quelles  arrêtent  d'abord'" 
cette  cavalerie  qui  le  croyoït  triomr 
phante.  Céfar  leurrépétoic  de  temsco  ^ 
tcms  Tordre  qu'il  leur  avoit  donné  «"' 
Soldat  ^  y   cvioit-- il  y  firape  l'ennemi   tfi  ' 
vifage.  La  fiirprife  ,  Téclat  du  fer  pojté  ;^ 
.fufques  dans  les  yeux,  Thorreur  de  ces  •• 
bleflures  qui  mcnaçoient  d'une  hideufç  ^' 
difformité  ,    tout  cela  jetta  tellement  ^ 
répouvante  parmi  ces  jeunes  cavaliers  $  '" 
qu'au  lieu  de  fe  défendre ,  ils  mettoient    • 
leurs  mains  devant  leurs  vifagcs  :   8c  ^ 
bientôt  honteufement  défaits ,  non  feu*  ^ 
lement  ils  lâchèrent  pied ,  mais  ils  s*en*    ; 
fiiirenten  défordre  jufqu  aux  montagnes 
voifines.    Les  archers  &  les  frondeurs 
demeurés  feuls  furent  taillés  en  pièces. 

Les  fîx  cohortes  n'en  demeurèrent 
pas  là  :  elles  tournèrent  l'aîle  gauche  des 
ennemis  ,  &  les  attaquèrent^  par  der- 
rière. Céfar  voyant  la-vidoire  en  fî  bon 
train ,  fit  avancer ,  pour  Tachever  ,  fa 
troifiéme  ligiic ,  qui  jufqu  alors  n*avoit 
point  donné  ,  &  étoit  demeurée  dans 
(on  pofte.  L'infanterie  de  Pompée,  atta- 
quée tout  à  la  fois  en  front  par  dts  trou- 
pes fraîches ,  &  en  queue  par  les  cohor- 
te? 
4  Miles  j  &ciemferi.  ïïicr. 
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tes  viftorieufes ,  ne  put  réiîfter  â  ce  dou-   Aw.  R. 
ble  effort.  Tout  fut  mis  en  déroute,  tout  704. 
fcit,  &  alla  chercher  un  afyle  dans  le  ^'  ï*^ 
camp^  Ainfi  ,   félon  que  Céfar  Tavoit 
prévu  &  prédit,  cette  brigade  de  fîx 
cohortes  qu'il  avoit  détachées  du  rcfte 
de  Tarmée,  fut  la  caufi:  &  le  commen- 
cement de  la  vidoire.  Lorfqu^il  la  vit 
aifuréc,  toujours  attentif  à  mériter  la 

Îfloire  de  la  clémence,  il  ordonna i  fcg 
bldats  d'épargner  *  le  citoyen,  &  de 
ne  tuer  que  Tétrangen  Ainfi  c'efl  des 
troupes  auxiliaires  de  Pompée  que  fe  fk 
le  plus  grand  carnage.  Tout  Romain  ^ 
joint  par  les  vainqueurs,  demeuroiten 
|)lace  fans  crainte  &  fans  périL 

Cette  viâoîl-c,  xfii  rendoit  Céfar 
maître  de  rUnivers,  lui  coûta  moias, 
comme  Ton  voit ,  que  la  plupart  de  cel- 
les qu  il  avoit  remportées  fur  les  Gau-» 
lois*  11  efl  vrai  que  Pompée  n'eft  pas  ici 
reconnoiffable ,  fequeToneft  tenté  de 
demander  ce  qu'eft  donc  devenu  ce 
Guerrier  fameux,  dont  la  jeunefle  avoit 
été  décorée  de  tant  de  triomphes* 

Dès  qu*il  vit  fa  cavalerie  mife  en  fiiite.  Etrange 
comme  il  avoit  compté  vaincre  par  elle ,  ^o"  J"i- 
il  perdit  absolument  la  tête.  Il  ne  penfa  p^,^^ 
point  à  remédier  au  défordre,  lîi  à  rai*  p^e.  il 

lier  fuit- 
a  Parce  cirjbus.  f/ût^ 
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An.  R.  lier  les  fuyards,  ni  à  oppofer  aax  .vai|^ 
A^m  ^^^'^'^  quelque  corps  de  troupes  <fr^* 
^'^     pût  les  empêcher    de  profiter  de  m^ 
avantage.   Confternc  dès  ce'  pretnif-*. 
^chec,  &  n'cflàyant  même  aucune  rd^ 
fource>  il  Te  retira  dans  fon  camp.  I-  ; 
-dans  fa  rente,  pour  attendre  révénë^c 
ment,  qu'il  de  voit  plutôt  travailler  à  ft^c 
Tendre  favorable.  Il  fe  tint  ainfi  quelqMI^- 
momens  en  iîlence  &  en  repos,  fufqiiâv 
t:e  qu  ayant  appris  que  les  vainqueurt^ 
donnoient  Tafifaut  au  camp ,  ^oi  ?  s*^^ 
cria-t-il:  o»  nous  fourfuit  jkfijkes  éam''^ 
nos  renanchemens  1   &  auffitôt  il  quitta  ^ 
fa  cotte  d'armes  de  Général,  prit  ua  ' 
habit  convenable  à  famauvaife  fortune^ 
&  fe  retira  fans  imiit. 
Ccfar        Le  combat  avoit  duré  fufqu^â  midi: 
force  le  la  chaleur  étoit  très  grande.  Cependant 
doTen.   ^^^  foldats  de  Ccfar,  encouragés  par 
nemis.    Jcur  Général ,  qui  croyoit  n*avoir  pas 
Suef.C4/.  yaincu  ,  s'il  ne  s'émparoit  du  camp  des 
^      ennemiS:,  fe  portèrent  a  1  attaquer  avec 
c^ourage:  &  ils  le  forcèrent  en  peu  de* 
tems  ,  malgré  la  réfiftance  des  cohortes 
^ui  y  avoientété  laKTées  pour  le  garder, 
&  furtout  d'un  grand  nombre  de  Thra- 
ces  &  autres  Barbares ,  qui  firent  une 
très  belle  défenfe.  Je  ne  parle  point  des 
troupesquisy  étoicnt  fauvécs  du  champ 

4e 
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de  bataille.     Car  elles  étoîent  fi  trou-   An.  IU 
hléesy  qu  elles  ne  fongeoient  qu'à  fe  met-  704. 
tre  en  fureté ,  &  non  pas  à  combattre,      ^g^*^'^* 
'    Céfar  voyante  la  plaine  &  le  camp  Afotre* 
jonchés  de  morts,  fat  touché  de  ce  trifte  jnarqua. 
fpeftacie  :  &  mêlant  aux  fentimens  d*hu-  cèù^^ 
manité  le  défîr  de  fuftifier  à  ks  propres         * 
yeux,  &  aux  yeux  des  autres,  unfî  hor- 
rible carnage  dont  il  étoit  feul  la  caufe, 
il  dit  ces  propres  paroles,  au  rapport 
d*Afînius  Pollion,  qui  combattit  pour 
lui  dans  cette  journée  :  lU  *  ront  voulu. 
Après  de  fi  grands  exploits,  Céfar  auroh  éri 
condamné ,  ///  neAt  imploré  le  fecours  de 
fes  foldats. 

En  entrant  dans  le  camp  de  Pompée, 
Céfar  vit  partout  les  preuves  de  la  fol  te 
préfomption  &  de  faveuglement  de  Ces 
adverfaires.  Partout  s'offraient  à  fes  re- 
gards des  tentes  couronnées  de  lierres 
&  de  branches  de  myrtes,  des  lits  de 
tables  garnis  de  tapis  de  pourpre,  des 
buffets  remplis  d*une  vaiflèlle  fuperbc 
d'or  &  d'argent.  Tout  refpiroit  le  luxe  : 
tout  fembloit  annoncer  plutôt  les  ap- 
pl-éts  d'une  fête  &  d'une  réjouiffancc 
après  la  vidoirc ,  que  ceux  d'un  combat» 
Tome  XIV.  B  Les 

aHocvolufnint.Tan-  |  nifi  ab  exercitu  auxî» 
lis  rcbus  gcftis  C.  Cae-  ^  lium  pctiiffcm.  SHfl% 
bTcondcmn^xaseffem, ,  CaÇ.  n.  30. 
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Ah.  U.      Les  troupes  de  Ccfar  avoient   bi 

5J^\  p  mérité  de  prendre  du  repos.;  &  le  p 

-g  J*   •  lage  d'uii  xanip  fî  riche  itoit  pour  el 

Il  pour-  faas  doute  une  puiflànte  amorce.    M 

fuie  &    il  reûoit  eacorc  quelcpe  chofe  à  fa 

à  feren.  P^^^  rendre  la  vidoirc  complète.  L 

dreccux  débris  confidérables  de  Tarinée  vainc 

qm  s'c.  ^*étoient  retirjés  fur  les. montagnes  v< 

ffis     ^1^5  :  &  Gëfar  obtint  de  fes  foldats  qu 

liir  des    viiiflTent  avec  lui  les  pourfuivrc^  & 

monta-   forcer  de  fe  rendre.  Il  commença  à  tii 

foMncs*  ^^^  Hgiies  au  pied  de  la  montagne  pc 

les  enfermer.  Mais  ils  fe  hâtèrent  d'ab^ 

donner  un  pofte  qui  feutc  d'eau  n'ét- 

pas  teaable ,  &  ils  fe  mirent  en  marc 

pour  gagner  la  ville  de  Larifle.    Al( 

Célàr  partagea  fon  armée.    Il  en  lai 

une  partie  dans  le  camp  de  Pompé 

.en  renvoya  une  autre  dans  le  fîen , 

avec  quatre  Légions  ayant  pris  une  roi 

,^lus  commode  que  celle  qu^nfîloie ne 

ennemis,  il  fe  mit  en  état  de  les  coupi 

:&  après  une  marche  de  fix  mille  pa 

:&  rangea  en'bataille  „entrc>cux  &  la  vj 

.  voù  ils  prétendoient  fe  fauvcr» 

Gcs  jnalheureux  fuyards  tronvén 
pourtant  encore  une  montagne  ,  t 
Jcm  fervit  d'afyle.  Au  l)as  -couloit  i 
petite  rivière.  Malgré  la  làffitude 
à'ipiiiièment  où  dévoient  être  des  tr< 

â 
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i|>cs  qui  avoieat  combacru  tout  le  jour^ 
Céfkr  avant  la  nuit  fit  conftruire  des  7 
ouvrages ,  par  le  moyen  defquels  il  ôtoit  \ 
à  ceux  quioccupoientla^nontagne  toute 
communication  avec  la  rivière.    Alors 
forcés  par  la  néceffitéils  envoyèrent  des 
députes  au  vainqueur ,  offrant  de  fe  ren- 
dre à  difcrétion.  Les  chofes  demeurèrent 
%n  état  pendant  la  nuit,  dont  quelques 
Sénateurs,  qui  fe  trouvoient  parmi  cette 
multitude ,  profitèrent  pour  s*ècliaper. 
A  la  pointe  du  jour  ,  tous  par  ordre 
.  de  Céfar  dcfceiidirent  da.is  la  plaine,  & 
mirent  armes  bas  :  &  ea  même  tems  ils 
tendoientles  bras  vers  lui,  imploroient 
fa  bonté  ,  &  demandoient  mifèricorde. 
Cé/ar  leur  parla  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, &  pour  les  rafliirer,  il  leur  cita 
les  exemples  de  clémence  qu'il  avoit 
donnés  en  tant  d  occaifîons  :  &  en  effet, 
il  leur  fauva  la  vie  a  tous,  &  défendit 
\  Ces  foldats  di:  leur  faire  aucun  mal ,  ou 
e  Itur  enlever  rien  de  ce  qu'ils  pou- 
>icnt  avoir  emporté  avec  eux.  Enfuitc 
!  quoi ,  réfolu  de  pourfuîvre  Pompée  , 
fit  venir  les  Légions  qui  avoient  paflfé 
mit  dans  le  camp ,  renvoya  celles  qui 
oient  accompagné  à  la  pourfuite  des 
irdiy  &  saant  mis  en  marche,  îi 
fSL  le  même  jour  à  Lariffc« 

3  z  \x 
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An.  R.   •  La  perte  du  côté  deCélar  daiis  cett'r 

7©4*        grande  adion  k  réduifît ,  félon  qu  il  h> 

4r'     ■    rapporte,  à  deux  cens foldats,  (d'autit;. 

P«Tte    difent  douze  cens  )  &  trente  Capitaines^ 

deCëfar  Parmi  ces  derniers ,  il  regretta  &honott , 

bauillc    f^^^^"^  Craftinus  >  dont  nous  avons  re- 

dcPhar-  marqué  Tardeur  6c  la  confiance  lorfqu^i). 

fcle-        alloit  au  combat.    Ce  brave  officier  & 

JLppUn.  ^^^^^^  av^^  ""c  ardeur  qui  ne  lui  pèS- 

jp/«r.  *  mettoit  pas  de  fe  ménager ,  reçut  dans 

la  bouche  un  coup  d'épée,  qui  perça 

d'outre  en  outre  y  enforte  que  la  pointe 

de  répéc  fortoit  derrière  la  tête.  Céfar 

fît  chercher  fon  corps,  &  Tayant  revêtu 

&  décoré  de  tous  les  dons  militaires  les 

plus  glorieux,  il  voulut  qu'on  luidrefsât 

un  tombeau  i  part,  ne  croyant  pas  qu'il 

lui  fut  permis  de  confondre  avec  les 

autres  mortç  celui  qui  s'étoit  (î  fort  dif^ 

tingué  par  fa  valeur  ^  par  fes  fervices. 

La  défaire  de  l'armée  de  Pompée  fut 
entière.  Tout  fut  détruit  ou  diffipé*  Le 
nombre  des  morts ,  parmi  tefqucls  on 
compta  quarante  Chevaliers  &  dix  Sé- 
nateurs, efl  eftimé  par  Céfar  â  quinze 
mille ,  tant  Romains  qu'auxiliaires.  Cent 
quatre  vingts  drapeaux  furent  pris ,  & 
neuf  aigles,  on  principales  enfeignes  de 
Légions*  Vingt-quatre  mille  hommes  fc 
rendirent  après  le  combat  :  &  la  plupart 
iu  d'en* 
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cFcntre  eux ,  au  moins  pour  ce  qui  re-    An.  K. 
garde  les  foldats  &  les  officiers  fubal-  704. 
ternes ,  s*enrôllcrcnt  fous  les  enfeignes  ^g' î'*^ 
du  vainqueur.    Quant  aux  Sénateurs  &    Sa  g(« 
aux  Chevaliers  Romains  qui  tombèrent  nérpiité 
fous  fa  puiffance,  je  ne  penfe  pas  que  ^ialiil? 
Eon  puifle  douter  qu'ils  n*ayent  eu  la 
liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient , 
ou  du  moins  de  fe  choifir  un  lieu  d'exiL 
Dion  rapporte ,  il  eft  vrai ,  que  Céfar 
fit  mourir  ceux  qui  ayant  une  première 
fois  reçu  de  lui  leur  pardon ,  avoient  de 
nouveau  repris  les  armes.    Mais  l'auto* 
ricé  de  cet  Ecrivain  peu  judicieux  ne 
doit  point  prévaloir  fur  celle  de  tous  les 
autres,  qui  s'accordent  à  louer  la  clé- 
mence de  Céfar ,  &  qui  lui  rendent  I(? 
glorieux  témoignage  de  n  avoir  point 
fouillé  fa  vidoire  par  la  mort  d'aucun 
Romain  tué  de  fang  froid.  Je  ne  trouve 
même  nommé    qu'un  feul  homme   de 
marque  qui  ait  péri  les  armes  à  la  maiur 
C'eft  Domitius  Ahénobarbus,  qui  s'en-^ 
fuyant  vers  les  montagnes  après  la  ba-r 
taille,  fat  atteint  per  des  cavaliers.  Se 
tué ,  félon  que  Taffure  Cicéron,  par  or-    c?r. 
dre  d^Antoine.    La  générofîté  de  Céfar  l^'^\^ 
alla  fufqu  à  brûler,  fans  les  lire ,  les  let-    pu». 
•très   écrites   à  Ponipée  par  ceux  qui  Vli.  iç. 
n'ayant  pu  ou  voulu  le  fuivrc ,  avoicvvt.  ^*** 
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F  An.  R.  néantmoins  été  bien  aifes  de  lui  tém(^^ 
ro4.       gner  de  riiiclination  &  du  zélé  pour  foi 
^•^•^-  parti.    „Qaoi'.^uil  *  fiit,  dit  Séncquei, 
5,  parfaitcnie.it  modéré  dans  fa  colère^ 
„  il  aima  mieux  fe  mettre  dans  rimpuii 
„  fance  d*en  rcflcntir.  Il  crut  que  la  M 
9,  çon  la  plus  douce  9c  la  plus  agréabUI- 
j,de  pardonner,  étoit  d'ignorer  mêtaà^ 
5,  les  Oiïenfcs. ,, 
H  eft        Parmi  ta:it  d'aôes  de  clémence  il  c* 
charme  gft  uq  au  moi.îs  qui  ne  lui  coûta  auciu 
▼er b!u-  ^^'^^^  •  ^'^^^  '^  pardon  qu'il  accorda  à  . 
tus.        Brutus.    II  avoit  une  afteftion  particiK» 
j'ittt.     liére    pour   ce   jeune    Romain  ,    qu'it 
croyoit ,  comme  je  Tai  dit  ailleurs ,  pou- 
voir bien  être  fon  fils  ;  &  il  conferva  ton» 
jours  beaucoup  de  confidérarion  pour 
Servilie  fa  mère  ,  lors  même  qu'il  ne  fût 
plus  queftion  entre  eux  d'intrigue    ni 
d'amour.  Il  porta  les  attentions  fur  Bru* 
tus  jufqu'à  recommander  aux  fiens  en 
allant  au  combat  de  ne  le  point  tueri- 
quelque  chofe  qui  pût  arriver  ;  de  le 
faire  prifonnier ,  s'il  fe  rendoit,  maisi^ 
fuppofé  qu'il  voulût  fe  défendre ,  de  le 
laiflèr  aller  en  liberté.     Brutus  s'étant 
fauve  du  camp  de  Pompée  â  Lariile» 


Mrêêio, 


a  Quamvîs   modc- 

.  raté  folcret  irafci ,  ma- 

luic  tamen  non  poffe. 

GrariiCmum     pucavit 


ecri« 
genus  venîx  »  nefcîre 
qiijd  quifquepeccaflet.. 
$èn.  dà  Iréiy  IL  2j» 
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écrivit  de  là  à  Céfar ,  qui  fut  charmé  de   Am.  R. 
recevoir  de  fes  nouvelles,  &  lui  ordonna  704- 
de  lattendre  au  lieu  où  il  ctoit.  ^Z  ''^ 

Les  Princes  &  les  peuples  étrangers  j^i^  ^ 
qui  avoient  pris  parti  contre  Céfar ,  Affltm. 
éprouvèrent  pareillement   fa  douceur.- 
Tous  ceux  qui  implorèrent  fa  miféricor- 
de,  en  furent  quittes  pour  des  taxes  pé- 
cuniaires ,  ou  d'autres  peines  fembla- 
bles ,  fans  eflfufion  de  fang.    Il  en  coûta- 
encore  moins  aux  Athéniens,  à  qui  il  fe 
contenta  ,    lorfqu  ils  lui  demandérenr- 
grâce  par  leurs  députés ,  de  faire  ce 
reproche:  5,Jufquà  quand  dignes  de 
«périr  par  vous-mêmes  ,  devrez- vous 
>,  votre  falut  à  la  glaire  de  vos  ancêtres  ?j, 

Ui\  au/fi  grand  événement  que  la  '^^-  f^Jie^ê 
taille  de  Pharfale  ne  peut  manquer  de  fe  pharfalc 
trouver  embcili  dans  les  monumens  de  "prédite 
la  fuperftitieufc  Antiquité  par  des  pro-  ^|î?^"*' 
diges,  des  préfages,  &  autres  accom-  connue 
pagnemens  merveilleux.    Je  pafle  fousà  Pa- 
fîlence  un  grand  nombre  de  ces  frivoles  ^?"^» 
obfervations.   Mais  deux  faits  fingulfers  ç^^^^^ 
rapportés  Tun  par  Cicéron,  l'autre  d'a-fingulié- 
près  Tîte-Live,  ne   me  paroiflent  pas^^.^    ^ 
devoir  être  omis.  \    f^^^ 

Cicéron  raconte  que  pendant  quilveillcux. 
étoit,  comme  je  1  ai  dit,  àDyrrachium ,  ^9^:^  '^^^ 
un  rameur  de  la  flotte  que  le^^Rhodietvs  ^4^'^^/ 
B  4  avo'vewtWvw 


34  JUX.1US  !!•  ET  Servilius  Cons.  ^^ 
Am.  R.  avoient  envoyée  au  fecours  de  Pompéi  ". 
704*  prédit ,  que  dans  moins  de  trente  îom^" 
Ay.J.C.  j^  Gréte  fcroit  inondée  de  fangj  qiC, 
Ton  s'cnfiiiroit  précipitamment  de  Dyr^. 
.  rachium;  que  toutes  les  pro vidons  qa. 
étoient  dans  cette  ville  feroient  pillée^ 
&  diflîpées  ;  qu*cn  fuyant  on  verroï 
derrière  foi  de  trifles  &  déplorablii 
in,cendies  ;  &  que  la  flotte  Rhodienne^ 
sien  retourneroit  dans  fon  ifle.  Getcc 
prédiftion  fut  notifiée  ayant  révénê-. 
ment  à  Cicéron,  à  Varron,  â  Caton» 
parCoponius,  qui  commandoit  la  flotte 
Rhodienne ,  homme  de  fens  &  qui  avoit 
Tefprit  cultivé.  Peu  de  jours  après  La- 
biéaus  arriva  dePharfale  àDyrrachium, 
&  leur  apprit  la  défaite  de  Pompée  :  & 
toutes  les  fuites  de  ce  malheur,  prédites 
par  le  rameur  Rhodien,  furent  exadc-. 
ment  vérifiées. 

On  ne  peut  difconvenîr  qu'il  n*y  ait 
dans  le  fait  de  cette  prédiâion  quelque 
chofe  d'affez  étonnant ,  dont  on  efl 
d'abord  frappé.  Mais  en  l'examinant  dà 
près ,  Cicéron  lui-même  nous  en  donne 
une  explication  très  naturelle  &  très 
lîmple.  5,  Nous  favions  tous,  dit-il,  que 
5>les  armées  étoicnt  en  préfence  dans 
.  5j  les  plaines  de  Theflalie  :  &  nous  crai- 
^9  giiions  beaucoup  que  le  fuccès  ne  nous 

«fiit 
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i>  fut  pas  favorable.    La  crainte  fit  fans  Am.  R* 
5>  doute    une    violente   impreffion  fur  704. 
3,  fefprit  de  ce  rameur  ,   &  lui  troubla  ^  J'^ 
»  la  raifon.  Doit-on  être  furpris  que  ce 
»  qu*il  avoir  appréhendé  qui  n  arrivât , 
»  lorfqu*iI  étoit  enfon  bon  fens,  il  fait 
3;  prédit  j  dans  un  accès  de  démence  > 
ji  comme  devant  arriver  ?  ^ 

L'autre  fait,  qui  avoit  été  rapporté  ^^^c«^ 
par  Tite-Live  ,  &  que  Plutarque  &xv^'^,gl 
quelques  autres  nous  ontconfervé,  eft  xii^ 
plus  embar raflant.  Dans  Padoue  un  cer- 
tain C.  Cornélius  j  qui  paflbit  pour  ha- 
bile dans  la  préteaAiç  fcience  des  augu- 
res 3  étant  aduelleoient  occupé  à  con- 
fulter  les  oifeaux,  connut  d'abord  le 
moment  de  la  bataille,  &  dit  à  ceux  qui 
étaient  préfens  quç  danà  Tinftant  où  il 
parloir  les  troupes  d^éfar  &  de  Pom- 
pée en  étoient  aux  mains.  Il  continua 
cnfuire  fon  opération,  &  tout  d*un  coup, 
aux  Agnes  qu*il  apperçut  dans  le  ciel , 
il  fe  leva  brufquement ,  &  cria  à  haute 
voix,  Céfar.,3  tu  es  vainqueur.  Toute 
Taffiftance  fo]C  dans  un  grand  étonne-» 
ment.  Alors  Cornélius  ôtant  la  cou-c 
ronne  qu'il  portoit  fur  la  tête ,  jura  qu  il 
ne  la  remettroit  point ,  que  l'accom- 
pliflèment  exad  &  littéral  n*eut  juftifié 
les  régies  de  ion  art.   Tite-Live  étoit 

J5   5  WTXV- 


Î4    J^iïW  II-  ET  Seuviltus  CoNi; 
An.  R.  compatriote  de  Cornélius ,   &  rayo'"" 
704.       connu:  &  il  aflTuroit  pofitivenicnt  c 
Av.  J.C.  £^j^  ^  ^^  rapport  de  Plucarque. 

Qu*il  me  foit  permis  d'obferver  prc 
miérement  que  nous  n*àvons  point  c- 
récit  de  la  prefmiére  main  :  &  que  Plu 
tarque,  quoiqu  auteur  d'un  grand  poids, 
n  eft  point  ici  Toriginal-,  &  peut  avoù 
par  inattention  ou  altéré,  on  omis  quel- 
que circonftance  quichangeroit  refpécc. 
En  feçondlieu  Tite-Live,  d'après  lequel 
PlUtarque  a  écrit,   n*étoit  que  dans  fa 
onziétne  année ,  l0rfque  la  chofe  arri- 
ya  :  ce  qui  diminue  beaucoup  l'autorité- 
de  Côn  témoignage..  Enfin  je  ne  cro» 
pas  qu'il  répugne  au  fyftême  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  de  fuppofer  quî  les- 
démons  ,  à  qui  Dieu^  permettoit  queU 
quefois  d'opérer  cfes  preftiges  pour  aveu--- 
gler  ceux  qui  aimoient  leur  aveuglcr-. 
ment^ayent  porté  d'un  pays  dans  un  autre 
fort  éloigné  la  connoiflTance  de  faits  qui 
fepaflToient  dans  le  moment.   Plufîeurs 
traits  femblables  à  celui  dont  |e  parle  5, 
&  qu'il  fer.oit  difficile  de  nier  abfolu-- 
îpent ,   peuvent  &    doivent  peut-étrC: 
s  expliquer  par  cette  voie; 

hçs  débris  du.  partie  vaincu  à  Phar^ 
fâk  fé  répandirent  prefque  dans  tout 
Tilifaiver^..  Lç.  chef.  Pompée  lui-mê- 
me,, 
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m€,  mérite  notre  première  attention.  An.  Ri 

Pompée  s'étant  dérobé  de  Ton  camp  7^4 
fort  mal  accompagné ,  courut  d*abord  "^  '*^* 
a  toute  bride  pendant  quelque  tcms.   Fuite 
Lorfqu  il  vit  qu'il  n'étoit  point  pourfuivi,  t^ePom* 
il  *  marcha  d  un  pas  plus  tranquille  ,  li-  P^^' 
vré  à  de.  triftes^  &  doulour:eufes  réHé-j-gmpl 
xions.  Quelles  dévoient  être  en  effet  les . 
penfées  d'un  homme,  qui  après  trente- 
quatre  ans  de  vidoires  perpétuelles  , 
faifoit  dans  fa  vieillefle  Tapprentiflage 
de  la  honte:^  de  la  défaite ,  &  de  la  foitc? 
Que  de  combats ,  que  de  guerres,  pour 
parvenir  à  une  gloire  &  à  une  puiflancc 
qu'il  venoit  de  perdre  en  un  inftant  ? 
Quelle  diftérence  dans  fon  état?  If  n'y  * 
avoit  qu'un  moment  qu'il  fe  voyoit  ef- 
corté  d'un  nombre  infini  d'hommes,  dd 
chevaux ,  de  vaifleaux  répandus  fur  tou- 
tes les  mers  :  &  maintenant  il  fe  retire 
devenafi  petit ,  &  occupant  fï  peu  d'ef- 
B'  6  pace, 

ci  ^ixXeytffpiOiî  ciV,  ct^ts   vcp  jf  i/  hm^-  ayetuwif  fy  * 

fi  »      \      V  I       i^./c    •        t 

b^ AWf  (t»pcji  (JUX   Û  ÛJPCV  H4^ 

HvU(JitV  *5    H  frpb  MiH^» 

^  Jt  foupfonne  qull  manquf  ici  qmlqm  cbof» 
ÂMm  le  UKfê  ;  mms  lê'^Pc^  èfi  d^if^ 


9rcv  eTJj  tstJtcpoù  '  tpj.X" 
i'rj^f  jf  Hffà  ^v)fjT  rire 


5^     JuLîVs  IL  ET  Sbuvilws  Coks. 
Am.  It.pace  3  quil  échape  à  la  vue  de  Ces  en- 

>r^'T  r  ^^'"^^  ^^^  ^^  cherchent. 

Av-  J-C»  Plein  de  tant  d'idées  affligeantes  Pom- 
pée arriva  à  Larifle ,  d'où  il  enfila  la  val- 
lée de  Tempe ,  &  fuivânt  le  cours  du 
fleure  Pénéc ,  il  trouva  une  cabane  de 
pécheurs  ,  dans  laquelle  il  pafTa  la  nuit. 
Au  point  du  jour  il  monta  dans  un  pe- 
tit bateau  avec  ce  qu  il  avoit  autour  de 
lui  de  gens  libres ,  &  renvoya  ceux  de 
fes  efclaves  qui  Tavoient  accompagné. 
Il  gagna  ainfi  la  mer ,  &  côtoyant  le 
rivage  il  apperçut  un  bâtiment  de  char- 
ge aflcz  grand  ,  qui  paroiflbit  fe  prépa- 
rer à  partir.  Le  patron  de  ce  bâtiment, 
qui  étoit  Romain  ,  &  fe  nommoit  Péti- 
cius,  avoit  eu  pendant  la  nuit ,  au  rap- 
port de  Plutarque  ,  un  fonge  >  dans  le- 
quel il  avoit  cru  voir  Pompée  fe  pré^ 
fenter  à  lui  dans  un  état  trifle  &  humi- 
lié. Il  racontoit  aduellçment  ce  fonge  à 
ceux  qui  l'environnoient,  lorfqu*un  ma- 
telot vint  l'avertir  qu'il  découvroit  un 
bateau ,  duquel  on  lui  faifoit  des  fîgncs 
pour  les  appel  1er.  Péticius  tourna  les 
yeux  de  ce  côté  3  &  fur  le  champ  il  re-^ 
connut  Pompée  tel  quij  Tavoit  vu  en 

fonge, 
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fonge.   Il  fe  frappa  la  têzc  dans  fa  dou«    An*  R» 
leur,  &  ayant  fait  mettre  rcfquifca  mer  704. 
pour  aller  le  prendre,  il  lui  tendit  la  ^g'^'^ 
main  ,  &  le  reçut  fur  fon  bord  avec  les 
deux  *  Lentulus ,    &Favonius.   Auffitôt  "^L-Um^ 
il  leva  l'ancre  ;  mais  peu  après  il  fe  ra-  ^^/^ 
procha  du  rivage ,  pour  recueillir  Dé-  /émnét 
fotarus  roi  des  Galates ,  qui  Tappelloit  fréMtm^ 
du  gefte  &  de  la  voix.  umi!m 

Le  Patron  fit  préparer  le  repas  aux  sf'mtlnr. 
iUuftrçs  fugitifs ,  félon  que  l^s  circon- 
fiances  &  fes  facultés  le  pouvoient  per- 
mettre. LorfqueTheure  enapprochoit, 
comme  c'étoit  l'ufage  des  Romains  de    ^ 
prendre  toujours  le  bain  avant  que  de 
fe  mettre  à  table  ,  Favonius  remarqua 
que  Pompée,  faute  d'efciaves,  fe  lavoit 
lui-même.  Il  courut  à  lui ,  &  fans  crain* 
dre  d'avilir  la  dignité  de  la  Préture  qu'il 
avoir  exercée ,  il  lui  rendit  &  dans  ce 
moment ,  &  dans  toute  la  fuite ,  tous 
les  fervices  qu'i^uroicnt  pu  lui  rendre  Çç& 
efclaves  :  &  cela ,  avec  un  air  fî  franc  , 
fi  fîmple,  (î  noble ,    que  quelqu'un  le 
voyant ,  lui  fit  f  application  d'un  vers 
Grec  ,  dont  le  fens  efl:  "  Certes  * ,  on 
j,  a  raifon  de  dire  quç  tout  fîed  aux  gens 
j,  bien  nés. 

Pompée  étant  arrivé  devant  Amphi-  c*/: 

ço- 


jS*"    JuLius  IL  ET  Sertïltus  Cons.  ^ 
A>î.  R.  polis  *,  n'entra  pas  dans  la  ville ,  mais 
704.  p  y  fit  afficher  une  Ordonnance  par  la- 
48^   '.     quelle  il  enfoignoît  à  toute  la  feunefle 
^St&hlh  de  la  Province  de  fc  rendre  en  armes 
auprès  de  fa  perfonne.    Peut-être  vour* 
loit-il  cacher  le  deflTein  qu'il  avoit  formé 
^e  s'enfuir  dans  des  pays  beaucoup  plus 
éloignés  ;  peut-être  étoit-il  bien  aife  de 
tenter  s'il  ne  pourroit  pas  fe  maintenir 
&  fe  fortifier  dans  la  Macédoine.  If  paffa 
une  nuit  à  Tàncre,  manda' les  hôtes  & 
les  amis  quil  avoit  dans  la  place,  &• 
ramafla   le  plus  d'argent  qu'il  lui  fut 
poflîblew    Mais  ayant  appris  que  Céfar 
Tint,  n'étoit  pas  loin ,  il  partit  en  diligence  , 
H  va  à  &  alla  à  Mitylénef,  où  il  avoit  dépofé 
J^i^yl^-  {a  femme  Cornélie ,  loin  du  bruit  des^ 
drc  Cor-  ^tmes  &  de  la  guerre, 
nélîe  fa       Gornéh'e  attendait  la  nouvelle  d'une- 
femme,  pleine  &  entière  vidoire^    Pèrfuadée  , 
îur  les  rapports  flatteurs  qui  lui  avoienr 
été  faits ,  que  TafFaire  éroit  décidée  par 
les  combats  de  Dyrracliium  ,  elle  comp- 
toit  qu'il  ne  s'agiffoic  plus  pour  Pompée- 
que  de  pourfuivre  Céfar  qui  fiiyoit  de- 
vant- lui.   Elle  étoic  dans  ces  penfécs  , 
fôrfqu  elle  vit  entrer  un  meflager,   qui 

fans 

t  Vtlle  cafftaU  de  Pfflg  de  Lesios  ,  aujonr^htii 
Merclin. 
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êins  avoir  le  courage  de  la  falucr,  &  A  m.  R. 
lui  annonçant  de  grands  malheurs,  plus  704. 
par  fes  larmes-  que  par  Ces  difcours  ,  ^'  î'^ 
1 -exhorta  à  fe  hâter  >  fi  elfe  vouloft  voir 
Pompée  avec  un  feul  vaiflcau^.qui  mê- 
me n*étoit  pas  à  lui^  A  ces  mots,  faific 
dune  douleur  d'autant  plus  violente 
qu'elle  étoit  imprévue ,  elle  tomba  etr 
foiblefle,  &•  demeura  longtems  fans 
fentiment  &  fans  voix.  Enfin  revenue  à 
elle-même  y  &  confidérant  que  ce  n'étpic 
pas  là  le  moment  de  s'abandonner  aux 
plaintes  &>  aux  larmes,  elle  courut  aa 
bord  de  la-  mer  en  traverfant  toute  la 
ville.  Pompée  la  reçut  entre  ks^  bras 
fans  lui  dire  une  feule  parole-,  &  la  fou-* 
tenant;/!  1  empêcha  de  tomber  une  fc^^ 
conde  fois  évanouie. 

Cornélie,  dans  f©a  défelpoin  s'en- 
prenoit  à  elle-même  du  défaftre  de  Con 
époux,. &  s^cn  attribuoit  la  caufe.  „  •  Je 
„  vous  vois,  lui  dit-elle ,  dans  un  état 
„  que  je  ne  puis  regarder  comme  FefFet 
„  de  votre  fortune,  qui  a  toujours  été 
„  florlifanta,  mais  bien  dé  celle  qui 
y^  s'acharne  à  me  perfécuter.  Vous  êtes 
,,.  réduit,  à  fuir  avec  une  feule  barque  > 

«vous 

3  Offt»  atg  icvs^i  »  Tt^ç  1  iv)  xrncttpeii  tov  vïpc  T(g¥ 
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An.  R.  »  ^^^  ^^  avant  que  d'époufer  Côrnjf^  • 
704-       9>  lie  9  ayez  parcouru  ces  mers  ilztSir'' 
^tt' ^'^'  ''  ^^  ^^^^  ^^"^  voiles.  Pourquoi  ctc$" •  ' 
'37  vous  venu  chercher  une  injfbrtonéief''  . 
9>  &  que  ne  m'avez-vous  laifTée  i  moi  -^ 
9>  mauvais  deflin  j  que  je  vous  force  di-^  «^ 
99  partager  avec  moi?  Ah!  que  fauroi 
3>  été  heureufe^  fî  je  fufTe  morte  avaoi  - 
„  que  mon  premier  époux,  le  |euiii' 
5,  Crafliis,  eût  péri  dans  la  guerre  con-*" 
9>  tre  les  Parthes  !    &  que  j'aurois  é^~ 
„fage,  fî  après  lavoir  perdu 3  fcuflii^ 
9,  quitté  j  comme  j'en  avois  le  deffeinf 
„  une  vie  malheureufe  !  Mais  il  a  falliii 
„  que   fe   furvécufle   à  mon   infortu- 
j^  ne>  pour  porter  encore  dans  la  mai- 
9,  Ton  de  Pompée  le  malheur  qui  me 
9,  fuit.  „ 

Pompée  tâcha  de  la  confoler  par  la 
TÛe  de  rinftabilité  des  chofes  humaines* 
9>  La  confiance  avec  laquelle  la  Fortune 
j,  m'avoit  favorifé>  lui  dit-il ,  vous  avoir 
99  trompée.  Vous  comptiez  fur  un  bon* 

„heur 

fv^i'XfW  ciVocTixiaotaxu 


Jiius  U.  »^  ^  •  -  •  Tien  n  eu  w 
Ldurable.  ^^ÎTiuies  mortels.  ^^\;.yC, 

r5UionOU,cJ^^^„i„«edont 

i  tar  .*•    ^'   û^rta  à  fe  f"'^'  "lT- 
«-«^KM,  *rf.i,  aigo=  "™    flc'al- 

'»"  '^rn---to/p.T'nïh^at 
,    me,  qu  ils  n  ^       ton  &  nu  ^^^  ^^^ 

^      f^^^'^riii   cadre  des  f  ^Je  Ss^J^lÛ. 
j,ff,çourUair  ?'Spro-^»^''°^^- 

pèe,  comme  'î;  ,^i„nit  àlui  de  U  ^r      ^^^^^^ 
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An.  R.  où  Thumanité  demandoit  qu'on  ne  lu 

7Q4.       offrît  que  des  motifs  de  confolation.  I 

^^•I- C  j^^-Qurna  donc  la  converfation  vers  ur 

autre  objet,  &  entretint  Pompée  de  a 

qui  pouvoit  lui  donner  de  meilleurei 

efpcrances.  S'il  s'étoit  agi,  ajoute  Plu 

tarque,  d'examiner  la  queftion ,  il  n'eu 

pas  été  difficile  à  Cratippe  de  répondn 

aux  plaintes  de  Pompée ,  que  le  mau 

vais  gouvernement  de  Rome  exigeoit 

comme  un  remède  néceflaire,  lapuil 

fonce  Monarchique.  „  Et  comment  nou 

«  prouveriez-vous,  auroit-il  pii  lui  dire 

^  que  vous  euflicîz  mieux  ufé  de  la  for 

„  tune,  que  n'en  ufera  Céfar?  ,>  Cett 

rériéxion  de  Plutarque  eft  tout-à-fai 

fudicieufe;  &  celle  par  laquelle  il  .ter 

mine  ce  morceau ,  Teft  encore  davan 

tagc.  jj-LaiflTons  *  cette  matière,  dit-i 

9,  Tout  ce  qui  regarde  la  Divinité  nou 

3>  palfe ,  &  ne  doit  point  être  fournis  a 

,9  raifonnement.  ,» 

B  conii-      Pompée  ayant  pris  Cornélie  avec  lui 

""t«  ji^crontinua  fa  route  r  toujours  fuyant  vei 

roiite>oc,    ,,.».«  ,>^^  •  «  »     ^^ 

fe  détcr- 1^  Midi  &  1  Oient ,  &  ne  s  arrêtant  qu 

mine  à  pour  faire  provifion  d  eau  &  de  vivr< 
^^^  dans  les  ports  qui  fe  trouvoient  fur  fc 
cher  un  paflage.  U  fe  préfenta  devant  Rhode 
afyleen    .  Ma 

SyP  ^«      a  A^XflJ  rxvTU.  ySti  iecricv  u^TÇfg  e^ft  rx  rt 
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Mais^les  Rhodîens  ,  qui  lui  avoient  en-  An.  R. 
Yoyé  une  belle  flatte  lorfrju'il  étoit  dans  7o4* 
Ja  bonne  fortune  ,  ne  le  connoiflbipnt^-7'i'^ 
plus  depuis  qui  1  étoit  devenu  malheu- 
reux. Il  pourfuivit  donc  fa  route  :  &  la 
première  ville  où  il  entra  fat  Attalie.  *  .  *  -^ 
en  Pamphylie.   Là  quelques  vaiflTeaux  deL4*'"'f^*' 
guerre  de  Ciiicie.le  joigmrent  a  lui  ;  il 
raflTembla  environ  deux  mille  foldats  i 
&  déjà  Sextus  le  plus  jeune  de  fcs  filSj 
&  foixante  Sénateurs,  que  la  faite  avoit 
d'abord  difperfés ,  s'étoient  réunis  aur- 
tour  de  leur  chef. 

En  ce  même  lieu  il  apprît  des  nou- 
velles de  fa  flotte,.qu  il  avoit  laiflee  dans 
la  mer  Ionienne.  Il  fçut  qu  eJIe  ne  s*écoit 
point  ieparée  ,  que  Caton  la  comman-^ 
doit,  &  qu'avec  ua  corps  confidérable 
il  pafToit  en  Afrique.  Ce  fut  pour  Pom- 
pée ua  fujet  de  regrets  bien  amers,  & 
trop  bien  fondés.  Il  fe  plaignoit  d^avoir 
été  forci  de  remettre  à  fon  armée  de 
t^rre  la  décifion  de  fon  fort ,  laiflTant: 
inutiles  fcs  forces  navales.,  qui  lui  aflù- 
roient  une  fupériorité  iaconteftable  fur. 
l'ennemi.-  Il  fe.  reprochoit  encore  de 
n'avoir  pas  au  moins  Tattention  dcL 
jfe  tenir  a  portée  de  fa  flotte ,  dans  la- 
quelle ,  après  même  avoir  été  yaincur 
far  terre^  il  auroic  tout  d'un  coup  trouva. 
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An.  R.  une  re^ource  capable  de  le  relever  de 
W.       fa  chute ,  &  de  lui  donner  de  quoi  ré- 
^- JC.  g^j.  ^y  vainqueur.  Il  eft  vrai  qu'au  juge- 
ment de  Plutarque,  Pompée  ne  fit  point 
de  faute  plus  énorme  que  de  s*éloigner 
de  fa  flotte  ;  de  même  qu*au  contraire 
il  n  eft  point  de  trait  de  plus  grande  ha- 
bileté dans  Céfar ,  que  d'avoir  fçu  ame- 
ner à  ce  point  fon  adverfaire. 

Pompée  ramaflbit,  comme  je  Taî  dît, 
quelques  foldats  ;  il  tâchoit  de  fe  four- 
nir de  quelque  argent  :  mais  il  ne  fe  pro- 
curoit  qu'une  faite  un  peu  plus  com- 
Hiode ,  &  non  pas  une  défenle  ;  &  con- 
noiflant  l'incroyable  aétivité  de  Céfar  j 
il  craignoit  â  chaque  moment  d'être  fur- 
.  pris  par  lui.  Il  avoir  befoin  d'un  afyle  , 
où  il  eût  le  tems  de  fe  reconnoître ,  & 
de  faire  avec  tranquillité  de  nouveaux 
préparatife.  Aucune  des  Provinces  de 
fEmpire  ne  lui  paroiflbit  tenable.  Il 
éprouvoit  tous  les  jours  que  fa  difgrace 
lui  fermoir  toutes  les  entrées  ;  &  il  ve- 
noît  d'apprendre  que  ceux  d'Antiochc 
avoient  arrêté  par  une  délibération  ex- 
preffe  de  ne  le  recevoir,  ni  lui,  ni  aucun 
de  ceux  qui  lui  avoient  été  attachés. 

Reftoit  le  recours  aux  Rois  amis  & 
voifins  de  l'Empire.  Pompée  inclinoit 
beaucoup  à  fe  retirer  chez  les  Parthes. 

D'au- 


^ttÎKrcs  profctèkàtlc  Roi  Juba.  Mais  Aw.  K. 
^tUofbuÈC  j  de  cpû  Pompée  avoit  ton-Tot.  ^ 
^  bcancd^  écoiitié  les  aris^  tltNi-;^*]*T 
Mt^S  y  «rok  de  la  ibliè  4  ne  pas  pré- 
frer ^Egypte  ».  qui  n'écok  qu'à  pea  de 
'diliBçe>  tSc  dont  !e  feane  Roi  rdpeâe- 
nitfitedouoé^ dans  Pompée»  &letil» 
"Mir  éni  loi  avoit  été  donné  par  le  Séffat» 
-ftrfc  wnfiûtrur  de  Iba  père.   L'Ige  dki 
Tôn^  qpi  n'avott  que  crciace  ans»^ 
^QÉidêiiri&  d'Innocence»  oàr#nnk 
ptfeto  encore  le  téms  de  Ce  âmiiiarffer 
mec  le  crime»  paroiflbit  i  Tbéophane 
ineiioitvelte  rsdfon  de  prendre  confianCb 
îqiIbL  An  contraire  il  çraijg|noittoutd<^ 
Mdies»  alléguant  &  liur  perfidie»  doiït 
XiaSas  avoit  fait  une  fi  trîfte  expérience; 
ftlcnr  incontînenc€r  brutale ,  à  laquelle 
iœ  ÊtUoit  point  expcfer  une  feune  Se 
vertnenfe  pcrfonne  »  telle  que  Comélie  , 
iéat  la  r^'utation  fouffnrôit  du  Teul  fé- 
foor  parmi  ce$  peuples.    Cette  dernière 
tenfid^radon  lurtout*  détermina  Pon>- 
^.  Amfî  fut  prife  1^  funefte  réfolutioÀ 
îTaller  en  Egypte.  Il  partit  donc  de  Ct 
fioeatec  toute  fa  fuite  »  comporée  dm 
mnbre  de  ^léres  &  de  batimens  dà 
paflk  dans  l^ifle  de  Chypre  i 
lent  pour  y  prendre  encore 
renfort  j   de  ayant  appris  qufe 
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An.  R.  qui  fe  palTeroit.  Lorfqu'ils  virent  ^  ail 
704*       heu  de   la  réceprioa    magnifique  qoc." 
^•I-C.  xhéophanc  avoir  fait  cfpcrer,  unemé-/' 
chante  barque  de  pécheur  amenant  cinî|  j 
ou  fix  hommes  qui  n  avoient  pas  Tair/!' 
fort  impofànt,  ils  conçurent  des  foup-  ; 
çons ,  &  confeillcrent  à  Pompée  de  ré-  ^ 
tourner  en  arriére.  Pendant  qu'on  dé-  . 
libère  j    déjà  Achillas  arrivoit;   &  ch 
même  tems  on  voyoit  quelques  vaiffeainc 
du  Roi  qui  appareilloienr  dans  le  p^rtj  ; 
&  teut  le  rivage  bordé  de  foldats  eti    - 
armes  j  enforte  qu  il  paroiflbit  que  Ton 
étoit  trop  engagé  pour  reculer,  &  qu  ea 
témoignant  de  la  défiance  on  ne  feroît 
que  fournir  aux  Egyptiens  un  prétexte, 
fuppofé  qu  ils  enflent  de  mauvais  deC- 
feins.  Pompée  fe  réfolut  donc  â  en  cou- 
rir les  rifques. 

En  abordant,  Septîmîus  le  falua  en 
Latin  comme  fon  Général.  Dans  le  mê- 
me tems  Achillas ,  lui  parlant  en  Grec  , 
finvita  à  paflèr  dans  la  barque,  parce 
que,  difoit-il,  les  bas  fonds  ne  pcrmet- 
toient  pas  à  une  Galère  d'avancer  iuf- 
qu  au  rivage.  Pompée  ayant  donc  em- 
brafle  Cornélie ,  qui  pleuroît  d'avance 
la  mort  de  fon  époux,  fit  entrer  dans  la 
barque  avant" lui  deux  Centurions,  un 
4c  fes  affranchis  nommé  Philippe,  &  un 

efclave  : 
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efclave  :  &lorrque  déjà  Achillas  lui  don-  Am.  Kj 
noit  le  bras  pour  Taidcr  à  defcendrc  >  704. 
iJ  fe  retourna  vers  fa  femme  &  fon  fils,  ^^y 
Se  leur  cita  deux  vers  de  Sophocle  >  qu  il 
n'appliquoit  que  trop  naturellement  à 
la  circonftance.     En  voici  la  penfée: 
„  Quiconque  »  va  à  la  Cour  d'un  Roi  j 
3, en  devient  efclave,  quoiqu'il  y  (bit 
9>  entré  libre,  „   Ce  furent  là  les  derniè- 
res paroles  qu'il  dit  aux  ficas. 

Le  trajet  étoit  aflez  long  depuis  le 
vai/Ièau  jufqu'à  la  terre  :  &  comme  dan» 
tout  cet  efpace  perfonne  ne  lui  difoît 
une  feule  parole ,  ni  ne  lui  donnoit  au- 
cun témoignage  d'amitié  ou  de  refped, 
il  voulut  rompre  ce  fîlence  j  &  envifa- 
geant  Septimius ,  ,,  Je  crois ,  lui  dit-il  > 
3j  vous  reconnoîtrj2  pour  avoir  autrefois  v 
3,  fervi  fous  moi.  „  Septimius  lui  fit  fim- 
plement  un  figne  de  tête,  fans  profé- 
rer un  mot,  &  fans  lui  faire  aucune  dé- 
monfiration  de  politefle.  Alors  Pompée 
prit  un  papier  fur  lequel  il  avoir  écrit 
un  petit  difcours  en  Grec  qu'il  pré-. 
tendoit  faire  à  Ptolémée,  &  fe  mit  à 
le  lire. 

On  arriva  ainfî  tout  près  de  terre  :  8t 
Cornclie ,  qui  fuivoit  des  yeux  fon  mari 

Terne  XIV.  C  avec 
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Am.  R.  avec  une  cruelle  inquiétude  >  voyant  dci, 
7'04-  mouvemens  fur  le  rivage  comme  <k^ 
^^''  gctis  qui  s'empreffoient  pour  venir  Ic^ 
recevoir,  commençoit  à  refpirer  un  pea  j 
&  â  prendre  quelque  confiance.  En  ce 
moment  j  comme  Pompée  fe  levoit  en 
s  appuyant  for  le  bras  de  Ton  affranchi  ^ 
Septîmius  lui  porte  un  coup  d'épée  par 
derrière ,  Salvius  &  Achillas  tirant  auffi 
leurs  épéesfe  joignent  iSeptimius.  Pom- 
pée environné  de  ces  aifaflîns  amena 
avec  Tes  deux  mains  les  pans  de  fa  robe 
pour  fe  couvrir  le  vifage,  6c  pouHânt 
feulement  un  foupir,  fans  rien  dire  nî 
rien  faire  d*indigne  de  lui  5  il  fe  laifla 
percer  de  coups.  A  ce  fpedacle,  Cor- 
nélie  &  tous  ceux  qui  Taccompagnoient 
jettérent  des  cris  lamentables  qui  fe  fi- 
rent entendre  jufques  fur  le  rivage.  Mais 
le  danger  qulls  couroient  eux-mêmes 
lie  leur  permit  pas  de  fe  livrer  à  leur 
douleur.  Ils  fe  hâtèrent  de  lever  Tahcre  , 
&  de  fuir  à  pleines  voiles.  Le  vent  favo- 
rifa  leur  fuite,  &  les  déroba  à  la  pour* 
fuite  des  Galères  Egyptiennes. 
rJl.  n.  Pompée  achevoit  la  cinquante-hui- 
U' .  tiéme  année  de  fon  âge,  lorfqu*il  fiit 
^^'  tué.  Le  jour  de  fa  mort  tombe  précifc- 
ment  à  la  veille  de  Tanniverfaire  de  fa 
naiûanccj  c'eft-i-dire^  au  yingt-hiùt 

Sep- 


f 
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Sjwrmbre  ,  jour  qu  il  a  voit  pafle  quel-  a„.  | 
fcs  années  auparavant  dans  une  (itua-704. 
iha  bien  différente,  triomphant  glo-Aj^-J-* 
ôttfcment  des  Pirates  &  du  Roi  Mi- 
éridate* 

Je  n'étalerai  point  ici  les  réflexions  Réflfe- 
qui  naifîènt  en  foule  à  loccafion  d'une j^îon  fu 
mort  fi  fiinefte ,  par  laquelle  fe  trouve  ^^ur* 
terminée  une  vie  toute  brillante  de  fplen-  Ton  ca« 
àcQr&  de  gloire.    J'obferverai  feule- RtÂcre 
ACQt  que  des  trois  fameux  aflbciés ,  qui 
ponr  Utisfaire  leur  ambition  ef&énée 
formèrent  la  ligue  Triumvirale ,  il  eft 
le  fécond  qui  en  ait  porté  la  peine  aux 
dépens  de  fa  tête.  Cefar  ne  tardera  pas 
à  y  payer  le  troifîéme  tribut. 

J'ai  tâché  de  peindre  Pompée  par  fes 
aâions  j  &  de  plus  f  ai  profité  des  réfle- 
xions que  les  anciens  écrivains  >  &  fur- 
tout  Cicéron  &  Plurarque ,  m'ont  four- 
aics  pour  faire  connoître  fon  caraftére* 
/cne  pourrois  donc  que  me  répéter  ^ 
fi  j'entreprenois  d  en  tracer  ici  le  ta- 
bleau. C^'il  mcfoit  permis  d'en  rappel- 
ler  un  feul  trait:  c'efl  la  pureté  de  feg 
moeurs  j   la  retenue  &  la  décence  qui 
réglèrent  toujours  fa  conduite:  trait 
prefque  unique  dans  un  (récle  auflfi  cor- 
rompu ,  &  dans  une  telle  fortune  ;  trait 
înfîmment  eitimable   pour   quiconque 
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ÀK.  R.fçait  prifer  la  vertu.    Ccft  auffi.par  ce 

JJ^4-       feul  endroit  que  Ciccron  lé  définit,  en 

ns!       s'entrcteHant  avec  Atticus  de  la  nouvelle 

Cîc.  éU  récente  de  fa  mort.    ,>  Je  ^  ne  fuis  point 

^^'  ^^  j>  étonne ,  dit-il ,  de  la  fin  tragique  de 

^*  9>  Pompée.    Son  état  parôiflbit  fi  défef- 

it  péré  à  tcois  les  Rois  &  à  tous  les  peu- 

«9  pies  >  qu  en  quelque  lieu  que  la  fuite 

1»  Teût  porté,  je  m'attendois  à  un  pareil 

,,  événement.  Je  ne  puis  m'empéchcr  de 

M  plaindre  fon  malheur.  Car  je  fai  connu 

i,pour  homme  refpedable  par  Tinté- 

^,  grité ,  la  pureté ,  &  la  dignité  de  fcs 

^y  mœurs.  » 

Cet  efprîc  de  modération  &  de  re* 
tenue  l'accompagna  dans  les  affaires 
publiques.  Il  f  empêcha,  même  dans  les 
•plus  grands  écarts  que  lui  fit  faire  fon 
ambition,  de  fe  porter  aux  derniers  ex- 
cès ;  &  le  ramena  enfin  aux  faines  maxi* 
mes  de  fAriftocratie.  Depuis  fon  troi* 
fiéme  Çonfulat,  Pompée  fiit  non  feule* 
tnent  Tobfervateur,  mais  le  protedeur 
&  Tappui  des  loix  ;  &  lorfqu  il  prit  les 
armes  contre  Céfar ,  il  eut  cette  gloire 

fingu. 


a  De  Pompeli  cxitu 
mihi  dubium  nunquam 
fuit.  Tança  etiim  def- 
peratio  rerum  ejus  om- 


nlflee,  hoc  pucarem  fu- 
turum.  Non  poITiini 
ejus  cafum  non  dolere  : 
hominem  ^im  ânte- 


nium  R^um&popu- jgrum,  &  caftum^  Se 
lorum  aninros  occupa-    gravem  «ognovi. 
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finguliére ,   que  fa  caufe  fat  regardée  An.  IL 
comme  la  caufe  du  Sénat  &  de  la  Repu-  704, 
bliquc.    II  laifla  même  une  impreflion  ^^'  ^^* 
d*eftime  &  de  vénération  pour  fa  mé- 
moire ,  qui  lui  donna  encore  des  par- 
tifans  après  fa  mort,  &  qui  détacha  & 
convertit  en  ennemis  de  fon  rival  vain- 
queur plusieurs  de  ceux  qui  lui  avoient 
cté  le  plus  intimement  unis. 

Pour  ce  qui  eft  des  talens  militaires, 
&  de  rhabilètc  dans  le  commandement 
d€S  armes ,  quoique  je  voie  s'établir 
parmi  bien  des  pcrfonnes  un  préjuge 
peu  favorable  pour  lui  à  cet  égard ,  je 
ne  fuis  pas  affez  hardi  pour  rêfafer  le 
titre  de  grand  Général  i  un  homme, 
qui,  depuis  1  âge  de  vingt-quatre^  ans  juf- 
qui  quarante-cinq,  a  autant  vaincu  d'en- 
nemis qu'il  en  a  eu  à  combattre  ;  &  dont 
les  trophées  ont  rempli  l'Afrique ,  TEC- 
pagne  ,  TAfie ,  &  toute  la  mer  Méditer* 
ranée.  Son  malheur  eft  d'avoir  eu  un  ad- 
ver faire  tel  que  Céfar,  devant  qui  tout 
mérite  guerrier,  quelque  éclatant  qu'il 
foit  en  lui-même ,  s'éclipfe  &  difparoît. 

Les  meurtriers  de  Pompée  lui  cou-  tcj 

,pcrent  la  tête ,  &  la  firent  embaumer ,  *^'i^f 

pour   la  conferver  reconnoiflfable ,    &;  coupent 

l'offrir  à  Céfar,  comme  un  préfent  dont  la  tête. 

ils  cfoéroicot  une  grande  rccompcufct^^A^ 


J4       JULIUS  n.  ET  SERVlLlUr  CONS*  i 

Am.  R.I-e  corps  fut  jette  nud  hors  de  la  barque. 
T04.       fur  le  rivage,  &laiflc  en  fpeôacle  à  tous  ; 
^^•J^'ceux  dont  un  tel  objet  pouvoit  attirer  ; 
Jft'  in.   la  curiofitc.    Philippe ,  affranchi  fidèle  , 
hutné    n*abandonna  point  le  corps  de  fon  pa^* 
*  ^"nt  ^"  ^^^  •  &  lorfque  la  foule  des  fpedateurs 
par  un  &^  diflipée,  il  le  lava  avec  feau  de  la 
de  fcs   mer ,  &  employa  une  de  fes  propres 
^ran-    tuniques  pour  1  enveloper.    Il  s'agiflbifi 
cnfuitc  de  le  brûler,  félon  Tufage  des 
Romains.    Philippe  regardant  de  tous 
côtés,  apperçut  les  débris  à  demi  pour- 
ris d'une  barque  de  pécheur.  Il  en  fît  un 
pauvre  &  miferable  bûcher ,  mais  fufii- 
Gitït ,  dit  Plutarque  >  pour  un  cadavre 
nud ,  &  qui  même  n'étoit  pas  entier. 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  pieux 
&  trifte  office ,  furviat  un  Romain  étar- 
bli  en  Egypte,  homme  déjà  âgé,  & 
qui  autrefois  avoir  fait  fous  Pompée  fesi 
premières  can^pagnes.  „  Qui  étes-vous»  . 
dit-il  à  Philippe,  „  vous  qui  vous  pré-^ 
09  parez  à  rendre  les  derniers  devoirs  aa 
w  grand  Pompée?  „ Philippe  lui  ayant 
répondu  par  fa  qualité  d'affranchi  9. 
»  Vous  ne  ferez  pas  feul ,  reprit  le  vieux 
»  foldat ,  à  jouir  de  cet  honneur.  Souf^ 
^  frcz  que  je  partage  avec  vous ,  comme 
»  une  bonne  fortune ,  ToccaKôn  d -un  tel 
jiaâed^humanité»  Ce  fera  pour  moi  un 

^mo« 
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w  motif  de  ne  pas  me  plaindre  en  tout  de  i 
n  ma  demeure  eiï  terre  étrangère ,  puifr  7© 
3,  que  û  elle  m*a  caufé  bien  des  dcfagré-  ^ 
nincnSy  au  moins  elle  m'aura  procuré 
»  l'avantage  de  prêter  mon  miniftérc 
ni  la  fépulture  du  plus  grand  des  Ro* 
•  »  mains.  ^  Ainfî  fut  inhumé  Pompée. 

Ses  cendres  recueillies  par  ces  deux 
hommes  réunis,  furent  enfermées  fous 
un  petit  amas  de  terre,  qu'ils  formèrent 
au  même  endroit  par  le  travail  de  leurs 
mains:  &  quclqu*un  y  rtiit  cette  infcrip- 
tion  :  ,>  Celui  *  qui  méritoit  des  tem- 
»  pies ,  à  peine  a-t-il  trouvé  un  ton:>- 
i>beau.»  Autour  de  cette  chétive  fépul- 
ture on  né  laiflTa  pas  de  dreflêr  des  fla- 
tues  en  l'honneur  de  Pompée.  Mais  dans 
la  fuite  le  fable  jette  par  la  mer  fur  le 
rivage  cacha  le  tombeau ,  &  les  flatues 
gâtées  par  vétuflé  &  par  les  injures  de 
)  air  furent  retirées  dans  un  temple  voi- 
fin  :  jufqu'à  ce  que  TErtipercur  v^drien 
voyageant  en  Egypte,  fut  curieux  de 
découvrir  le  lieu  ou  repofoient  les  cen- 
dres de  ce  grand  homme,  &  Fayant 
trouvé  il  le  nettoya ,  le  rendit  recpn- 
C-4  noiflàbJe 

*  O  met  ijf  piM  cImt,     J'm  rtndu  U  fenfU%^ 
fms  pritindrê  refféftntiir  U  Véittuf  lttttr«U  4)1 
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An.  R.  noiffable  &  acceflîble  3   &  &  rétablir 
704        les  ftatucs. 

Av  J.C      Qç^  dernières  circonftanccs  touchant 
le  tombeau  de  Pompée  font  appuyées 
fur  le  témoignage  d*Appien.   Selon  Pk- 
tarque ,  on  eut  foin  de  porter  à  Cor- 
nélie  les  cendres  de  fon  cher  époux.  Se 
elle  les  plaça  dans  fa  maifon  d'Albe.  Ea 
ce  cas  le  tombeau  de  Pompée  en  Egypte 
n'aura  été  qu*ua  cénotaphe. 
L.  Lcn.      L.  Lentulus ,  Conful  de  Tannée  prc- 
J?^^^^'-cédente ,  vint  aufli  chercher  la  mort  en 
Bgyptc  ,  Egypte.    Il  n  avoit  fuivi  Pompée  que  de 
&  y      loin,  &  arrivant  le  lendemain ,  il  apper- 
trouvc    çyç  yj^  pççij.  bûcher  qui  fumoit  encore. 
^  *  »  Quel  eft  le  malheureux ,  s'écria-t-il , 
y>â  qui  Ton  rend  ici  les  derniers  de- 
9»  voirs  ?  „  &  après  un  moment  de  réfle- 
xion ,  jettaiit  un  foupir  :  „  Peut-être ,  hé- 
j,  las  !  ajouta-t-il ,  eft-ce  vous-même  > 
5,  grand  Pompée  ^  Il  aborde ,  eft  arrêté 
par  les  fatellitesduRoi,  jette  en  prifoui 
&  mis  à  mort. 
Dîflfife-        Nous  avons  fuivi  Pompée  depuis  fa 
rcnspar-  défaite  à  Pharfale  jufqua  fa  fin  déplora- 
prcn  "^  ble.     Il   nous  faut  maintenant  rendre 
nent  les  compte  de  ce  quQ  devint  fa  flotte ,  & 
vaincus,  des  différcns  partis  que  prirent  les  plus 
illuftres  de  ceux  ^i  avaient  marché  fous 
fcs  enfeignes. 

Ses 
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îs  magafins  étoient,  comme  )cYai   An.  R. 

i  Dyrrachiiim  ;  &  Caton  avoit  le  704. 
mandement  des  troupes  qui  étoient  A^,'^*^ 
gées  de  les  garder.  Ciccron,Ie  doâe   iiug. 
on,    &  quelques  autres  Sénateurs  ^f-  & 
envoient  par  diverfes  caufcs  réunis  ^^I/^^. 
êmc  endroit.  Il  n  eft  pas  befoin  de  i>;#' 
que  la  nouvelle  de  la  bataille  de  lmcmm^, 
fale  porta  la  confternation  parmi  ^^•• 

ce  qu*ily  avoit  de  Romains  dans. 
B  ville.  Tous  ne  fongcrent  qu'à  fiixr  >, 
'que  tous  n'euflent  pas  les  mêmes,- 
.  Caton,  toujours  humain,  toujours ^ 
cà  fes  engagçpiens,  étoit  r^olu^, 
»ofé  que  Pompée  fiitmorr,  de  rcr. 
ler  en  Italie  ceux  qu'il  avoit  avec: 

&  de  s'en  aller  enfuite  lui-même- 
*xily  le  plus  loin  qu  il  pourvoit  des, 
ns  &  dç  la  tyrannie  :  ^  û  Pompée 
k  encore,  il  fe  croy oit  obligé  de 
onferver  les  troupes  qu'il  avoit  re-. 

de  lui,  &  qu*il  commandôit  en  fon 
i.  Cicéron  ne  fongeoit  qu'à  aller. 
cher  du  repos  &  de  la  tranquillité 
î  ritalie  fous  laproteftion  duvain-. 
ir.  .Labiénus ,  qui  de  Ja  bataille  avoit 
Iroit  à  Dyrrachîum ,  fe  propofoit  de 
rinuer ,  s*il  étoit  poflîble ,  &  de  re-^ 
ireller  la  guerre:  &  pluficurs  pen-r 
at  comme  lui.lts  prétendoient  mcttiR: 
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As.  K.chica3cr  ùxr  la  TÎâoire  de  Céfar^  & 
704-      foutcnoidir  qu'elle  iiéxbk  pas  auflt  coin- 
Av.  |.Cp|^  que  Ton  pouvok  le  l'imaginen 
Mais   CîcéroQ   leur  ferma  la  bouche 
par  des  plaiûnteries  >  que  le  chagrin  oâ 
il  étx>it  ne  rendoic  que  plus  mordantes^ 
Tous  néanmoins  allèrent  eofemble  join^ 
4re  la  flotte  >  dont  le  rendez-vous  géné^ 
rai  ccoit  Fifle  de  Corc}T^.  Là  fe  r^m- 
blérent  auf&.  les  Commandans  des  dif* 
iêrenteselcadres^.quis'étoicnt  détachée 
pour  quelque  entrepri(e>  entre  autres, 
un  Camus  >  différent  de  celui  qui  con«<. 
fpira  dans  la  fuite  xontre  Céfar,  &  le 
fils  aîné  de  Pompée.  Mais  celui-ci  n  y 
amena  pas  les  vaifTeaux  Egyptiens  qu'il 
avoir  eus  fous  Tes  ordte$«  Il  en  fut  aban^ 
donné  à  la  première  nouvelle  de. la  dé- 
faite de  fon  père» 
Cic^D;     On  tint  un  grand  conféil:  &Caton>, 
Brindcs  fc^^P^I^"^o^f<^^v^tc"rdes  Loix,  même 
oà  îl  cft*  dans  des  circonftances  oùelles  rfavoient 
obligé    plus  aucune  force  pour  fe  faire  refpeder> 
jattcn-.  défçroit  le  commandement  de  la  flotte 
dant    *  ^  Cxcéron,  qui  n  avoit  pas  encore  ma- 
Ipng*.    nifeflé  fon  deffein  dp  fe  retirer.  En  effet 
Élu      Cicéton  ètoit  Confulaire,  au  lieu  que 
^w»    Gaton.  n*avoit  géré  que  la  Préture  :  & 
de  plus  il  confervoit  encore  le  titre  & 
te  ijQttyoir  4e  Pwçoaful,  qui  luiavoient 
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été  donnés  quand  il  partit  pour  la  Cili-   Am .  1: 
çie,'  &  qu'il  n*avoit  point  perdus,  parce  704. 
que  depuis  ce  tems  il  nétoit  pas  rentré  ^^J'C» 
dans  Rome*   Mais  rien  ne  convenoit*  * 
moins  à  ùl  Êiçon  de  penfer  aâuelle^ 
que  ridée  de  faire  ufage  de  cette  puiC- 
fance;  &  loin  d*accepter  le  commande- 
ment qu'on  lui  ofFroit,  il  *  déclara  net- 
tement, qu  à  fon  avis  ce  n'étoit  pas  sifCcz 
de  quitter  les  armes,  qu'il  falloit  le^ 
jetter.. 

Ce  diTcours  excita  l'indignation  de 
ceux  qu'échauflfoit,  encore  le  zcle  pour 
la  caufe.  Surtout  le  jeune  Pompée  s'em- 
porta îufqu  à  tirer  Tépée  contre  Cicé- 
ron ,  qu'il  traitoit  de  déferreur  &  de 
traître  ;  &  il  l'auroit  percée  fî  Caton  ne 
/eiiitoppofé  à  une  violence  également 
brutale  &  iiijufte.  Cicéron  ^  fauve  par 
Caton  d'un  fi  grand  péril,  s'en  alla  à 
Brindes ,  où  il  lui  fallut  attendre  long- 
tems  ks  ordres  &  le  retour  de  Céfar, 
que  les  affaires  d'Egypte  occupèrent  bien 
ferieufement,.  comme  nous  le  dirons 
tout-à-l'heure ,  pendant  plufîeurs  mois. 
LcféjourdeCicéronàBrindeseflunedes  ^.^  . 
Coques  des  plus  trifles  &  des  plus  humi-  ^/^/xi.- 
G  (S  lian- 

aQuumego....  poflf  jîron  deponendbrum  » 
Kharfalicutn    {uaelium  j  fed  ah)tciendctuxu.Cii« 
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An.  R.  liantes  de  fa  vie.  Il  y  demeura  tremblant, 
704.        confterné>  dépendant,  n'ayant  d'efpé- 
Av.J.C.  r^iicc  .qu'en  celui  à  qui  il  avoit  fait  la 
guerre;  &' réduit  à  craindre  de  voir  fe 
relever  le  parti  de  ks  anciens  amis.  Il 
augmcntoit  encore ,  comme  il  avoit  fait 
durant  Ion  exil ,  le  malheur  de  fa  fitua- 
tion,  par  mille  réflexions  plus  accablan- 
tes les  unes  que  les  autres,  regrettant 
inutilement  le  jpaflTé ,  n'envifageant  qu*ua 
fanefte  avenir,  toujours  mécontent  de 
lui-même,  &  trouvant  non  feulement 
plus  heureux ,  mais  plus  fages ,  ceux  qui 
avoient  fuivi  une  conduite  différente  de 
la  fienne. 
•  F.^^P^  *  '     Caton  étoit  uneame  d'iine  bien  autre 
la  p'^us^  trempç.  Ferme- dans  ks  réfolutions,  in- 
jgrande    capable  de  fe  repentir  d  avoir  bien  fait> 
?a»  lie  de 'toujours  d^accord  avec  lui-même,  il 
s  avance* ^^^^"^^  tranquillement  ce   qu'il  avoit 
vers  la    réfolu,  &  alla  avec  la  plus  grande  par- 
libye      tie  de  la  flotte  chercher  Pompée ,  dont 
voïVdes  ^^  ignoroit  encore  le  fort;  pendant  que 
iicuvt  1-   Mérelhjs  Scipion  d*une  part ,  &  de  Taùtre 
les  de     le  CafEus  dont  j*ai  fait  mention,  par- 
^P"*"      toient  pour  tenter  les  reffôurces  les  plus: 
'.  éloignées ,  &  pour  tâcher  de  rétablir 

leur  parti,  Tuii  par  le  fecours  diL*  Jubi 
roi  de  Maurita  lie  ,  Taucre  en  ranimant 
le  courage  dk  PluJcaacQ  roi  de  Pont» 
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&  fufckant  en  fa  perfonnc  un  nouvel  An.% 
ennemi  à  Céfar.i  704. 

Cacon  conjeduroît  que  la  Libye*  ou  ^'I*** 
f  Egypte  étoient  les  afyles  que  Pompée 
avoit  dû  choifîr.  H  vogua  donc  vers  ces. 
contrées ,  donnant  fur  la  route  pleine- 
liberté  de  fe  retirer  à  tous  ceux  qui  le- 
vouloient,    &  les  débarquant  aux  en--' 
droits  qu'ils  témoignoient  fouhaiter.  Il 
s'arrêta  à  la  ville  de  Patras,  Se  y  recueil-  Pi^ 
lit  Fauftus  SyJla,  Pétreius,  &  quelques 
autres  fugitife  dePharfale.Enfuite  ayant 
doublé  le  cap^de  Maléc,^  &  côtoyé  rifle  «^  ^^ 
de  Créce ,  il  vint  à  uh  Promontoire  de  ^o"j  J^ 
la  Cyrénaïque  3  que  Ton  nommoit  Pa-  Sex. 
liure.  Ce  fut  H  quil  apprit  la  mort  de  Pompée 
Pompée  par  Sextus  fon  fUs,  &  par  Cor-  Co^nL 
néîie,  qui  s'étoient  d'abord  enfiiis  dans  li^^ 
rifle  de  Chypre;  mais  qui  s*y  trouvant 
encore  trop  à  portée  de  l'Egypte,  &: 
craignant  peut-être  de  fe  rencontrer  fiir - 
la  route  de  Céfar ,  tirèrent  vers  l'Occis, 
dent ,  &  furent  portés  par  le  vent  aei 
même  endrpit  ou  Caton  s'ëtoit  arrêté* 

La  nouvelle  de  ce  trifte  événement  prO^ 
duifit  Uii  nouveau  partage  parmi  ceux 
qui  fuivoiènt  Caton.  Plufieurs  étoient 
arrachés  à  laperfoane  de  Pompée,  &  x 
ne  s'ccoient  fouceaus  jufques-là  que  pair 
refpérance  de  k  revoira  leur  têtc*^  ïfe 
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âN.  R.  pcnfércat  que  fa  mort  rompoit  leur  en- 

904-       gagcmcnt ,  &  ils  rcfolurent  de  recourir 

^- 1-^  ila  clémence  du  vainqueur.  Caton,  qui 

avoit  pour  ma>dme  de  ne  gêner  per- 

fonne>  leur  donna  toute  permiflion  dç 

&  retirer,  &  ils  fc  difperférent  félon  leurs 

liaifons  &  leurs  connoilfances  en  atten^ 

dant  qu  ils  pullènt  obtenir  leur,  grâce. . 

^V-  •*      C,  CalTius  ,.qui  tua  dans  la  fuite  Céfar^ 

XV^if.  fo^  ^^^  ^^  ^€°^  ^^^  î^  parle  lun  de 
ceux  qui  crurent  ne  devoir  pas  s'opinia^- 
trer  à  lutter  contre  la  ftMrtunc.  Il  partit 
Mê.      pour  fc  rendre  auprès  du  vainqueur; 
mais  il  le  manqua ,  &  s  arrêta  quelque 
®*f*  ^  tems  à  Rhodes.  La  guerre  d'Alexandrie 
n^*&iS*  ^^^^  furvenue>  l'embarras  &  le  péril 
*  où  fe  trouva  Céfar  furent  pour  Caflius 
des  raifons  de  douter  s*il  perfifteroit 
fl^^     dans  fon  deflfein.  Lavidoire  le  décida  :  il 
^rM$ê\     alla  fe  préfenter  à  Céfar ,  de  qui  il  fiit  re- 
çu favorablement ,  appuyé  de  la  reconv- 
mandation  de  Brutus^.  dont  il  avok 
^oufé  lafceur.. 

D autres  en  très  grand  nombre,  ou^ 
qui  nefpéroient  point  de  pardon,  ou; 
qui  par  un  motif  plus  généreux  vou- 
loient  défendre  la  liberté  unt  qu'il  leur- 
teûeroit  une  goûte  de  fang  dans  les 
veines,  déclarèrent  à  Caton  qu'ils  étoient: 
séToIus.  de  le.fuiYi:e.&  da lui. obéir ,  s'il: 

YOll*- 
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Touloit  fe  rendre  leur  chef.  Ce  n  étok  Aw.  TU 
pas  fon  premier   plan,  comme  nou&7p4« 
lavons  marque.  Il  fouhaitoit  de  ne  pl^^'^ 
prendre  aucune  parc  aux  guerres  civÙcs  >  il  fe 
&  pour  cela  il  ctoit^réfolu  de  s'exiler  au  charge 
bout  du  monde-  Mais  fl  fe  fit  un  fcru-  ^J^f^ 
pule  d'abandonner  en  terre  étrangère  ment,  fc 
tant  de  braves  gens,  qui  avoientcon-^cftrcfu 
fiance  en  lui,  &  qui  fè  trouvoient  ^^^^r  "  Aû-^ 
appui  &  fans  feflburce.  H  accepta  donc    ^ 
le  commandement,  &  s'étant  préfenté 
devant  Gyréne>  il  y  fiit  reçu,  quoique 
peu  de  jours  auparavant  les  habitans  da 
cette  ville  enflent  fecmé  leurs  portes  à; 
Labiénus.. 

Cornélîe  s'en  retourna  en  Italie,  &. 
chant  bien  qu^elIe  n'avoit  rien  à  crain*- 
dre  de  Céfar  :  les  deux  fils  de  Pompée 
Eéfiérent  auprès  deCaton.  Nous  verrons: 
dans  la  fuite  comment  ces  reAes4uparti> 
vaincu  renouvellérent  la  guerre  en  Afri- 
que, &  firent  éprouver  à  leur  vainqueur 
dé  nouvelles  fatigues ,  &  de  nouveaux 
périls.  Maintenant  il  nous  faut  revenir  à, 
Céfar,  que  nous  avons  laiffé  à  Lariffe  fc 
jr^aiant  à  £ourfuivre.  Pompée.. 


UN^. 


LIVRE    XLV. 

Uerre  de  Ccfar  en  Egyptç 
-&  centre  Ph^rnace.  Guerre 
d'IUyriç.  Faits  particuliers.. 
.  Etat  de  Rome  en  rabfence  de 

€éfar>  &  à  Ton  retour*,  Ans,d^  Rpmçi: 
7f4-  705-^ 

S.  I: 

i^far  fe  met  à  la  pourfkite  de  Pompée.  It^ 
arrive  à  la  vue  cC  Alexandrie.  On  luir 
préfeHte  la  tête  de  fon  ennemi.  Ses  lar* 
mes.  Il  entre  dans  Alexandrie ,  où  H 
trouve  les  efprits  aigris  contre  lui.  Il  jr 
efi  retenti  par  les  vents  Eséfiens.  Jl  prend' 
eonnoiffdnce  du  difirend  entre  le  RoiJ 
d'Egypte  &  fa  fmur  Cliopatre.  Origint^^ 
de  ce  différends  Mécontentement  des  Mi^ 
nifires  d'Egypte,  &  fur  tout  de  l^Eumef 
éj/ie  Pothin.  Cléppatre  arrive  â  Aléxafh 

■  drie  .  &  trouve  moyen  de  fe  préfentcr  a 
Céfir.  Leurs  amours  adultères.  Céfar 
déclare  Ptolémée  &  Cléopatre  conjoint 
tement  Rôi&  Reine  d'Egypte.  Achillas 

vient 
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vîem  avec  t armée  Royale  afftéger  Cifar 
dans  Alexandrie.  Premier  comoat*  /»« 
eendie  qui  confume  la  plus  grande  par^» 
fie  de  la  Bibliothèque  d* Alexandrie. 
Suite  de  la  guerre.  Ce  far  fait  tuer  Po^ 
thin.  Jl  efi  nommé  DiSateur  pour  U 
féconde  fois.  Arftnoé ,  fœur  de  Cléopa* 
tre  y  paffe  dans  le  camp  d'Acbillas ,  é^ 
fait  tuer  ce  Général.  La  guerre  continue 
fous  les  ordres  de  l^ Eunuque  Ganyméde. 
Péril  de  Céfar.  Il  fe  fauve  à  la  nage. 
Lès  Alexandrins  demandent  leur  Roi 
à  Céfar,  qui  le  leur  renvoyé.  Renforts, 
&  convois  qui  arrivent  à  Céfar.  Mi*^ 
thridate  de  Pergame  lui  amène  un  fe^ 
cours  confidérable.  Céfar  va  le  joindre.. 
Dernier  combat ,  où  Ptolémée  eft  vaincu^ 
CSr  enfuite  fe  noyé  dans  le  Nil.  Aie* 
xandrie  &  f  Egypte  fourni fes.  Cléopatre^ 
(&  fon  fécond  frère  mis  en  poffejfion  dtê^ 
Royaume  d'Egypte.  Céfar  »  enchanté 
par  Cléopatre  3  fe  livre  pendant  quel* 
que  tems  aux  délices.  Le  bruit  des  pro^ 
grès  de  PhaYnace  en  Afte  l'oblige  de 
quitter  l* Egypte.  Suite  de  ce  qui  regatm 
de  les  amours  de  Céfar  &  de  Cléopa" 
tre.  Céfar  règle  les  affaires  de  Syrie  &■ 
de  Cilicie.  Déjotarus  demande  grâce  k 
Céfar,  &  t  obtient  en  partie.  Pharnace^ 
à  la  faveur  de  la  guerre  civile  i  ^^eni. 
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les  armes  ,  &  fait  des  progrès  confidi* 
râbles.  Domitiui  Calvinus  >  Lieutenani 
de  €ifar,  marche  contre  ce  Prince  ,  CJ* 
r/?  battu.  Céfar  arrive  3  &  remporte 
la  viBoire.  Mots  remarquables  de  Cé^ 
far  fur  cette  viHoire.  Ruine  entière  & 
mort  de  Pharnace.  Céfar  en  retournant 
•  à  Rome  ,  régie  les  affaires  de  VAfie^  & 
Jait  de  grandes  levées  d'argent.  Sa 
maxime  fur  cette  matière. 

An.  lU  /'^Efar  croyait  avec  raifon  ne  deroir 
A*^'l  C  ^^  point  làifler  le  tcms  de  refpîrcr  â 
^g^'  •'•  •  Tennemi  qu  il  venoit  de  vaincre ,  &  dont 
Céfar  fr  le  grand  nom  pouvoir  lui  procurer  beau-- 
met  à  la  coup  de  facilités  pour  réparer  fes  for- 
tedc"^*  ces.  Ainjfî  toute  affaire  ceflanteil  Te  mit  i 
Pom-  le  pourfuivre^  marchant  i  grandes  jour- 
P^^-  nées  avec  un  corps  de  cavalerie,  &  fiiivi 
ï?civil  ^  quelque  diftance  d'une  feule  Légion, 
nï,  *  Il  eut  des  nouvelles  de  Pompée  à  Am- 
flut.Cdfl  phipolis  :  mais  comme  il  n'avoit  point 
XLIl/'  ^^  vaifïèaux  >  il  lui  fallut  gagner  par 
ji^ptdn.  terre  le  Détroit  de  THellefpont,  afin  de 
P'^/^«  n'avoir  à  faire  que  ce  court  trajet  de  mer 
pour  pafler  en  Afîe.. 

Il  y  envoya  devant  lui  ce  qu*îl  avoît 
amené  de  troupes,  &s'étant  enfuite  en> 
barqué  dans  un  petit  bâtiment ,  qui 
n'étoit  qu'une  efpéce  de  paquebot  >  il 

ren* 


LJL 
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aDotra  au  milieu  du  Détroit  un  des  An.  1 
àéda  parti  contraire  accompagné  de  7q4« 
*raîflcaux  de  guerre.  Cétoit  L.  Caf-^^^^i-* 
k*3  celui-là  même  fans  doute  qui  suêt. 
éattparti  de  Tifle  deCorcyre  pour  aller  Cdf.  et 
éms  le  Pont  travailler  i  foulever  Phar*  ^^ 
ttce.  Céiar  >  Ken  loin  d'être  effrayé  de 
k  Toir  vis-à-vis  d'un  ennemi  fi  fuperieur 
m  fi)rce$>  ya  à  lui^  &  lui  ordonne  de 
fe  tendre.    La  terpeur  de  Ton  nom  étoit 
fi^raode  cpiH  fût  obéi > & qu^avec  une 
£nfe  barque  il  contraignit  dix  vaiflèaux 
à  k  Iboniettre» 

Cé(ar  condnua  Gl  route  par  mer  j  fc 
ferrant  foft  des  vaifleaux  de  L.  Ca0Kis  , 
dont  pourtant  il  ne  parle  point  dans  kt 
Commentaires  3  foit  de  ceux  que  lui 
6amirent  quelques  villes  d*Afîe.  En 
abordant  à  Ephéfej  il  fauva  une  féconde 
fois  t  le  tréfor  de  Diane,  que  T.  Am-  t^^J''» 
piis  Balbus  fe  prcparoic  à  enlever  pour  ^* 


•  di' 


VMnt 


Vompéc.    U  fîgnala  toute  fa  courfe  pat  Tom9 
des  adcs  d^  générofitc  &  d^  clémence  >  xuh 

par-^»8• 


mtntm  é^  m»demi$  »nt 
frit  Is  C*ffim  dent  II  #7! 
ni  quê^ên  pour  celui  fus 
ims  CmJmiÊ  e^^n^ltt^  eon. 
fm  Clfitr»  9r%lnshérmHt 
wmtrjuê  fêft  hUn  qtu  la 
iÊtUhi  ffiêfmt  fMfitn 


vaijfeauoe  ne-  coirvUnf 
peint  dfi  tout  À  r^mê 
fiére  ^  hautaint  de  C* 
CMgitis.  Dio»  Us  dtflîn^ 
gui  formellement  :  cJ* 
pn  témoignage  s'accorde 
avec  Cieérony  comme  om 
tavâÀlafimdu  Uvrê 


de  dix  l/récédfnt» 
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An.  K.  pardonnant  &  aux  amis  de  Pompée  (pii 

7^'       fe  prélentoieat  à  lui,  &  aux  peuples 

^- J*C-  d*Afie  qui  avoient  envoyé  des  fecours  à 
cet  infortuné  Général.  Seulement  >  com- 
me il  avoit  befoin  d*argent ,  il  impoû 
des  taxes.  Mais  il  fut  fi  éloigné  de  vexer 
les  peuples ,  quil  donna  même  fes  çm> 
dres  pour  réprimer  les  vexations  des 
publicains.  Je  ne  dois  pas  oublier,  pour 
rhpnneur  des  Lettres ,  qu*en  confidérar 

#/Ntf.Ci^tioh  de  Théopompe  Cnidien,  dont  À 
eflimoit  1  érudition,  il  accorda  à  la  ville 
de  Cnide,  patrie  de  ce  favant>  une 
exemption  totale  de  tributs  &  d'impôts» 
Il  apprit  fur  fa  route  que  Pompée 
avoit  paru  dans  Tifle  de  Chypre ,  ce  qui 
le  confirma  pleinement  dans  laC  penfêe 
?/«#•    dont  Brucus,  dais  un  entretien  qu'ib 

9ntf0.  avoient  eu  enfemble  fur  ce  fujet,  lui 
avoit  donné  Touverture.  Il  ne  douta  plus, 
que  rEg}^pte  ,.  avec  laquelle  Pompée 
avoit  de  fi  grandes  liaifons ,  ne  lui  edt 
paru  le  meilleur  afyle  qu'il  pût  choifir.. 
Céfar  partit  donc  de  Rhodes  avec  une 
petite  efcadre  de  quelques  galères  Afia- 
tiques&  de  dix  RhodienneSi.qui  por- 
toient  deux  Légions  >  fi  étrangement 
diminuées,  qu'elles  ne  faifoient  que 
trois  mille  hommes,  &  huit  Cens  chc-^ 
vaux..   C'çtoit  une  çfcortc  bien  foible  : 

mais 
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tnais  Ccfar  comptoit  que  la  gloire  de  fes  An.  R. 
exploits  croit  une  fauvegarde  qui  le  met-  7p4. 
toit  cn/hreté,  en  quelque  lieu  qu  il  allât,  ^g^*^ 
U  n  entra  pas  néantmoins  tout  cl*un  coup  il  arrive 
dans  k  port  d* Alexandrie  :  &  voyant  ^.'«^ûc 
beaucoup  de  tumulte  &  de  dcfordre  fur  ^andric. 
le  rivage ,  il  demeura  à  la  rade  j  jufqu  à  On  lui  * 
ce  qu'il  en  fçik  la  caufe^  prcfcntc 

Alors  il  vit  arriver  à  lui  Théodote ,  ^^^^ 
ce  mifcrable  Rhéteur  qui  avoir  confeillé  ennemi. 
le  meurtre  de  Pompée,  &  qui  fe  flattoit  Scf  lar- 
de venir  recevoir  le  falaire  de  fon  crime,  *^^*' 
en  apportant  au  vainqueur  la  tête  &  /.  x. 
Tanneau  de Ton  ennemi.  Céfar  à  ce  trifte  uyMpU% 
Ipeftacle  verfa  des  larmes  >   de  quelque  ^^^ 
principe  quelles  partiflTent.     Car  fans 
adopter  ici  les  inveéèives  de  Lucain ,  ni 
le  ton  d'affurance  de  Dion ,  qui  décide 
que  ces  larmes  étoient  feintes  ,  on  ne 
peut  du  moins  fe  refiifer  à  la  réflexion 
que  Tun  de  nos  plus  grands  Poètes  a 
tnife  dans  la  bouche  de  Cornélie: 

0  fokpirs  !  6  refpeH  l  é  qu'il  efl  doux  de 

plaindre 
3Le  fort  (Tttn  ennemi»  quand  il  nefiplus  à 

craindre  l 

Cé/ar  {àuva  en  tout  les  dehors*  Il  té-  M. 
moigna  fon  indignation  contre  Thorri*  ^^^vj' 
felt  aflàflinat  commis  en  la  perfonne  dci  ^ 
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A».  R.  Pompcc>  &  ayant  Eût  bruler  fa  tête  avec 

7^*       ks  parfums  les  plus  précieux  &  les  plus 

^^•I*^  exquis  ,  il  en  {àaça  honorablement  les 

cendres  dans  un  teniple  qu'il  confkcra  i 

la  DéeiTe  Néméfîs.  Cétoit  une  divinitié 

que  les  Pajens  adoroient  conrmie  veo- 

gereîTe  de  rinfolence  &  de  Torgueil  des 

hommes  dans  la  profpérité  j  &  de  leur 

cruauté  envers  les  malheureux. 

Une  (èule  chofe  me  paroît  manquer 
â  fa  eloire.  Ceft  qu'il  ne  fit  pas  juffice 
du  fcelérat  €fû  lui  avoit  apporté  ce  fii- 
neftepréfent.  En  puniflant  l'attentat  des 
Egyptiens  >  non  feulement  il  eut  vengi 
Pompée  )  mais  on  peut  dire  en  quelque 
£içon  qu'il  fefiit  vengé  lui-même.  Car 
il  ne  pouvoit  douter  que  le  même  fort 
ne  lui  eut  été  préparé  j  s'il  avoit  eu  k 
malheur  d'être  vaincu.  Peut-être  ne  crut- 
il  pas  que  la  prudence  lui  permit  d'agir 
avec  tant  de  hauteur  en  arrivant  diuis 
un  pays  dont  il  n'étoit  pas  le  maître.  Ce 
qui  eft  certain  ^  c'eft  qu'il  laifla  rhon-; 
fl^^  neur  de  cette  vengeange  â  Brutus  >  qà 
tmf\  après  l'avoir  tué  lui-même  fit  aufll  moa^ 
rir  dans  les  plus  cruels  tourmens  le  dé^ 
tcftable  Théodote ,  qu'on  lui  déte  Ara  en 
Afie  où  il  fe  cachoit ,  cherchant  à  éviter 
paruneviefiigitive  &  errante  la  peine 
4ue  a  ton  crime» 

Céfiu; 


JtTLtUS   lî.  ET  SbUTILTUS   CoKS.      7I 

Céfar  ctoit  en  droit  de  regarder  Aie-   An.  R. 
xandrie  comme  une  ville  amie,  après  le  704. 
fiicrifice  que  le  Roi  d'Egypte  lui  avoit^^*''^ 
Bût.  Mais  apparemment  la  manière  donc  if  entre 
il  accueillie  celui  qui  lui  apporta  la  tétc  ^^95 
de  Pompée,  indifpofa  les efprits contre  jl}^^^j^ 
lui.  Tout  en  fortant  de  fon  vaiflfean ,  il  il  trou- 
fut  reçu  arec  de  grandes  clameurs  par  vc  les 
les  foldats  que  Ptolémée ,  qui  ctoit  tou-  jf^rî^ 
îours  près  de  Pélufe ,  avoit  laifTés  pour  contre 
garder  la  ville  Royale  :  &  il  remarqua  lui. 
que  la  multitude  ne  voyoit  qtfavec  dé- 
pit qtfil  fit  porter  fes  taifceaux  devant 
Itd ,  ce  qu  elle  interprétoit  comme-unie 
dégradation  de  la  majefté  &  delà  fouve^ 
raineté  de  fon  Roi. 

Il  fe  logez  dans  le  Palais ,  &  fît  faire 
exaâement  la  garde  autour  de  fa  per- 
fenne.  Mais  comme  la  mutinerie  des 
Alexandrins  ne  ceffoit  point  ,  &  que 
chaque  jour  il  s'excitoit  dans  tous  les 
quartiers  des  émeutes  ,  dans  lefquelles  ' 
les  foldats  Romains  étoient  fouvent  in« 
fuites  ou  même  tuésj  il  conçut  qu'il 
avoit  befon  de  plus  grandes  forces  >  Se 
il  envoya  des  ordres  en  A(îe  pour  qu*on 
lai  amenât  quelques-unes  dès  Légions 
qu'il  avoit  formées  des  débris  de  celles 
de  Pompée.  Car  fes  vieilles  troupes 
ifoioat  retournées  ea  Ic»Ue  fou$  la  coti«  * 
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An.  R.  duite  d'Antoine.  Et  pour  calmer  la  inul« 
^A^\  r  ^^^^^^ *  ^'  P^*^*  '^^  premiers  jours  fani 
4Î.         ^^^^  entreprendre  qui  pût  faire  d'éclat» 
s'occupant  à  viHter  la  ville  d' Aléxandriej 
à  en  examiner  &  admirer  les  templef 
&  les  autres  édifices  publics  )  &  même 
à  écouter  quelquefois  des  leçons  des 
Philolophes  :  en  un  mot  il  afïèâoit  en 
tout  une  douceur  populaire ,  &  recc^ 
voit  avec  bonté  tous  ceux  qui  s'adref- 
foient  â  lui, 
n  y  cft      Je  ne  doute  pas  qu  on  ne  foit  éton- 
J^^P"    né,  au  moins  le  fuis- je  beaucoup,  de  cette 
vcntT    tranquillité  &  de  cette  inaâion  de  Ce- 
£céfî«      far  3  tandis  que  de  fî  importantes  aflfai- 
^•^*       res  Tappelloient  en  Italie ,  en  Afîc,  en 
Afrique,  Pompée  étant  mort,  que  faî- 
foit  Céfar  en  Egypte  ?  On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  fut  l'Amour  de  Cléopatre 
qui  Vy  retînt  dans  ces  commencemens: 
il  ne  l'avoit  pas  encore  vue.  Je  ne  trouve 
donc  d'autre  raifon  vraifemblable  de 
fon  fcjour  a  Alexandrie ,  que  celle  qu'il 
allègue  lui-même  dans  Ces  Commentai- 
res.    Les  vents  *  Etéfîens  foufHoienC 
alors,  vents  tout-à-faît  contraires  à  ceux 
qui  prétendent  fortir  par  mer  d*Aléxan« 

drie. 

*  Lis  Vents  Kti/lensfint  I  Ugypti  fondant  tm  et^Mtê 
dis  vents  ^du  lt§*d  ,  qnî  1  de  tems  Mffèz,  confidltâHê 
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fc.Cc  fiit  donc   une  nécefTité  pour   Am.  R. 
Car  d'y  demeurer.  704. 

Cp/cjour  fat  utile  à  plu/îeurs  desJg/J'^ 
/tifms  de  Pompée,  qui  ayant  fuivi 
i  fiiice  de  leur  chef,  ctoient  ou  errans 
cnEgj'pte ,  ou  arrêtés  par  les  ordres  du 
loi.  Célar  leur  pardonna  à  tous:  & 
fiécrivoit  à  fes  amis  de  Rome,  qu'il 
Kcueilloit  le  plus  grand  &  le  plus  doux 
fait  de  fa  vidioire ,  en  fauvant  tous  les 
ioars  des  concitoyens  qui  avoient  porte 
Alarmes  contre  lui, 

Ptolémée  n'étoit  pas  à  Alexandrie,  con'ndf- 
iOrfque  le  vainqueur  de  Pompée  y  ar-  fanccdii 
f  rÎTa.  Mais  il  y  vint  peu  après,  ou  de  ^*^^- 
lui-même,  ou  mandé  par  Céfar,  qui  [^^1^^"] 
▼oulur  prendre  connoiflance  du  diffé-  d'Egyp- 
rcnd  entre  ce  jeune  Roi  &  fa  feur  Cleo-  ^^^^ 
parrc  au  fujet  de  lafucceflîon  au  Trône.  cTé^opa- 
Voici  l'origine  de  ce  différend.  trc.  Oii- 

Çto\émée  Auléte  avoit  laiflc  en  mou-  9^^.^ 
rant  quatre  cnfans,  deux  Princes,  qui  ^cndl 
fe  nommoient   tous  deux   Ptolémées, 
Se  deux  PrinceflTcs,  la  famcufe  Cléopa- 
tre  &  Arfinoc.    Par   fon  Tefiamcnt  il 
ordonnoit  que  l'aîné  de  fes  fils  cpoufc- 
sit  Taînéc  de  fes  filles,  &  régnât  con- 
jointement avec  elle ,  fuivant  la  prati- 
que de  la  maifon  des    Lagides,  dans 
UqucIIe  CCS  aflbciations  à  la  couronne 
Toine  XIV,  D  & 


4& 
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An.  R.  &  CCS  mariages  înccflueux  du  frére  & 
704*  de  la  fceur  avoient  paflë  en  loi.  Pour 
A^'^  afliirer  rexécution  de  fa  dernière  vo- 
lonté ,  il  imploroit  dans  fon  Teftamcat 
même  la  proteftion  du  Peuple  Romam: 
&  en  ayant  fait  faire  deux  copies ,  if 
avoit  demandé  que  l'une  fut  placée  dans 
le  Capitole,  l'autre  étoit  refiée  à  Alé- 
xandrie*  Il  mourut  fous  le  Confulat  de 
Sulpicius  &  deMarcelluSj  Tan  de  Rome 
701. 

L*union  ne  fut  pas  de  longue  durée 
entre  le  jeune  Ptolémée  &  Cléopatrc, 
Cette  fiére  &  ambitieufe  Prîncelïc  avoît 
fur  fon  frére  Tavantage  de  Tâge,  Car 
elle  étoit  âgée  d*environ  dix-feptans» 
&  lui  feulement  de  treize,  lorfque  leur 
père  mourut.  Elle  prétendit  donc  fàos 
doute  gouverner  un  frére  enfant  &  k 
rendre  maîtreflfe  des  affaires*  Au  con- 
traire ceux  qui  avoient  la  confiance  du 
jeune  Prince,  à  la  tête  defquels  étott 
l'Eunuque  Pothin,  tiroient  à  eux  toute 
Tautorité  fous  le  nom  du  Roi.  Cette 
divifton  fermenta  quelque  tems  dans  la 
Cour  d'Alexandrie,  &elle  n'avoir  pas 
encore  produit  une  rupture  ouverte, 
.  lorfque  le  fils  aîné  de  Pompée  y  arriitf 
•  pour  demander  du  fecours.  Cleopatre 
Uvoit  dès  lors  facrifîer  iàns  fcfupule  la 

pudeur 
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par  à  rambicion.  Se  faire  trafic  de  Aw.  R. 
bmté.  Elle  fut  charmée  déplaire  à  ce  704. 
f^ Romain ,  &  elle  crut,  par  les  corn-  ^^'^'^* 
j&nces  criminelles  qu'elle  eut  pour 
à)  acheter  en  fa  perfonnc  un  puifTant 
frotcdeur.  Elle  fe  trompa  néantmoins, 
pcdrque  le  Sénat  de  Pompée  décida  la 
contcftation ,  comme  nous  Tavons  rap- 
porté, en  faveur  de  Ptolémce.  Le  jeune 
Prince,  armé  de  ce  décret,  chafla  d'E- 
gypicClcopatre ,  qui  fe  retira  en  Syrie 
:^\    âwArfinoé  fa  fœur,   &  y  raflcmbla 
-I    des  forces.     Ptolémée  marcha  contre 
s     dlc:  &  les  deux  armées  étoient  en  pré- 
ï'     îfflce  près  du  mont  Cafius ,  à  l'entrée  de 
K      ^%ptc  du  côté  de  la  Syrie,  lorfquc 
r     Pompéo  Y  vint  chercher  fon  malheur. 
/        Céfâr  le  porta  pour  arbitre  de  cette 
qaerelle:  il  prétendit  qu'en  qualité  de 
Conful  du  Peuple  Romain,  fous  la  tu- 
telle duquel  le  Prince   &   la  Princelfc 
avoient  été  mis  par  leur  père,  il  étoit  en 
droit  de  les  juger  ;  &  il  leur  ordonna  de 
licentier  leurs  armées ,  &  de  venir  plai- 
der leur  caufe  devant  lui. 

Toutes  fortes  de    raifons  dévoient  Mccot, 
&îre  appréhender  un  tel  arbitre  aux  mi-  tente- 
niftrcs  de  Ptolémée.  Le  droit  de  Cleo-  ^j^^^^^i^ 
çatre  étoit  bon:  elle  avoit  été  maltrai-  niftres' 
ûe  par  le  Sénat  de  Pompée;  enfin  elle  d'Egy- 
D  %  ctoîc 


r 
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Ah. r.  étoi:  belle,  &  Ton  favoit  aflez  combici 
7H-        unebeauré,  qui  nétoît  rien  moins  que 
^  ^       févérc.  roiî.  oit  prendre  de  crédit  auprès 
pte.  Se    dw  Cc:.;r. 

f  rrr.at       Une  aiirre  aSiire  les  allarmoit  en- 
:^.^^^    coro,  &  leur  doimoit  de  noaveaux  fo- 
nin.   k:^  d^  méconrentement.    Céfàr,   qui 
i^;-».  CiC  avoir  un  trcs  grand  befoin  d'argent ,  en 
dema.^doir  au  Roi  d*Eg}^pre«    Il  avoit 
prctc  Hucrefoîs  à  Ptolémée  Auléte  foi- 
y  ^^-^  7canre-&-dix  millions  *  de  fcfterces ,  fur 
tmiitêus    lefquels  il  en  avoir  depuis  remis  trente 
fift  ctm  ^  fç5  enfans*  Mais  il  vouloir  que  les  qua- 
7^U9    ^^^^  reftans  lui  fuflTeiit  rembourfés  fur 
Bvns.     rheure  :  &  ce  n*étoit  pas  chofe  aifée. 
Dans  lafiireur  où  par  ces  différen- 
tes raifons  entra  Pothin ,  on  affure  qu'8 
alla  jufqu*à  former  des  defleins  contre 
la  vie -de  Ccfar;  &  que  ce  fat  pour  s'ea 
garantir ,  que  le  Général  Romain  fe  mit 
a  paflèr  les  nuits  entières  à  table,  crai- 
gnant les  âirprifes  auxquelles  pourroîent 
fexpofer  les  ténèbres  &  le  fommeîl. 

Tous  les  moyens  que  peut  (iiggérer 
une  haine  impui(Iante>  pour  chicaner 
&  chagriner  celui  qu  elle  ne  peut  faire 
périr,  Pothin  les  mit  en  ceuvrc  contre 
Céfar.  Il  fâifoit  donner  du  bled. gâté  aux 
foldats  Romains;  &  s'ils  s*en  plaignoienti 
il  leur  répoadoit  qu  ils  dévoient  fc  tenir 

encore 
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)re  trop-  heureux  de  vivre  aux  dé- 
;  d  autrui.  Dans  les  repas  il  faifoit 
ir  de  la  vaiflellede  bois  &  de  terre, 
it  que  celle  d'or  &  d'argent  étoit 
lée  en  payement  à  Céfar.  Il  enlevoit 
le  même  prétexte  ks  dons  &  les 
indes  d^s  Teniples  ,  voulant  faire 
mberfur  Céfar  Todicux  de  ccsfacri- 
S3  qui  irritoient  infiniment  les  Egyp- 
s  3  nation  la  plus  fuperftitieufe  qui 
jamais.  Enfin  il  réfolut  d'employer 
brce  ouverce ,  &  envoya   ordre  à 
illas ,  qui  étoit  demeuré  à  la  tête  de 
méc  auprès  ds  Péîufe,  devenir  avec 
tes  fcs  forces  à  Alexandrie. 
3Iéopatre  tint  une  conduite  bien  dif- 
mte.  ïlie  déféra  aveuglément  aux 
xcs  de  Céfar ,  &  licentia  fes  troupes, 
moins  ne  vois -je  pas  que  dans  la 
c  ilfoît  fait'  aucune  mention  de  cette 
ICC.  Elle  eut  foin  auflr  d'envoyer  au 
lierai  Romain  quelques-uns  de  ceux 
qui  elle  avoir  le  plus  de  confiance. 


R. 


An 
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Av.  K  Palais.  Eafhite  pour  péactrcf  fans 

TH^      apperçue^  de  concert  avec  un  ce 

^^* '•^' ApoUodorc  Sicilien  ^    elle   s'envc 

dans  une  couverture  :  &  Apollodo 

porta  amH  iufques  dans  la  chambi 

Céfar,    Ce  tour  d'adreflè  lui  plut 

d'abord.  Enfuite  par  fa  beautés  p^ 

grâces  charmantes  de  fcs  difcours 

(es  prières  ,  qui  reflembloient  plut 

des  carefles ,  Cléopatre  non  feule 

fit  trouver  fa  caufe  bonne,  mais  ai 

Cé(ar  au  point  qu'elle  fouhaitoit 

Ittfm.K  doute:  &  pour  être  rétablie  dans  I 

X.  -       gnitc  &  dans  le  rang  d'époufe  di 

d'Egypte,  elle  commença  par  Tr 

tcrc  avec  celui  dont  elle  implore 

protection.  * 

C'eft  là  ce  qui  a  donné  lieu  à 
fîeurs  de  croire,  que  la  guerre  que  : 
allons  voir  s*allumer,  &qui  d'une 
donna  le  tems  a.u  parti  vaincu  de  C 
mettre,  &  de  Tautre  jetta  Céfar  lui 
me  dans  de  très  grands  périls ,  fui 
treprife  par  lui  fans  nécefTité,  &  ne 
être  regatdée  aue  comme  reffet  d- 
amours  avec  Cléopatre.  Pour  moi,  q 

Se  Je  fois  bien  éloigné  de  le  difcu 
•  cet  article ,  il  me  femble  que  les 
conduifent  àpenfer,  que  Cefar  rei 
d'abord  par  les  vents  Etcfîeus^  &;s*é 

cnl 
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cnfuite  engagé  dans  le  jugement  de  la   An.  lt« 
qucreJle  entre  Ptolémée  &  Clcopatre,  7c4« 
voulut  par  une  fuite  de  fan  caraôcre  fg^'r 
krmcj  abfolu,  impérieux ,  fortir  vain- 
queur d'une  afFaire^  dontj  en  la  commen- 
çant j   il  n'avait  pas  prévu  les  confé- 
qucnces»    L*amour  s  y  mêla;   mais  je 
doute  qu  il  ait  été  le  principal  motif. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  le  lendemain  de   q^^ 
farrivée  de  Cléopatrc  3  Céfar  manda  le  dcchrc 
jeune  Roi,  qui  fut  étrangement  furpris  ^^,^1^- 
dc  voir  fa  foeur  avec  fon  juge.  Il  cria  cféopa- 
qu'il  étoic  trahi,  &  s'enfuit  du  Palais  tjccon^ 
courant  vers  la  place,  &  arrachant  fon  JoJn^e- 
diadême  dans  l'excès  de  fa  douleur  &  ^l^\^ 
de  fon  indignation.    Mais  des  foldats  Reine 
Romains  fe  faifîrent  de  lui,  &  le  rame-  d'Egy. 
nérent.  Sts  cris  o'avoient  pas  laifTé  de  fe  P^: 
Êûre  entendre  dans  ^a  viîk ,  &  d'y  exci- 
ter une  fédition  violente.  Les  Alexan- 
drins en  armes  accourent  de  toutes  parts 
pour  affiéger  le  Palais.  Céfar  fe  montra 
â  eux ,  &  leur  ayant  promis  de  leur  don- 
ner fatisfadion ,  il  convoqua  une  affem- 
blée ,  ou  il  parut  avec  Ptolémée  &  cNéo- 
patre.    Il  dit  que  les  Alexandrins  n^.^ 
voient  aucun  fujet  de  s'allarmer:  qu'il 
ne  prétendoit  faire  que  ce  qu'ils  défi- 
roicnt  eux-mêmes  ,  c'eft-à-dire  déclarer 
k  frère  &  la  fœur  Roi  &  Reine  d*E- 

D  4  gyçw. 
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An.  R*gypte>  conformément  au  Teflament  cii. 
'^^tQ  leur  père. 

^1^'  ^'  '      Ccûr  promit  encore  de  donner  Tiflt 
de  Chypre ,  ancien  appanage  du  Royau- 
me d*Egypte,  devenu  depuis  Province 
Romaine,  au  plus  jeune  des  Ptolémccs 
&  à  Arfînoc  fa  féconde  fceur*  Dion  attrU 
bue  cette  largeflTe  à  la  crainte  dont  Ce- 
iar  étoit  frappé-  C*eft  bien  mal  connoî- 
tre  le  plus  intrépide  &  le  plus  haut  de 
tous  les  hommes.  Nulle  crainte  n'auroit 
jamais  pii  fc  rendre  maitrefle  de  fon  coo-. 
rage,  )ufqu*à  l'engager  a  démembrer 
une  prov  ince  de  l'Empire.  II  me  paroxt 
bien  plus  probable  que  cette  grâce  fiic 
accordée  aux  prières  de  Cléopatre  ;  8c 
<jue  cette  Princcffe  ambitieufe  &  intri- 
guante étoit  bij:i-aife  de  remettre  un 
ancien  domaine  de  fcs  pères  entre  les 
mains  de  fon  frire  &  de  fa  foeur ,  pour 
s'en  emparer  cnfuitc  elle-même ,  comme 
elle  fit,  à  la  première  occalîon. 
Achîllas      Cepeiîdaiît  Achilias,  appelle,  comme 
avec rar- ï^^'^5  l'avons  dit,  par  Pothia,  s'appro- 
mêe  Ro-  choit  d'Alexandrie  avec  l'armée  Royale- 
yale  af-    Cette  armée  n'étoît  rien  moins  que  mé-^ 
CHar      Pï'ifable.  Elle  fe  montoit'  à  vingt  mille 
dans       bons  foldats ,  dont  plufieurs  étoient  Ro- 
Aléxati-  mains  d'origine,  amenés  dans  le  pays 
^cSc      P^  Gabinius  >  lorfqail  avoit  rétabli 

Au** 
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Auléte  fur  le  trône,  &  qui  enfuite  ayant  Aw,  R. 
pris  des  femmes  &  des  établiflemens  704. 
dans  Alexandrie,  s'étoient  attachés  à  la  ^0/ 
fortune  des  Ptolémées.  D'autres  étoient 
des  brigands  ramaflës  de  Syrie  &  de 
Ciiiçie,  Il  y  avoit  auflTi  un  nombre  con- 
fîdérable  d'efclaves  fiigitife,  qui  s*étant 
dérobés  à  leurs  maîtres ,  avoient  trouvé 
leur  fureté  en  Egypte,  en  s'enrôllant 
dans  les  troupes.  Ajoutez  deux  mille 
hommes  de  cavalerie,  qui  pendant  les 
derniers  troubles ,  &  les  guerres  qui 
en  étoient  nées ,  avoient  eu  Toccafioa 
de  s'exercer  &  de  s*endurcir  au  métier 
des  armes. 

.  Céfar,  qui  n^avoit  avec  lui  que  trois 
mille  hommes  de  pied  &  huit  cens  che- 
vaux, ne  pouvoit  pas  tenir  la  campagne 
devant  une  armée  fi  forte  &  fi  nom- 
breufe.  Il  engagea  Ptolémce  à  envoyer 
à  Achillas  par  deux  des  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  une  défenfe  d'avan- 
cer. Mais  Achillas  comprit  parfeitemcnt 
que  CCS  ordres  venoient  de  Céfar ,  & 
non  de  fon  Roi:  &  loin  dy  obéir,  il 
foulcva  fes  foldats  contre  les  deux  Dé- 
putes, dont  Tiin  fat  tué  fur  la  place,  & 
1  autre  blefle  dangereufemcnt»  A  cette, 
nouvelle  Céfar  s'aflura  de  la  perfonne 
4tt  Roi^  afin  de  pouvoir  s'autorifer  d'un 
D5  uom 
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An.  R.  nom  fî  refpcfté  >  &  de  faire  regarder 
704*  Achillas  &  ceux  qui  le  fuivoient  comme 
^•J»<-  ^ç5  féditieux  &  des  rebelles. 

Achillas  ne  perdit  point  de  tems:  il 
fe  hâta  d'entrer  dans  Alexandrie,  dont 
Penceinte  étoit  trop  vaftc ,.  pour  qu'il 
fiit  poflible  à  Céfar  de  la  défendre  toute 
entière  avec  le  peu  de  troupes  quil 
Premier  avoit.  •  L^Egyptien  s^empara  fans  dm- 
înSnî^*  culte  de  la  ville,  à  fexception  du  quar- 
die  qui  tier  du  Palais  qu'occupoit  Céfar^    Il  fit 
conm-    attaquer  ce  quartier  avec  furie:  mais 
'^^  '*     ce  fiit  du  côté  du  port  que  fe  donnèrent 
grande    1^^  P'"s  grands  coups.    De  là  en  effet 
j>artie     dépendoit  la  viftoire.  Il  y  avoit  dans  le 
^?,|?      port,  outre  vingt-deux  vaiflèaux  pon- 
théque   ^^>  ^"^  gardoient  toujours  Alexandrie, 
d'AIé-    cinquante  galères,  à  trois  &  à  cinq 
aandric.  rangs  de. rames,  envoyées  Tannée  pr^ 
cédente  au  fecours  de  Pompée ,  &  re- 
venues depuis  la  bataille  de  Pharfale.- 
Si  Achillas  s'étoit  une  fois  rendu  maître 
de  tousces  bâtimens,  il  ôtoit  à  Céfar 
V    '       la  communication  avec  la  mer,  &  par 
conféquent  toute  efpérance  de  recevoir 
foît  vivres ,  foit  renforts.  Ainfî  les  Egyp- 
tiens pour  vaincre  tout  d'un  coup  ,  les 
Romains  pour  fe  fauver  d*une  perte 
certaine,  firent  des  effort^  incroyables. 
^Bnfin  Céiar  remporta^  &  vint. à  boitf 

de 
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â:  mettre   le    feu  non  feulement  aux   Am.  IL 
cTeaux  dont  je  viens  de  parler ,  mais  704. 
l'ceux  qui  croient  dans  les  arfcnaux.  ^g^*^    ' 
if  nombre  des  bâtimens  briilés  fc  mon-   Hîrt.  dû 
ttàccnt  dix.   L'incendie  devint  affreux,  ^-  -^^'*- 
4  confuma  la  principale  partie  de  la  '^  '*' 
fimcufe   Bibliothèque  *  d'Alexandrie, 
monument  *  précieux  du  goût  pour  les 
Lettres  &  de  la  magnilicence  des  Pto- 
lémées. 

Céfar  penfoit  à  tout.    Pendant  que   Suîcc 
le  combat  duroit  encore ,  il  fit  débar-  ^^  •* 
quer  des  foldats  dans  fiOe  de  Phare  ,.S»»«"«^ 
çôur  s'afïiirer  de  ce  poftc  important,. 
qà  ctoit  la  clef  du  port  d'Alexandrie.. 
Cette  petite   ifle  ,   fi   fameufe   par  le 
lîfperbe  f  édifice  que  Ptolémée  Phila- 
delphe  y  avoit  fait  conflruire,.  &  au- 
quel elle  a  donné  fon  nom  ,  étoit  jointe 
i  la  terre  ferme  par  une  chauffée  de- 
ttcuf  cens  pas ,  &  par  un  pont.    Placée 
i  Jciitréc  du  port,  qui  étoit  étroite, 
tilt  la  dominoit  tellement ,  que  l'on: 
ne  pouvoir  y  paffer  fans  le  coneé.  de 
ceux  qui  étoient  maîtres  de  l'ifle.  Céfar 
fit  donc  un  coup  de  partie  en  s'en  em- 
D-  6  parant- 

*  Toygz»  fur  cette  Bibliothèque  y  Hifl,  Ane,  2bmé- 
fJLjMg.  ?26. 

a  Eleganciae  Regum  curaeque  egregium  opus;. 
2/v.  Mp,  S#9.  éie  Trantj.  anlmî\  r.  <;. 
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Am.  R,  parant.    Par-là  il  fe  mcttoît  en  éiat  de 

7^4         recevoir  les  fecours  qu'il   envoya  de- 

.g[' ^*  mander  de  toutes  parts* 

Le  danger  néantmoins  ctoit  toujours 
très  preflant.  Quoiqu*Achillas  neût 
réuflî  en  rien  de  ce  qu'il  avoit  entre- 
pris ,  on  devoit  s'attendre  qu'il  feroit 
de  nouvelles  tentatives  :  &  fupérieur 
comme  il  étoit  en  forces,  ce  qu'il  avoit 
manqué  une  fois ,  il  pouvoir  l'emporter 
dans  une  autre  occafipn*.  Ccfar  fit  dreC- 
fer  des  barricades,  des  retranchemensj, 
&  des  fortifications  de  toute  efpéce  ». 
autour  du.  quartier  qu'il  occupoit,  & 
qui  lui  donnoit  un  libre  accès  au  port* 
Derrière  ces  retranchemens  il  fc  défen- 
doit  avec  avantage ,  &  ne  pouvoit  être 
fotcé  de  combattre. 

Les  Alexandrins  dans  la  partie  dé  lat 
▼ille  dont  ils  étoient  maîtres  faifoient 
des  ouvrages  tout  pareils  à  ceux  des^ 
Romains  :  &  *  comme  c'étoit  une  na- 
tion indiiftrieufe ,  ils  imitoient  fî  par- 
faitement ce  qu*ils  voyoient  pratiqué^ 
par  leurs  e;lnemis ,  que  Ton  eut  pris» 
leurs  travaux  pour  les  originaux  &  les: 
jnodéles.    En  même,  tems  ils  Éiifoiènt: 

lever 


a  Homincs  inçeoio- 
fiffimi  atque  acuciffimi  ^ 
quae  à  nobis  fieri  vide- 
fi»ateâ  fgkrtiâc&ic* 


bant  »  ut  noftri  illoruixft 
opéra  imitaci  videren« 
tur.    Hhrt^  d$  Hi.  4UiU 
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I      If î:  des  troupes  dans  toute  TEgypte ,    Am.  R. 

!j      Èivnoieat  les  efclavcs ,  ils  fc  inuiiif-  7^4. 
kntde  machines  de  guerre,  ils  fa-^J'*^^* 
.fcçuoicnt  des  armes.   Tout  ce  qui  peut 
iimployer  à  Tattaquc  ou  à  la  défenfe 
des  places  étoit  mis  en  oeuvre  de  parc 
&  d'autre  avec  une  ardeur  infinie. 

Achillas  agifToit,  comme  je  Tai  dît,  CcHir 
de  concert  avec  Pothin  :  &  quoique  p^*^"'^^ 
celui-ci  fut  enfermé  dans  le  Palais ,  la  °  ** 
correipondance  entre  eux  ne  laiflbit  pas 
<fc  s  entretenir  par  de  fecrets  mcfTages. 
Ce  commerce  fut  découvert;  &  Ccfar 
m  ayant  acquis  la  preuve  ,  fit  tuer  Po- 
àia,  qui  périt  ainfi  le  premier  de  tous 
cmx  qui  avoient  trempé  dans  Taflliffinat 
de  Pompée.  Selon  Plurarque  ce  fcélérat 
Èsiuque  avoit  formé  le  projet  d'égor- 
ger Céfar  dans  un  repas:  &  cette  con- 
^iration  fut  éventée  par  un  cfclave  bar- 
fer,  peureux  par  caradére  à  l'excès  >. 
^u prêtant  l'oreille  à  tout,  épiant  tout, 
conçut  des  foupçons ,  recueillit  des  in- 
dices ,  &  en  fit  donner  avis  à  Céfar  foi> 
maître. 

Pendant  que  îa  guerre  d'Aléxancfrie    ^  ^^ . 
fc  faifoit  avec  le  plus  d'acharnement ,  j^\^^^ 
Tannée   s'étant    écoulée  y   Céfar  reçut  tcur 
nouvelle  quà  Rome  on  l'avoit  nommé  pour 'a 
Wftatcur,  non  pour  fîx  m^oisj  félon  (^^^  ^ 

Tufa- 
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An.R  TuTage  ancien  >  mais  pour  un  an.  Il  prit 

^04.       pofleflîon  de  cette  fouveraiac  dignité 

^g^*^      dans  le  Palais  même  dePtolémée:  &c'd 

Diê.     fut  pendant  plufieurs  mois  le  feul  Ma- 

^         giftrat  Romain  avec  Marc-Antoine  foa 

maître  de  la  cavalerie.     Néantmoins^ 

comme  fur  la  fin  de  Tannée  Calénus  & 

Vatinius  furent   créés  Confiils  ,    nous 

fuivrons  la  pratique  des  Romains  en 

déHgnant  Tannée  par  les  noms  de  ceux. 

qui  ont  géré  le  Confiilat. 

An.R.      Q^Funus   Caisnus.. 

î°^'î  o       P^  Vatinius. 
Ay.J.C» 

47.     ^       Il  étoit  arrivé  dans  Tarmée  des  Aie- 

foeur  ^c  ^^^^^^^  "^  changement  confidérable ,. 

cleopa-  mais  qui  ne  diminua  rien  du  danger  de 

trc,  paf.  Céfar.     Arfînoé ,  fœur  de  Cléopatre y. 

k  camp  fiig^^^^  autrefois  avec  elle  ,   &  appa-- 

d'Achil-  remment  revenue  avec  elle  à  Aléxan* 

las  >  &   drie  3  trouva  moyen  ^  par  Tadrefïè  de 

ce  Gé-^'  TEunuque  Ganyméde  fon  confident,  de. 

néral.     fc  fauver  du  Palais,  &  de  fè  fetter  dans. 

Câf.  de  le  camp  d'Achillas^   EUe  y  apporta  la. 

f  lO^Â  dîv^^^*^*  Un  grand  nombre  d'Egyptiens. 

Hirt.  de  tournèrent  les  yeux  vers  cette  Princeflfc 

9%  ^«.  du  fang  de  leurs  Rois  :  Achillas  vouloic 

retenir  Tautorité.    Cétoit  à  qui  fe  ga- 

gneroit  à  force  de  largeflès  les  efprîts  des 

l^ldats»  Slcatôt  ^^oé  prie  le  deffus  r 

& 
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&  ayant  hit  aflàffiner  Achillas  par  Gany-  An,  R; 
méde,  elle  demeura  feule  maïtreflc  des  ^•f- 
troupes  5  &  elle  en  donna  le  comman-^'^*^* 
de/nent  au  meurtrier.     Celui-ci,  noiTLa'gaer« 
moins  audacieux  ni  moins  habile  que  rç  cou- 
fonprédéceflèur,  fignala  les  ^ommen-Jj^°^*^|^ 
ccmens  de  fon  Genéralat  par  une  entre-  ordres 
prife  en  même  tems  difficile  &  bien  de  TE*, 
entendue,  &qirijetta  d^ord  la  con-gJ!*"^ 
ftemation  parmi  les  Romains,.  mi£i 

Aléx^drie  tirait  toutes  ks  eaux  da 
Nil ,  par  vtn  canal  creuTé  de  main  d*hom- 
me.  L'eau  du  Nil  eft  limoneufe ,  &  fu* 
fette  à  caufcr  bien  des  maladies.  Pac 
cette  raifon  chaque  maifon  aroit-  une 
ciceriie,  où  Teau  reçue  du  canal  fe  cla- 
ridoity  sepuroit.  Se  au  bout  de  quel- 
que tems  de?enok  très  faine  &  très: 
bonne  à  boire»    Le  canal  étoit  dans  la^ 

fartie  de  la  ville  dont  les  Egyptiens 
toient  maîtres.  Ainfi  pour  réduire  les 
Komains  à  Timpolfibilité  de  tenir,  Ga»- 
nymédé  crut  qu^il  ne  s'agiâbit  que  de 
garer  l'eau  des  citernes  du  quartier 
qu  ils  occupaient.. 

Dans  cette  vue  il  commença  par  fer- 
mer exaftement  toutes  les  citernes  8c 
fon  coté  :  puis  avec  des  roues  &  des 
machines  élevant  Teau  de  la  mer  il  la 
Êufok  couler  en  grande  qaantitc  dans 

\« 
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Ak.  R.  les  citernes  des  Romains.  Ceux  qui  prc , 
'OU       noient  de  l'eau  dans  les  màifons  plu . 
^J[*J'^' voifincs  de  la  mer,  s'apperçûrent  le' 
premiers  de  Talcérarion ,  &  forent  bici 
îurpris  de  trouver  leur  eau  falée  ,  pot- 
dant  que  celle  des  maifons  plus  éloi- 
gnées demeuroit  douce  comme  aup:^: 
ravant.    Bientôt  la  falûre  devint  géné- 
rale :  &  les  Romains  en  forent  fi  cfFra?- 
'  y  es ,  qu'ils  ne  fongeoient  plus  qu*à  abaa- 

donner  la  ville,  &  à  foir,  malgré  la  diffi- 
culté &  le  péril  extrême  de  rembarque- 
ment à  la  vue  des  ennemis. 

Céfar  les  raflTura  &  les  confola*  U 
leur  dit  „  que  le  mal  n 'étoit  pas  fi  graiid 
3,  qu'ils  fe  Timaginoient.  Que  les  riva- 
99  gesde  la  mer  avoient  toujours  de  l'eau 
^  douce ,  &  que  pour  en  trouver  il  ne 
3f  falloit  que  creuier  à  une  certaine  pro- 
:„  fondeur.  Que  la  foite  étoit  également 
^contraire  à  leur  gloire  &  à  leur  fii- 
3,  retc.  Que  s^'às  avoient  aflèz  de  peine 
>,â  foutenir  derrière  leurs  retranchc- 
99  mens  la.multitude  des  ennemis ,  quit- 
a,  ter  ces  retranchemens  ,  &  s^èmbar- 
>,  quer  avec  bîen  de  l'embarras  &  de  la 
9,  précipitation  j  c'étoit  courir  à  une 
»  perte  certaine*  Que  leur  refiburce 
a»  étoit  la  viôoirc.  » 
Après  ce  difcours  il  ordonna  que 

tout 
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tout  ouvrage  cédant  on  travaillât  à  creu-  An.  R« 
fer  des  puits  en  difFérens  endroits.  Ce7«S. 
travail  réuflit  :  &  Céfar  fans  beaucoup  ^^'  l*^* 
de  peine  rendit  ainH  inutiles  les  eiTorcs 
laborieux  des  Egyptiens. 

Ganyméde  ne  fe  rebuta  pas  :  &  Ten- 
tant que  Tunique  voie  de  vaincre  étoit 
d'empêcher  que  Céfar  ne  put  recevoir 
les  fecours  qui  dévoient  lui  venir  par 
mer  ,  il  réfolut  d'avoir  uneflote  à  quel- 
que prix  que  ce  pût  être.  Celle  de  Cé- 
iar'n*étoit  pas  confîdérable  :  elle  ne  fe 
montoit  qu  à  trente  -  quatre  bâtimens 
Rliodiens  ou  Afiatiques ,  dont  cinq  à 
cinq  rangs  de  rames  >  dix  à  quatre ,  les 
autres  étoient  de  moindre  grandeur^ 
&  la  plupart  fans  pont.  II  ne  fut  pas 
difdcile  au  Général  Egyptien  d'affem- 
bler  des  forces  de  mer  qui  tuffent  fupé- 
rieures.  Il  radouba  les  vieux  vaifleaux ,. 
qui  ayoient  échapé  à  Tincendie  :  il  fit 
ve:ur  ceux  qui  gardoient  les  bouches 
du  Nil  :  &  il  forma  des  uns  &  des  au- 
tres une  flotte  qui  3  fans  compter  les 
petits  bâtimens>  fe  trouva  de  vingt-fept 
grandes  galéres>  dont  vingt-deux  à  qua- 
tre ,  cinq  à  cinq  rangs  de  rames. 

Néantmoins  dans  deux  combats  qui 
fe  livrèrent  fur  mer ,  la  valeur  des  fol- 
dats  Romains  ^  &  Thabileté  de  leurs 

a.\\îts  > 
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Am.  R.  alliés,  &  fur  tout  des  Rhodiens  3  dam 

70f»       le  manœuvre  ,  donnèrent  l'avantage  i 

Av.J.C.  céf^f^    Une  adion  importante  ,    dam 

laquelle  on  fe  battit  en  même  tems  fîir 

terre  &  fur  mer  ,   n'eut  pas  le  même 

fuccès. 

Les  Alexandrins  avoicnt  repris  Tifle 
du  Phare  ,  &  de  lâ  incommodoient 
beaucoup  tes  Romains.  Céfar  réfoluc 
de  déloger  les  ennemis  de  ce  poft'e  ,  it 
débarqua  des  troupes  dans  Tifle ,  &  s'en 
empara  ,  auflî  bien  que  du  pont  àui 
communiquoit  de  Tifle  à  la  chauflêe» 
Mais  un  autre  pont ,  qui  joignoit  la 
chauflee  à  la  terre  ferme  3  demeura  au 
pouvoir  des  Alexandrins.  Céfar  revint 
k  lendemain àja  charge,  &fit  attaquer 
ce  pont  d'un  côté  par  une  partie  de  Tes 
Taifleaux ,  de  l'autre  par  trois  cohortes 
qu'il  pofta  fur  la  chauffée.  Les  Alexan- 
drins combattirent  avec  vigueur  :  leurs 
troupes  de  terre  défendoient  la  tête  du 
pont  ,  &  de  leurs  vaiflfeaux  ils  lan- 
çoient  des  flèches  &  des  traits  fur  la. 
chauffée.  I>ans  le  plus  fort  de  la  mêlée, 
des  foldats  de  marine  &  des  rameurs  de 
la  flotte  Romaine  vinrent  fe  |etter  par- 
mi les  combattans  3  moitié  par  curiofi- 
té,  moitié  dans  le  défit  de  prendre  part 
au  combat;  puis  êf&ayés  fubitement» 

ils 
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ils  s'cnfiiyent  en  défordre  3  &  entrai-  Am.  R 
nent  les  autres.   II  ne  fût  jamais  poflî-  TOf  • 
ble  a  Céfar  de  reformer  ks  rangs  :  tout  ^^'  I"* 
Ait ,  tout  fc  précipite  :  plufieurs  furent 
noyés ,  d'autres  furent  tués  par  les  en- 
nemis.   La  perte  efl  évaluée  par  Tan- 
cien  Ecrivain  de  la  guerre  d'Alexandrie, 
à  quatre  cens  foldats  légionaires  ou  en- 
viron ,  &  à  un  plus  grand  nombre  en- 
core de  ces  curieux  qui  étoient  venus 
fe  faire  de  fête. 

'  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  &  fans  Péril  cfc 
péril  que  Céfar  lui-même  fe  fau\^.  Lorf-  Ctfar.  U 
qu  il  vit  la  fuite  des  fiens  ,  il  fc  retira  f\^^l^ 
dans  fon  bâtiment.    Mais  comme  une  gc. 
grande ,  foule  y   entra  avec  lui  ,   pré- 
voyant ce  qui  aljoit  arriver,  il  fe  jertaà 
Ja  mer ,  &  nagea  Tefpace  de  deux  cens 
pas  pour  gagner  les  vaifleaux  les  plus 
proches.  La.  précaution  étoit  fage  :  car 
le   bâtiment   qu'il   venoit  de  quitter, 
coula  bas.    On  remarque  qu'ayant  ôté  ^«^'-Ci^ 
fa  cotte  d*armes  de  deffus  Ces  épaules  ,  ^^iJ\y^ 
parce  qu'elle  Tauroit  embarrafle ,  il  la  r. 
tira  avec  les  dents ,  pour  empêcher  ,  flf*f.Cà(l 
s'il  étoit  poflible  ,  qu*elle  ne  tombât  au  l^.^'''*** 
pouvoir  des  ennemis:  &  comme  il  avoit 
des  papiers  dans  fa  main  gauche  y  il  * 
tint  toujours  cette  main  élevée  ,  en  mê- 
me tems  quil  nageoit  de  l'autre  >  âc 
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An.  R.  les  papiers  ne  furent  point  mouillésr^ 
7or-       La  cotte  d'armes    lui  échapa  ,    &  lui 
^J[*J      rendit  même   un   bon  fervice ,    parce^ 
qu  étant  de  pourpre  j  Se  Ce  faifant  re- 
marquer par  l'éclat  de  fa  couleur  ,  elle 
attira  tous  les  traits  des  ennemis ,  pen- 
dant que  lui-même  il  fe  fauvoit  fans  être 
diflingué  ni  connu.  Les  Alexandrins  la 
prirent ,   &  en  firent  le  principal  orne- 
ment du  trophée  qu'ils  érigèrent  f^r  le 
lieu  du  combat. 
Hirt.de      L'échec    que    les   Romains  ^ivoient 
B.Aiex,  fouSert  aûroit    fiiffi   pour  décourager 
des  troupes   fufceptibles  de  timidité. 
Mais  ces  fiers  guerriers  n'en  devinrent 
que  plus  irrités  contre  les  ennemis; 
&  dans  les  forties  ,  dans  les  combats 
qui  fe  renouvelloient chaque  jour,  les 
Alexandrins  les  retrouvoicnt  plus  terri- 
bles encore  qu'auparavant. 
Les  Aie-      Us  penférent  qu*îls  fe  fortifieroicnt 

xandrms  beaucoup  ,    s'ils  poavoient  avoir  leur 

dcman%   ri    .  n  ,    ^      a        J       ,      .        j 

dtnt       Ro^  a  I^^ur  t^tc.  Pour  le  tirer  des  mains 

leur  Roi  de  Céfar  ,    ils  recoururent  à  la  rufe> 

à  Ccfar,  g^  envoyèrent  à  ce  Général  des  Dépu-. 

Icurren-^cs  qui  etoient  charges  de  lui  dire  t 

yfoyt.     ^  que  les  Alexandrins,  las  d*ua  Gouver- 

,>  nement ,  que  le  féxe,  1  âge  ,  &  le  dé- 

„  faut  d*autorité  légitime  dans  Arfinoc, 

»  rendoient  foible  &  précaire ,  rebutés 

3>ea- 
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3,  encore  davantage  de  rinfolcacc  &  de  Am.  R. 
9,  la  craauré  de  TEunuque  Ganyméde ,  7^- 
„  foupiroient  après  leur  Roi.   Que  s'ils  ^*  ^^* 
„  le  voyoient  une  (ois  au  milieu  d'eux  > 
3,'  négocier  en  leur  nom ,  &  fe  rendre 
,,  garant  envers  fes  fujets  des  paroles 
s,  qui  leur  feroient  données  par  les  Ro- 
n  mainS:»  auffitôt  ils  mettroient  bas  les 
,,  armes,  jj 

Céfar  ,  qui  connoîflbit  parÊiîtement 
le  caraâére  fourbe  &  artificieux  des 
Egyptiens  y  ne  fut  point  la  dupe  de  leurs 
beaux  difcours.  I!  réfolut  néantmoîns  à 
tout  événement  de  leur  accorder  leur 
demande ,  fentant  bien  que  tout  le  rif- 
que  étoit  pour  eux  &  pour  leur  Roi  : 
Se  quant  i  ce  qui  le  regardoit  lui-mê- 
me ,  s'il  avoit  cru  dans  les  commcnce- 
mens  qu'il  lui  éroit  utile  de  retenir  ce 
jeune  Prince ,  pour  empêcher ,  s'il  eût 
pu,  la  révolte,  maintenant  qu'elle  étoit 
non  feulement  toute  formée,  mais  opi- 
niâtrement foutenue    depuis  plufieurs 
Tnois ,  un  tel  prifonnier  Tembarrafloit 
plus  qu'il  ne  lui  caufoit  d'avantage  récL 
Il  fit  donc  venir  Ptolémée ,   &  l'ayant 
exhorté  à  mettre  fin  aux  maux  de  fa 
patrie  ,  à  préferver  d*une  entière  ruine 
la  Capitale,  lune  des  plus  belles  villes 
4e  VÙaXYCtSi  &  à  ramener  à  la  raifott 
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An.  R.  fes  fujcts  rebelles ,  il  le  prit  par  la  m; 

TOy-       pour  le  mettre  hors  du  Palais  en  toi 

^^•h^'  liberté.   Le  jeune  Roi  navoit  pas  p 

de  quinze  ans  :  &  néantmoins  il  av 

Élit  déjà  de  grands  progrès  dans  les 

ç6ns  de  difhmulation  &  de  fourbei 

qu'on  lui  avoir  données.    Il  fe  mit 

pleurer  y  demandant  à  refier  avec  ( 

làr  5  &  proteftant  que  fa  vue  lui  et 

plus  agréable  y  que  Ja  îouiïTance  c 

droits  de  la  Royauté.  Céfar  y  fiit  tro 

pé  :  il  crut  fes  larmes  (încéres ,  & 

étant  touché  j  il  lui  dit  que  s'il  ét< 

dans  les  fentimens  qu  il  faifoit  paroio 

ils  fe  reverroient  bientôt.  Ptoîémée  pa 

&  dès  qu'il  eut  pris  Teflor  ,   il  chang 

de  langage  &  de  conduite ,  &  pourf 

vît  fi  vivement  la  guerre,  que  l'onav» 

Jieu  de  penfer  que  les  larmes  qu'il  av« 

verfées    dans    Tentretien    avec    Ce 

étoient  des  larmes  de  joie. 

Ren-        Cependant  il  arrivoit  &  par  mer 

fortffc  par  terre  des  renforts  &  des  conv^ 

Suïf.  ^  Çéfar.  ^  Il  y  avoit  déjà  quelque  tei 

vcnti    OU  une  Légion  formée  des  anciens  f< 

Céûr.     dats  de  Pompée  lui  étoit  venue  d'Afî 

&  quoique  d'abord  elle  eût  été  port 

par  les  vents  fur  les  côtes  d'Afrique 

delà  d'Alexandrie  j   on  ne  *  peut  p 

do 
it  Ji  m  exprimé  mnjii  fsue  que  ttntm  de  cet 
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douter  que  Céfar  ne  Teut  enfuite  re-  An.  R. 
cueillie •&  introduite  dans  la  ville.  SesTo^ 
convois  étoient  épies.  &  fouvent  furpris  ^^'  î'^* 
par  des  vaiflTcaux  Egyptiens  placés  com- 
me  en  embufcade  auprès  de  Canope. 
Il  envoya  fa  flotte  fous  la  conduite  de 
Ti.  Néron  fon  Quefteur ,  pour  déloger 
cesCorfaires  3  &  il  y  réuflit  :  fi  ce  n*eft 
que  rAmii;al  Rhodien  3  nommé  Eu- 
phranor  5  homme  très  courageux ,  8c 
qui  n  avoit  pas  fon  pareil  pour  la  fcien- 
ce  de  la  marine  3  s'étant  trop  avancé  9 
Se  n*ayant  pas  été  foutenu ,  fut  enve- 
lopé  par  les  Alexandrins ,  &  périt  avec 
fon  vàiiTeau. 

Mais  le  fecours  qui  décida  de  la  vie-  Mithrî- 
toire  fiit  celui  qu  amena  par  terre  à  Ce-  ^^^  ^ 
ûr  Mithridate  de  Pergame.  Ce  Mithri-  ^e*^f^' 
date  ctoit  de  la  race  des  Tétrarques  amené 
Gallogrecs ,  quoique  né  dans  la  ville  "n  ft- 
de Pergame:  d'où  le  furnom  de  Perga-  confidfc- 
ménîcn  lui  eft  attribué  dans  l'Hifloire.  rablc. 
Sa  mcre ,  qui  avoit  un  mari  3  &  ne  laif-  Sfrsèê  » 
foit  pas  d'être  concubin^-du  grand  Mi-  ''  ^[|^  ' 
thridate ,  &t  bien  aife  de  faire  pafler  hin^ 
fon  fils  pour  le  fils  de  ce  Roi  fî  fameux  , 
Se  lui  en  donna  le  nom.  Ce  qui  eft  cer- 
tain j  c'eft  que  le   Roi  de  Pont  aima 

beau- 

l^U»  dans  AlixanirU  nt  fe  trottvi  f^hi  mariait 
dis  li  G0mfbHi4(iHr  de  Céfir.. 
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An.  R.  beaucoup  cet  enfant ,  qu  il  le  prit  dans 
/Cf.       fon  camp  tout  petit ,  lui  fit  donner  une 
Av.  J.C.  éducation  Royale ,  &  le  tint  auprès  de 
fa  pcrfonne  pendant  un  grand  nombre 
d'années.  Mithridate  de  Pergamc  ,  qai 
avoir   apporté  en  naiflant  d'heureufcs 
difpofitions  3  profita  beaucoup  à  l'école 
d'un  fi  grand  maître.  Il  joignoitau  cou- 
rage une  habileté  non  commune  dans 
Tart  militaire  :  &  s*étant  depuis  attaché 
à  Céfar  ,   il  tenoit  un  rang  difUngué 
entre  fes  amis  5  lorfqu*il  arriva  avec  lui 
a  Alexandrie.  Des  que  Céfar  vit  naître 
la  guerre  ,  il  f  envoya  en  Syrie  &  en 
Cilicie  lui  aflembler  des  forces.  Mithri- 
date s*acquitta  avec  fidélité  &  avec  zélé 
de  Cette  commiffion ,    &  trouvant  les 
peuples  très  favorablement  difpofes  j  il 
n*eut  pas  befoin  de  beaucoup  de  tems 
pour  former  une  armée  nombreufej  i 
la  tête  de  laquelle  il  s*avança  vers  Pé- 
Jéfefh.  lufe.    Antipatre,   Miniftre  d'Hyrcan, 
if»/îf .     écoit  dans  cette  armée  avec  trois  mille 
^^î^B.  J^^^'  ^  ^^'^^  ^^  témoignage  de  Jofê- 
j$id!l.7.  pbe ,  il  rendit  aux  Romains  de  grands 

fcrvices  dans  cette  expédition. 
^irt.        Pélufe  ne  put  tenir  contre  Mithri- 
date* Quoiqii  il  y  eût  une  forte  garni* 
fon  dans  cette  place ,  qui  étoit  la  cirf 
4c  TEgyptc  du  coté  de  la  Syrie ,  ^e 

fiit 
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fiit  emportée  d*aflaut  le    jour  même  A**.  R. 
qu  elle  avoit  été  attaquée.  70f 

le  plus  court  chemin  de  Pélufe  à^J*'*^ 
Alexandrie  auroit  été  d'aller  d'O.  ienc 
en  Occident  (iiivant  une  ligne  parallèle 
à  la  mer.  Mais  tout  ce  pays  eft  telles 
ment  coupé  de  bras  du  Nil  &  de  ca- 
naux ^  que  la  marche  devenoit  égale- 
ment fatiguante  &  périlleufe  pour  Mi- 
tfaridate.  Ceft  ce  qui  l'obligea  de  re-  Jtfifi^ 
monter  jufqu  à  la  tête  du  Delta ,  c*eft- 
i-dire^  )ufqu*à  Fendroit  où  le  Nil  com- 
mence à  fe  partager  en  deux  grandes 
branches.  Memphis^  l'ancienne  ville 
Royale  de  ITBgypte,  ouvrit  fes  portet 
à  Mithridate^  &  lui  donna  un  padage 
fur  le  Nil. 

Ptolémée  averti  de  rapproche  de  Xn. 
cette  armée  3  envoya  des  troupes  pour 
Tarréters  &  en  empêcher  la  fonâion 
avec  CéTar.  Les  commandans  du  pre- 
mier détachement  qui  arriva  >  avides 
d  enlever  à  ceux  qui  venoient  après  eux 
l'honneur  de  la  viâoire>  fe  hâtèrent 
d'attaquer  MithridatCi  qui  étoit  bien 
retranché.  Cette  faute  ,  fi  commune 
dans  la  guerre ,  Se  tant  de  fois  punie 
parlesdifgraces>eut  ici  le  fuccès  qu'elle 
méritoit.  Les  Egyptiens  furent  repouf- 
fib  avec  perte  j  &  ils  auroient  pu  être 

T9mc  Xiy.  £  cudc- 


5  g      fvrivs  iT  Vatinius  C<ms« 
Ah.  R.  entîérement  détruits,  fila  connoifl 

70T-       quils  avoient  des  lieux,  &  la  fa< 

Av.J.C  j^  regagner  les  barques  qui  les  av< 

amenés ,  ne  les  euflent  dérobés  au 

qucur.    Le  fécond  détathement  i 

ramaflc  les  débris  du  premier  fe  ti 

encore  en  état  d'empêcher  Mithr 

d'aller  en  avant. 

Ccfar        Céfar  &  le  Roi  d*Egyptc  ayant 

y»  Ij     pris  ces  nouvelles ,   partirent  pn 

joiiKirc,  çj^  même  tems,   l'un  pour    reçu 

Mithridate,  l'autre  pour  le  furprc 

6  l'accabler.  Quoique  Ptoléméc 
avoitune  grande  multitude  de  barc 
&  la  commodité  de  remonter  tout  < 
le  fleuve,  fut  arrivé  k  premier,  : 
put  cependant  rien  entreprendre  i 
la  venue  de  Céfar:  &  la  jonftion 
fans  difficulté. 

I^î^>"     Alors  Céfar  fe  voyant  des  forces 

^^"pfo^'fidérables,  réfolut  de  terminer  eni 

létnce     guerre.    Le  Roi  étoit  campé  à  pe 

cft  v^n-  diftance  du  Nil  fur  la  gauche.  Entn 

Sîrûfte   camp  &  Céfar  fe  trouvoit  un  ca 

fe  noie  dont  les  Alexandrins  voulurent  diff 

dans  le  iç  paflTage  ,   mais  inutilement.     C 

^^^       ayant  pafïe  ce  canal ,  attaqua  le  le 

main  le  camp  du  Roi,  &  le  força  V 

à  la  main.     Le  carnage  des  Egypi 

£ic  très  ^rand.  Ils  n'eurent  de  reffo 
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<jue  de  regagaer  leurs  barques  pour  fe   Am.  % 
fauver  par  le  fleuve.    Ptoléméc  lui-mé-  70s. 
me  /è  jetta  dans  une  de  ces  barques,  ^^'''^ 
qui  furchargée  par  la  multitude  de  ceux 
qui  s'empreflbient  d  y  entrer ,  coula  à 
fond:  &  le  jeune  Roi  périt  ainfi  noyé 
dans  le  Nil.    Son  corps  fut  trouvé  enfc-  FUr.  IV* 
veli  dans  la  boue ,  &  reconnu  à  la  cui-  *•  ^-^ 
raCfe  d*or  qu  avoient  coutume  de  porter  ^^^ 
les  Ptolémées  dans  la  guerre. 

Céfar  ayant  envoyé  cetcc  cuirafTe  à  ^l^^îj* 
Alexandrie,  pour  fervir  de  preuve  aux  lî^gp^^ 
habitans  de  la  mort  de  leur  Roi ,  fui-  fourni- 
yit  lui-mcmc  avec  fa  cavalerie  par  lefcs. 
chemin  le  plus  court,  perfuadé  qu'à  la 
première  nouvelle  de  fa  vidoire  tout 
plieroit,  &quc  perfonne  n*oferoit  plus 
penfer  feulement  à  la  guerre.    Il  ne  fc 
trompa  pas.  S'étant  préfenté  par  Ten- 
droîc  de  la  ville  dont  les  ennemis  étoienc 
les  maîtres,  il  vit  toute  la  multitude 
àes  Alexandrins  venir  au  devant  de  lia 
comme  fapplians ,  &  implorer  fa  mifé- 
ticorde.   Il  les  confola,  leur  promit  de 
les  traiter  avec  bonté,  &  pafla  à  travers 
les  ouvrages  des  ennemis  pour  venir 
à  jfon  quartier. 

.  C'cft  ainfi  que  Céfar  fortît  vîdorieux 

d*une  *  guerre  ,  où  s'étoient  réu.iieî 

E  2  tou- 

a  Bellum  fané  dificiUimum  gefftt  %  uec^w^ 
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An.  R.  toutes  les  eipéces  de  difficultés  &  de 
A^^'î  c  ^^^^^^^^^S^^  »  ^û  ^  ^voît  eu  &  les  lieux 
^yj'      &la  faifon  contraires,  combattant  pen- 
dant Thiver,  &  dans  Tcnccinte  des  murs 
d'un  ennemi  plein  d'adreflfê ,  qui  d*aî/- 
leurs  étoit  muni  abondamment  de  ton* 
tes  fortes  de  provifions ,  pendanc  que 
lui ,  il  manquoit  de  tout,  &  fe  trouvoic 
pris  au  dépourvu. 
Cléopa-     II  pouvoit  réduire  TEgyptc  en  Pro- 
fon  fe.  ^^"^^  Romaine.    Suétone  dit  que  la  rai- 
cond  *  ^^^  q^  ^'^^  détourna,  c'eft  qu'il  craî- 
frére      gnit  qu'un  Gouverneur  ambitieux  qui 
*"'!.  ÇP  voudroit  fe  cantonner  dans  ua  pays  fi 
Son^du  riche  &  de  fi  difficile  abord,  ne  pût  on 
Royau-  jour  exciter  des  troubles  dans  l'Empire» 
me  d*E-  Ce  motif  eft  apparemment  celui  qu'al- 
.^«f/.*    léguoit  Céfar  à  fes  amis.    Le  véritable 
Cdf.  9.  -étoit  fans  doute  fon  amour  pour  Cléo- 
î^        pâtre.  Il  eft  bon  néantmoins  d'obferver 
que  la  jufUce  étoit  ici  d'accord  avec  fa 
paflîon  pour  cette  Reine.    Le  Royaume 
4'Egypte  étoit  le  patrimoine  de  Cleo» 
patre;&du  feul  frère  qui  lui  reflat  alors: 
&  ils  tfavoient  rien  fait  qui  put  méri- 
iSËft^    ter  qu'on  les  en  dépouillât.    Ainfi  con- 
formément au  teftamcat  de  Ptoléméc 

Au- 
loco  ,  neque  tempore  ff  £ml  hoftisa  inops  ipfe 
aqoo  5  fcd  hieme  an-  J  rcrum  omnium  atque 
ni)  &  intra  moenîa  i  imparatus.  %iu$*  Ctf. 
copiofiiCmi  &  folertii^  1  ^*  JSt 


r 
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àk,  Ccfar   déclara  Roi  &  Reine    Am.R. 
^^c  le  jeune  Pcoléméc  &  CIcopa-  7oç. 
tt  Ileft  vrai  que  le  Prince,  qui  croit  ^J'^"^* 
pdipc  encore  enfant,  ne  fiit  Roi  que 
iflom.    Toute  Tautoritc  refta  c:itre 
ies  mains  de  fa  fœur ,  qui  à  la  fupério- 
rir  de  Tâge  foignoit  un  crédit  tout 
/oâTant  auprès  du  Diâateur. 

D  (illoit  que  Cléopatre  fut  une  Sirène    cérar , 
bien  enchantcreffc ,   puifqu  elle  cndor-  enchan. 
nk  pour  un  tems  Taâivité  de  Céfar.  ^^.P^ 
4près  un  féjour  de  neuf  mois  à  Aléxan-  tr/,°fe" 
dric,  pendant  lequel  toutes  les  affaires  livre 
ic  Rome  &  d'Italie  étoient  demeurées  S"clq"C 
ta  foufrance  ,  &  qui  avoit  procure  au  3^,^  j^^ 
parti  vaincu  la  facilité  d'acquérir  des  lices. 
forces  redoutables  en  Afrique ,  Céfar 
aajieu  de  fc  hâter  de  fortir  de  l'Egypte 
pour  aller  où  l'honneur  &  le  befoin  le 
demaidoient ,  fe  livra  aux  délices ,  paf-   suef. 
fa-t  les  nuits  entières  dans  des  repas  J^'^r 
de  débauche  avec  Cléopatre  :  &  enfin 
il  entreprit  de  vifirer  avec  elle  tout  le 
pays.  Ils  s'embarquèrent  enfembledans 
un  bâtiment  fuperbe  ,  &  remontèrent 
le  Nil  fuivis  de  quatre  cens  barques. 
Céfar  auroit  pénétré  jufqu'en  Ethiopie  , 
fi  les  murmures  de  fon  armée  ne  l'en 
cuflTent  empêché.  . 

Le  bruit  des  progrès  de  Pharnace  en  j  ,  p^! 
E  3  Afic 
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An.  R.  Afic  le  tira  de  fon  aflbupiflTement,  &  le 
Toy-       rendit  à  lui-même.    Il  réfolut  enfin  de 
v^'  J    '  quitter  Cléopatre  :  mais  en  partant  il 

frès  de  prit  toutes  les  précautions  néceflfaires 
h^r.     pour  TafFermir   fur  le  Trône   dont  il 
AfieTo  ^'^^^^^  "^^^^  ^^  pofleflion.    II  emmena 
bligc  de  Arfinoc  fa  foeur,  de  peur  que  cette  Prin- 
^Uitter    cefTe  n  excitât  quelque  trouble.  Il  laifli 
^^sy-     auffi   dans  Alexandrie  la  plus   grande 
^Krt.     partie  des  troupes  Romaines  qu'il  avoir 
avec  lui,  afin  de  contenir  les  peuples 
dans    Tobéiffance  &  la  foumiibon   as 
nouveau  Gouvernement, 
Snîte  de      Pour  achever  ici  tout  ce  qui  regarde 
^^  ^"^    les  amours  de  Céfar  &  de  Cléopatre  , 
de  Yes    f^  ^^rai  que  cette  jReine  étant  accouchée 
amours  d'un  fils  ,  peu  après  le  départ  du  Géné- 
f  ^  &  h"  ^^^  Romain ,  elle  le  nomma  Céfarion  y 
cïéopa-  ^^^  ^"^  '^  ^^"^  même  de  cet  enfant  fit 
rre.        connoître  fon  origine:  &  Céfar  ne  le 
Sueton.  trouva  pas  mauvais.    Il  fit  plus  eîKore>  - 
Jippian.  ^  ^'  reconnut   expreflement   Céfarion 
pour  fon  fils,  fi  Ton  s'en  rapporte  au 
témoignage  d'Antoine.     Au  contraire 
Oppius  compofa  un  livre  pour  prouver 
ue  Tenfent  que  Cléopatre  faifoit  paf- 
er  pour  fiils  de  Céfar  >  ne  Tétoit  pas 
véritablement.    Belle  matière  â  differ* 
tation  ! 

Céfar  fe  cachoit  fi  peu  de  fes  intri- 
gues 


fei 


/ 
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jne  avec  CIcopatre,  qu'ayant  fait  con-  A  m.  R; 
iraffe  un  temple  magnifique  de  Vénus ,  7o^ 
m  le  nom  de  fVni^tf  Mérc*,  parce  que  ^^'  ^'^' 
te/uJes  la  regardoient  comme  la  tige   *Vr»«# 
éleur  maifon,  il  plaça  i  côte  de  IsLGinMx. 
lame  de  la  DéefTe  une  ftatue  de  Cleo- 
ptrc. 

Cette  Reine  fit  même  un  voyage  â 
Rome  avec  fon  mari.  Tannée  d'après 
celle  dont  nous  racontons  les  événe- 
ment. Ccfar  les  reçut  &  les  logea  chez 
hi:  il  les  fit  rcconnoître  Rois  amis  & 
alliés  du  peuple  Romain,  &  leur  ren- 
iit  tous  les  honneurs  imaginables.  Apres 
un  tel  afcendant  pris  par  cette  Egyp- 
tienne fnr  Tefprit  de  Céfar ,  on  ne  fera 
pz9  étonné  de  ryvreflTe  &  de  la  phré- 
flc/îe  qu'elle  infpira  à  Antoine. 

Céfar  étant  venu  d'Egypte  en  Syrie ,  f-^f^ 
reçut  avis   de  toutes   parts,  que  tout^^j^^^^^ 
étoit  en  combuftion  dans  Rome  y  &  que  de  Svpie 
j&  feule  préfence  pouvoit  y  rétablir  le  ^  P9 
calme.  Il  crut  néantmoins  devoir  corn-    j^^^^* 
ffiencer  par  pourvoir  aux  befoins  &  ré- 
gler les  affaires  des  Provinces  à  portée 
defquelles  il  fe  trou\oit  ,  &  dont  les 
unes  étoient  inquiétées  par  les  armes 
de  Pharnace,  les  autres,  quoiqu'elles 
n  cuflTent  point  de  guerre  étrangère  à 
iDurenir  ni  à  craindre ,  ne  pouvoient 
E  4  man- 
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An.  R.  manquer  de  fc  fentir  de  l*ébranIemciM  ' 
A^^î c  ^"^  ^^  guerre  civile  avoit  caufé  à  tou:  ' 
AV.  J.C.  j>E^p;j.e.    Les  Rois  &  les  petits  Prince^  ^ 
compris  dans  Tétendue  de  la  Syrie,  ou  ' 
établis  dans  le  voi/înage,  s*étant  ren- 
dus en  grand  nombre  auprès  de  loii 
il  les  reçut  avec  bonté  >  les  chargea  de 
veiller  à  la  fureté  de  la  Province ,  &  lei 
renvoya  pleins  d'aifeftion  pour  lui  8c 
Jêfifh.  pour  le  Peuple  Romain.    Nous  Tarons 
-A^.       en  particulier  quil  confirma  à  Hyrcaa 
^[^'^'^*  la  fouveraine  îacrificature  des  Jufe  j 
é»  dt  j.  malgré  les  plaintes  d'Antigone  fils  d'A- 
Jmi,  I.    riftobule,  &  qu'il  lui  permit  de  rebâtir 
^'  '•      les  rturs  de  Jéhifalem  détruits  par  Pom- 
pée.   Il  maintint  auffi  Antipatre  dans 
fexercice  de  Tautorité  dont  il  jouiffoit 
depuis  longtems  en  Judée  fous  le  nom 
d'Hyrcan ,  fecours  abfQlument  nécef- 
faire  à  la  foiblefle  de  ce  Prince. 
jU^^        De  Syrie  Céfar  pafla  par  mer  en  Ci- 
licie  ;  &  après  y  avoir  tenu  dans  la  ville 
de  Tarfe  les  Etats  de  la  Province ,  il  fe 
hâta  de  s*avancer  vers  le  Pont  y  dont 
Pharnace>  comme  nous  allons  le  ra- 
conter tout-à-l'heure ,  s'étoit  emparé. 
M^ru'.      A^"^^  ^  Comanes,  il  dépouilla  du 
Sacerdoce  de  Bellone  Archelaiis ,  fils  de 
*  Tome  celui  que  Pompée  en  avoit  revêtu.  Cette 
ffii      grande  dignité  ^  dont  j'aiparlé  ailleurs  *, 
^'^    '   -  fut 
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fiit  conférée  par  Céfar  à  Lycoméde  ou   a 
Nîcoméde  Bithynien ,  qui,  félon  le  té-  70s 
moigmgc    de  l'Ecrivain  de  la  guerre  ^* 
d'Alexandrie,  y  avoir  des  droits  &  des 
prétentions    du    chef  de  fes  ancêtres. 
Cette  raifon  pourroit  bien  n'être  qu*un 
prétexte  ,  qui  fervît  de  voile  à  une  ven- 
geance   contre   Archélaus  partifan  de 
Pompée,  &  au   défir  de  récompenfer 
ks  fervices   rendus  par  Lycoméde  à 
Céfar. 

Lorfqu*il  approchoît  des  frontières  Dcjota. 
de  la  Gallogrece ,  Déjotarus  vint  fe  pré-  J^^' 
fenrer  à    lui,  non  feulement  fans  les  grâce  i 
marques  de  la  dignité  Royale,  mais  en  Céfar,- 

équipage  de  fuppliant  &  d'accufc.    U^^'^^- 
^  .'^^^  •  '^',  .        ,       .,.,  tient  en 

avoir  pris  cet  extérieur  humilie ,  parce  partie. 

qu'il  /àvoit  que  Céfar  écoit  tout-à-feit  H/rr. 

irrité  contre  lui;  &  par  lamémerai- 

bn,  il  s'étoit  muni,  autant  qu'il  lui 

ivoit  été  poflible ,  de  puîffans  intercef- 

îurs.  Il  n'allégua  que  de  fort  mauvai- 

s  cxcufes  pour  fe  juftifier  d'avoir  em- 

•aifé  le  parti  de  Pompée.  Il  dit  qu'étant 

uis  un  pays  où  l'autorité  de  Pompée 

.il  étoit  reconnue ,  &  où  Céfar  n*avoit 

>rs  ni  troupes  ni  Lieutenans,  il  avoit 

obligé. d'obéir  à  celui  fous  la  main 

uel  il  fe  trouvoit.  La  vérité  cft  qu'il 

>it  attaché  à  Pompée  par  affeâion, 

E  i  & 
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Ak.  R.  &   par   perfuafîon  de  la  juftice  de  [z. 

T^^^^caufe, 

^jf.  *  Céfar  le  réfiita  par  d*aufli  mauvaiîes 

X2Li{on^y,  que  celles  que  le  Prince  Galate- 
avok  apportées  pour  fe  défenfe.  Il  pré- 
tendit que  Déjotarus  étoit  en  faute  à: 
fon  égard ,  parce  quil  n'avoit  pti  igno- 
rer» quel  étoit  celui  dont  Rome  & 
Fltalie  reconnoiflbient  le  pouvoir,  &• 
qui  étoit  revêtu  du  Confulat  au  tems  de- 
la  bataille  de  Pbarfale.  Comme  fi  la: 
violence  avec  laquelle  il  s^étoit  empare 
dju.  fiége  de  TEmpire ,  &  ayoit  enfuite 
envahi  le  Confulat  >  eût  été,  un  titre: 
d'autorité  légitime  >  qui  dût  être  ref- 
peâé  de  tous  les  allies  dvt  nom  Ro^ 
wiain.  Mais  toutes  raifons  font  bonnes 
t^  valables  dans  la  bouche  du  plus  forti. 
Céfar  ne  s^écarta  pas  néantmons  de 
fe  modération  accoutumée^  Il  déclara  à 
péjotarus  qu'il  lui  pardonnoit,  c*eft-à- 

::'  V  dire,  ^ullne  lui  feroit  foufîrir  aucun 
j^auvais  traitement  en  fa  perfonne  :  il 
lui  fit  reprendre  les  ornemens  Royaux,. 
&  lui  demanda,  pour  la  guerre  contre 
Pharnace,  une  légion  formée  par  lui 
à  limitation  &  jfèlon  Tordre  de  la  milice 
Romain e;  Mais  il  fe-  référva  de  juger 
après  la  guerre  les  conteftations  entre 
là  &  le$  4un:cs  Xétrarques,  Cétoit  une 

gré- 
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ffparatioa  à  le  *.  épouilkr  de  la  plus  An.  K. 
pide  partie  de  ks  Etats.  70^ 

Lorlquc  Céfar  fut  arrivé  daiis  le  Pont,  ^'  I'^ 
/reçut  une  députation  de  PJiarnace^ 
(/oat  il  cft  tcms  de  raconter  avec  quel- 
que détail  les  mouvemens. 

Ce  Prince  ,  fils  parricide  de  Mithri-  Pharna- 
(fare ,  s'étoit  trouvé  d'abord  fort  heu-  5^  ^  ^ 
renx  d*étre  reconnu  par  Pompée  Roijd^j 
ài  Bofphore,  &  décore  du  titre  d'ami  guerre 
t  allié  du  Peuple  Romain.  Mais  lorf- civile , 
çue  la  guerre  civile  eut  éclaté  3  l'occa-  fe^ar- 
lion  réveilla  en  lui  des  penlees  ambi-  mes,  te 
àeufes;  &  pendant  que  les  Romains  f^i' ^çs 
occupoient  leurs  forces  à  fe  déchirerles  con^dl- 
uns  les  autres,  il  fe  laifla  flatter  de  lef-  râbles, 
pérance  de  reconquérir  les  Etats  que  ks  ^pptan, 
ancêtres  avoient  poflédés ,  &  qu  il  re-  ^j^l^/'f' 
gardoittoujours  comme  fon patrimoine.  XLli." 
U  commença  par  fubjugucr  au  delà  du  ^îrr. 
Borphore  la  vÛle  de  Phanagoréc,  que 
Pompée  avoit  déclaré  libre:  il  fournit 
cniiiice  la  Colchide;  puis  il  entra  dans 
le  Pont,  &  s'empara   de  Sinope,  qui. 
avoit  été  anciennement  la  ville  Royale 
de  fes  pères.  Encouragé  par  le  fucccs^^ 
ii  fe  jetta  fur  la  petite  Arménie ,  qui  ap- 
parcenoit  aftuellement  à  Déjotarus ,  & 
en  Tabfence  de  ce  Prince  il  en  fit  aifé^ 
iBcnt  h-  conquête.  Enfin  il  porta  fes 
£  6  atvTvc^ 
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Am.  R.  armes  dans  la  Cappadoce ,  &  entreprît 
70 y*       d'enlever  ce  Royaume  à  Ariobarzane. 
^^v.j.C.     Déjotarus  de  retour  dans  fon  pays 
après  la  bataille  de  Pharfale  trouva  les 
chofes  en  cet  état.  Céfar  étoit  à  Ale- 
xandrie^  fort  embarrafTé  &   dans  un 
très  grand  péril.   Domitius  CalvinuSj 
chargé  par  lui  de  veiller  fur  TAfie  & 
fur  les  Provinces  voifines,  fat  la  feule 
reflburce  que  pût  implorer  Dé)Otarus> 
incapable  comme  il  étoit  de  réfîftcr  par 
fcs  propres  forces  à  Pharnace. 
Dotni-  Lieutenant  de  Céfar  fentît  par- 

tjuscj.faitement  que  cette  guerre  intércSlbit 
vinus,    autant  le  Peuple  Romain,  que  les  Rois 
î;îi"^V;  Déjotarus  &  Ariobarzane.    Il   envoya 
Céfar,    ordre  dans  le  moment  a  Pharnace  de 
marche  fortir  de  la  petite  Arménie  &  de  la  Cap- 
r^p^-^    padoce^  &  de  ne  pas  abufer  des  cir- 
ce ,  &  '  confiances  ou  fe  crouvoit  le  Peuple  Ro- 
eftbat-  main,  pour  lui  manquer  de  refped, 
*"•         &  en  violer  les  droits  &  la  majefté. 
Une  déclaration  fi  fiérc  avoir  befoin 
d'être  foutenue  par  la  force.  Domitius 
av  oit  fous  fes  ordres  trois  Légions,  mais 
il  fat  obligé  d'en  envoyer  deux  au  fe- 
coursde  Céfar,  Tune  par  mer,  l'autre 
par  terre.   A  celle  qui  lui  reftoit  il  en 
joignit  deux  de  Calâtes  &  autres  fufets 
lie  Déjotarus^  armés  Se  difciplinés  par 

ce 
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ft Prince,  comme  je  Tai  dit,  à  la  Ro-  Am, 
me;   &  une  quatrième,  qui  venoitToy. 
ttiTc  levée  à  la  hâte  dans  Je  Royaume  |?^'^ 
i  Pont.  Avec  ces  quatre  Légions ,  & 
quelques  autres  troupes  auxiliaires,  il 
s^avaiçajufqu  auprès  dç  Nicopolis  dans 
la  petite  Arménie. 

Pharnace  avoit  inutilement  tâché  de 
famufer  par  une  négociation,  &  en  lui 
envoyant  Députés    fur  Députés    pour 
demander  que  toutes  chofes  demeu* 
/aflfent  en  état  }ufqu'à  l'arrivée  de  Cé- 
far.  Tout  fon  objet  étoit  de  gagner  du 
tems,  parce  qu'il  favoit  le  danger  preA 
fant  où  étoit  Céfar  dans  Alexandrie.  II 
avoir  même  intercepté  des  couriers  por- 
teurs de  lettres  par  lefquelles  ce  Géné- 
ral ordonnoit  â  Domitius  de  s'appro- 
cher de  l'Egypte  par  la  route  de  Syrie. 
Ainfi  ne  doutant  point  que  le  Lieute- 
nant de  Cèfar  ne  s'éloignât  inceflam- 
ment,  c'étoit  pour  lui  une  vidoire  que 
de  traîner  les  affaires  en  longueur. 

Dans  cette  vue,  &  pour  éviter  le 
combat,  ou  du  moins  ne  combattre 
qu  à  fon  avantage,  il  tira  de  la  ville  de 
Nicopolis,  fous  les  murs  de  laquelle  il 
étoit  pofté,  vers  le  camp  des  Romains, 
deux  foflcs  parallèles,  à  une  médiocre 
diftance  l'un  de  l'autre  ^  chi^cun  de  qua- 
tre 


iio      Finus  ET  Vatinius  Con^ 
An,  R.  tre  pieds  de  profondeur.   C'écoit  entre  ^ 
70f.       ces  deux  lignes  qu  il  rangeoit  fon  infan- 
Av.J.C.|.çj.iç  çj^  bataille.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  ' 
cavalerie,  comnne  elle  n'auroit  pii  agir 
dans  un  cfpacc  iî  étroit,  &  que  d'ail- 
leurs elle  etoit.fupérieure  à  celle  des 
Romains,  il  la  plaçoit  fur  les  ailes  au 
delà  des  foflfés. 

Doinitius,  précifément  par  les  mê- 
mes raifons  qui  engageoient  Pharnacc 
à  fe  tenir  fur  la  défenfive,  étoit  très 
empreffé  de  combattre  ;  &  le  défavan- 
tage  qu'auroient  fcs  troupes  à  attaquer 
l'es  ennemis  dans  la  pofition  que  j'ai 
décrite ,  ne  put  le  retenir.  Mais  Payant 
pas  aflez  de  capacité  pour  y  fuppléer^ 
&  plus  ardent  qu'habile  dans  le  métier 
des  armes,  il  fiit  battu  par  Pharnace. 
Les  deux  Légions  de  Déjotarus  lâchè- 
rent pied  dès  le  premier  choc  ,  &  pri- 
rent tout  d'un  coup  la  fuite.  La  Légion 
du  Pont  fut  prefqiie  entièrement  rail-  ' 
Ice  en  pièces.  Celle  qui  étoit  compoféc 
d'anciens  foldats  de  Pompée,  foutint 
iieule  tout  l'effort  des  ennemis,  &  fit 
une  retraite  honorable ,  ayant  feulement 
perdu  deux  cens  cinquante  hommes. 

Cette  viâoire  rendit  Pharnace  abfo- 
himent  maître  de  Ja  petite  Arménie  , 
dsLlaCappadocç^  ScduPont.  CarDomir- 

tiua 
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[     Enehit  plus  en  état  de  tenir  la  cam-   Ah.  R> 

J^CytSc  ayant  ramafle  le  mieux  qu'il  70^. 
j     iirpoffible  les  débris  de  fa  défaite,  ^v.J.C- 
:it  retira  dans  la  Province  d'Afie.    Le 
vainqueur  abiifa  de  fa  profpérité  arec 
tniauté  &    avec  infolence.     Il  fembla 
fj'il  prit  à  tache ,  par  les  pillages ,  par 
hi  plus  indignes  traiccmens ,  par  les 
ŒcBrtres,   de  faire  haïr  &  détefter  ùu 
ii>!nination. 
II  le  préparoit  à  pouffer  Ces  conque- 
AS  iufques  dans  la  Bithynie  &  dans  la 
Pro\ince  d'Afie--*  Mais  il  apprit  quAfan- 
dre,  quil-  avoit  établi  Régent  du  Bof- 
phore  en  fon  abfence  ,  s'étoit  révolté*. 
Cette  nouvelle  le  força  de  changer  de 
ph:i,9c  de  penfer  à  réduire  ce  rebelle- 
Pendant  que  ce  foin  foccupoit,  un  au^ 
trc  plus  important  vint  à  la  traverfe». 
Un  enncn-îi  plus  redoutable  approchoit  :   céïar 
c'étoit  Céfar:  &  Pharnace  jugea  avec  arrive, 

raiibn  qu'il  n'avoir  rien  de  plus  prcflTé  à  ^  ''^"*r 
r .  *     ,  '     ^  t  \^     j    porte  la 

ture  que  de  venir  a  la  rencontre  du  viâoi» 

Général  Romain,    Il  prit  fon  pofte  fur  rc. 

Dne  hauteur  près  de  Zéla  ou  Ziéla  dans 

le  Pozit ,  lieu  qu  il  regardoit  comme  d'un 

heureux préfage  pour  lui,  parce  que  fon 

père  *  y  avoit  vaincu  les  Romains  com-   "*  ^^y^ 

mandés  par  Triarius.  TTit^^ 

JU  tint  avec  Célar  Ià.  même  conduite 

qui 
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An.R.  qui  lui  avoit  réuflfi  avec  Domitius.    Bien 
^®î'       fortihé ,  bien  réfolu  â  fouteoir  la  guer- 
47!  ■■'^*  il  fcignoit  de  défirer  la  paix.    Il 
envoya  àCéfar  des  Ambaflàdeurs  ^  char- 
ges de  îuipréfenter  une  couronne  d'or, 
&  de  lui  protefter  en  même  tems  qu  il 
fcroit  fournis  â  toutes  fes  volontés.    Et 
pour  prouver  qu'il  ne  méritoit  pas  d'ê- 
tre traité  en  ennemi ,  il  infiftoit  beau- 
coup fur  ce  qu'il  n'avoit  point  domié  de. 
fecours  à  Pompée. 

Céfar  répondit  que  les  fervices  par- 
ticuliers, n'étoient  point  auprès  de  lui 
une  compenfation  pour  des  ofFenfes 
faites  à  la  République  :  &  qu'après  tout, 
c'étoic  à  lui-même  que  Pharnace  avoit 
rendu  fervice ,  en  ne  s'engageant  pas 
dans  un  parti  dont  le  fort  avoit  été  mal- 
heureux. Il  ajouta  qu'il  vouloit  bien  lui 
pardonner,  pourvu  qu'il  fortit  du  Pont, 
&  qu'il  réparât  tous  les  dommages  qu'il 
y  avoit  caufés.  Quant  à  la  couronne 
d'or,  il  la  reftifa,  &  dit  que  Pharnace 
devoir  commencer  par  obéir,  &  enfuitç 
lui  envoyer  les  préfens ,  que  les  Géné- 
raux viftorieux  avoient  coutume  de  re- 
cevoir de  leurs  amis. 

Ce  Prince  artificieux  promît  toutj 
dans  le  deffein  de  ne  rien  exécuteté 
Conune  il  iavoit  que  des  aâkires  très 

impor- 
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importantes  &  très  prc(Ikntes  appel-   An.  IL 
loientCcfaràRome,  il  comptoit  qu  en  7«S. 
tergiverfant ,  en  faifant  naître  des  diffi-  ^'  I"^* 
cultes  fur  la  manière  &  fur  le  tems  d'ac- 
complir Ces  promeffes  3  il  viendroit  à 
bout  de  le  laflèr  :  &  qu'enfin  ce  Géné- 
ral j  content  d'avoir  un  prétexte  honnête 
4e  quitter  le  Pont ,  prendroît  le  parti 
d'aller  où  ùl  préfence  étoit  néceflaire. 

Céfar  pénétra  fans  peine  la  rufe  de 
Pharnace  :  &  au  lieu  de  perdre  le  tems 
à  chicaner  avec  lui ,  fon  aâivité  natu- 
relle ,  augmentée  encore  par  la  néceffité 
des  circonftances ,  le  porta  ^  brufquer 
Taffaire  ,  &  à  terminer  promptement 
la  guerre  par  une  bataille.  II  n'avoit 
pourtant  que  des  forces  peu  confidéra- 
blcs  f  la  fixiéme  Légion ,  qu'il  avoit 
amenée  avec  lui  d'Alexandrie  >  &  qui 
par  la  longueur  du  fervice  ,  par  les  n- 
tigues  des  voyages ,  par  les  combats  , 
fe  trouvoit  réduite  à  moins  de  mille 
hommes  :  une  Légion  de  Déjotarus ,  de 
deux  qui  venoient  d'être  battues  fous  le 
commandement  de  Doinitius  par  Phar- 
nace.  Mais  il  favoit  qu  un  chef  tel  que 
lui  vaut  feul  une  armée.  Il  s'avança  donc 
avec  ces  troupes  jufqu  à  cinq  milles  de 
Tennemi. 

Le  pays  où  Pharnace  avoit  établi  fon 


IT4  FiTius  %r  Vatiotus  Cons. 
An.  R.  camp  écoit  toutfcméde  hauteurs >  fe 
7CÇ.  parées  les  unes  des  autres  par  de  -pro 
2^^'*  fondes  vallées.  Vis-à-vis  de  la  colliiK 
qu'occupoit  le  Roi  de  Bofphore,  à  miIJ( 
pas  feulement  de  diftance  ,  s'en  clcvort 
une  ,  fur  laquelle  Céfar  réfolut  de  fc 
tranfportcr  &  de  fe  fortifier.  Dans  c< 
deffeiii  il  ordonna  que  Ton  fît  amas  di 
tous  les  matériaux  néccflaires  pour  dref 
fer  un  rempart,  fafcines,  branches  d'ar 
bres ,  pierres  :  ce  qui  ayant  été  exécut< 
promptement ,  il  partit  avec  ks  Légion: 
trois  heures  avant  le  jour ,  fans  aucun: 
bagages  ;,  &  au  lever  du  foleil ,  lorfqw 
les  ennemis  ne  s*y  attendoient  en  au- 
cune façon  ,  il  fe  trouva  maître  de  la 
colline  à  laquelle  il  en  vouloir ,  &  qui 
étoit  le  lieu  même  où  Triarius  avoit  ét^ 
défait  par  Mirhridate.  Auffitôt  tous  les 
efclaves  qui  ctoient  à  la  fuite  de  fon  ar- 
mée, apportèrent  par  fon  ordre  les 
matériaux  dont  on  avoit  fait  amas  :  & 
pendant  que  la  première  ligne  des  trou- 
pes Romaines  faifoit  face  à  Tennemi 
campé  fur  la  colline  oppofée^,  tout  le 
refte  des  foldats  travailloiten  diligence 
à  former  le  retranchement. 

Pharnace,  qui  voyoit  toute  cette  ma- 
nœuvre 3  rangea  auffirôt  fon  armée 
en  bataille  à  la  tête  de  ion  camp.  Céfar 

re- 


rda  cette   démarche  comme  une  An  R> 
ade  ,  bien  éloigné  de  penfer  qu'il  7or. 
^  avoir  un  mortel  aflez  téméraire  ^' ^' 

feire  defcendre  des  troupes  dans 
'allée ,  &  remonter  enfuite  par  une 
très  raide ,  à  deflein  de  venir  Tat- 
îr.  Pharnace,  par  une  préfomption 

il  cft  inutile  de  chercher  le  prin- 

ofa  ce  que  Céfar  croyoit  être  au- 
is  de  la  hardiefTe  la  plus  outrée  :  8e 
:  ce  mouvement  avec  tant  de  vivar 
»  que  les  Romains  forent  furpris , 
■cnt  Tcnnemi  près  d'eux ,  lorfqu'ils 
înt  encore  la  main  à  Touvrage.  Il 
t  donc  que  Céfar  en  même  tcnis. 
►ellât  les  travailleurs,  leur  ordonnât 
^rendre  les  armes ,  les  rangeât  en 
ille.  Tout  cela  ne  fe  put  faire  à  la 
.  fans  qu'il  y  eût  parmi  eux  qucl- 
iéfordre ,  qu*augmcntoicnt  encore 
hariots  armés  de  faux  ,  qui  mar- 
enc  à  la  tcte  de  l'armée  de  Pharnace. 

bientôt  les  Roinains  fe  remirent 
e  premier  trouble  ,  &  aidés  de 
ntage  du  lieu ,  ils  repouderent  aifé- 
:  les  ennemis.  La  viétoire  com- 
jTa  par  l'aile  droite  ,  où  étoient  les 

foldats  de  lafîxiéme  Légion  :  en- 
&  l'aile  gaucho  &  le  centre  prirent 
icme  fupériorité.    Les  foldats  de 

îViax- 
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An.  R.  Pharnace  font    ou  rués  ou  culebutés 
^^*      dans  la  vallée.  Ceux  qui  purent  s'écha- 
47^'?^^  ,   jettoient  leurs  armes  pour  fuir 
plus  â  Taife.  Céfar  les  pourfuit  ^  &  fans 
leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoîtrej 
il  va  attaquer  leur  camp  &  le  force. 
Pendant  Tattaque  du   camp  Pharnacr 
trouva  moyen  dé  fe  fauver. 
Motsre-      On  rapporte  que  Céfar  fut  étonné 
Sîes^dc'  ^^^'^^^^  ^^  ^^  facilité  avec  laquelle  il 
Céfar  fur  ^^^^^  remporté  cette  viftoirc  ,  &  quil 
cette  vi-  s'écria  :    fleureux  Pompée  I    Voilà  donc 
ôoire.    /^^  ennemi  dont  la  défaite  vous  a  mériti 
'^f^'^'^'le  nom  de  Grand. 
winijCâf.     En  écrivant  à  un  de  fes  amis  de  Rome 
9Heî  Càf.  pour  lui  rendre  compte  de  cet  événe- 
'•  ^^*      ment ,  il  exprima  la  rapidité  de  fa  vic- 
toire par  CCS  trois  mots  fameux  ;  Venij 
viDi ,  VI  CI  :  ^e  fuis  venu  ,  fai  vu  »  fd 
vaincu.  Et  lorfqu*il  triompha  de  Phar- 
nace ,  il  fit  porter  en  pompe  un  tableau 
fur  lequel  ces  trois  mêmes  mots  étoient 
écrits  en  gros  caraftéres. 
Ruîne       Céfar   pouvoit  en  effet  fe  glorifier 
entière  d'avoir  pleinement  vaincu  fon  ennemi 

de  Phar.  P^"^  ^^  S^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  bataille.  Car 
nacc  il  n'y  eut.  pins  de  guerre.  Pharnace 
-^ffpîan  s*étant  retiré  d  Synope  y  fiit  pourfuivi 
%h^'P^^  Domitius,  qui  l'obligea  d'aban- 
donner &  cette  ville  &  tout  le  pays.  S* 

folle 
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mbition  Tavoic  réduit  à  n  avoir  Aw.  R. 

ifylc  :  Car  le  Bofphorc  étoit  oc-  TOf • 

ar  Afandrc  ,  qui  s'était  révolté  ^^•I'^ 

lui,  comme  je  Tai  rapporté.  Le 

fugitif  voulant  rentrer  dans  foa 

ne ,  trouva  le  rebelle  en  état  de 

uter  la  pofTeflîon.    Il  fe  livra  en* 

un  combat ,  dans  lequel  Phar- 

rit.  Et  voilà  à  quoi  aboutirent 

bitieux  projets. 

r  libre  enfin  de  prendre  la  route   ^^'t 

j       .       .^         j      .  en  re- 

nte,  n  avoit  point  perdu  de  tems  tour- 

ividoire  remportée  fur  Pharnace.  nant  i 

lendemain  de  la  bataille  il  étoit  ^°^^i' 

rcc  une  efcorte  de  cavalerie,  or-  adirés 

it  à  la  (îxiéme  Légion  de  le  fui-  de  l'A« 

:  de  venir  en  Italie  recevoir  les  fi«.»  ^ 

»enlès   dues   à  des  foldats  quiJ^^^^çg 

rendu  tant  &  de  fi  grands  fer- levées 

leur  Général   En  traverfant  la  ^'^f-  ^ . 

tiçc  &  la  Bithynit ,  il  régla  les  ^^ime 

*des  Princes  &  des  peuples  defurcete 

itrées:  &  c'eft  alors  quil  mal- «la^'érc. 

leaucoup  Déjotarus  ^  contre  le-  ^^* 

avoir,  au  rapport  de  Cicéron,c?ir.?j^, 

ne  perfonnelle.  Il  exigea  deluill.f4^«« 

ïès  fommcs  d'argent:  il  luiôta 

t  Arménie ,  que  le  Sénat  loi  ayoit 

^  &  il  en  gratifia  Ariobarzane  : 

ra  enfore  d'une  partie  dt  la  Gal« 
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met  à  Céfir  Athènes  »  Mégart  % 
Péloponnéfe.  Mon  d^ Ap.Claudius. 
çle  qui  lui  avoit  été  rendu  par  la 
thie.  SulpiçtHS  &  MarceUns  prêt 
le  parti  d'an  exil  volontaire.  Conl 
de  Marcellus.  Le  frère  &  le  ncv 
Cicéron  tiennent  un  indigne  proci 
fon  égard.  Détail  fur  les  inquiétud 
Cicéron  pendant  fon  féjokr  à  Bri 
Il  fe  pré  fente  à  Céfar,  &  en  efi 
reçu.  Etat  de  Rome  après  la  ba 
de  Pbarfale.  Céfar  DiSateur  ; 
Marc-  Antoine  maître  de  la  cava 
Indécence  exceffîve  de  la  con 
d^ Antoine.  Ses  rapines  &  fes  injui 
Troubles  violens  excités  dam  Kom 
Dolabella  Tribun.  Céfar  de  reti 
Rome  appaife  les  troubles  »  &  m 
aucune  recherche  du  paffé.  Céfar 
vaille  à  amafjer  de  t argent  par  t 
fortes  de  voies.  Il  fait  vendre  les 
des  vaincus  %  &  en  particulier  ceu 
Pompée  9  qui  font  achetés  par  Ant 
Brouilleries  entre  Céfar  &  Antoi 
ce  fujet.  Céfar  fe  concilie  la  multi 
Il  récompenfe  les  principaux  de  fes 
tifant.  Calénui  &  Fatinius  not 
Confuls.  Il  fe  fait  nommer  DiSi 
-  &  Conful  pour  f  année  fuivante  j 
prend  Lépidus  pour  collègue  dat 

Conl 
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Corifulat,  &  pour  mntre  de  la  cava^ 
Itrie.  Sédition  qui  s  élève  parmi  les 
vieux  foldats.  Il  ( appui fc  par  fa  fer^ 
metè.  Principes  de  fa  conduite  par  rap^ 
port  i  fes  foldats^ 

NOus  avons  vu  que  le  parti  de  Pom-  Guer^ 
péeavoit  prévalu  dans   l'illyric  H,,^;^» 
fiiT  Celui  de  Cefar.    Cependant  la  ville  entre  les 
dfc  Salones ,  qui  étoit  la  principale  de  pvtifan* 
tout  le  pays ,  réfifta  au  torrent ,  &  fou-  ^  j^*** 
dnt  même  un  fiége  contre  M.   Oda-Pom- 
vttis.     Ce  Lieutenant  de  Pompée,  quipcc. 
aide  de  Libon  avoit  charte  Dolabella  &/^^i^' 
Élit  prifonnier  C  Antonius ,  tenta  d*a-iii.  ^ 
bord  d'engager  les  Romains  établis  dans 
Salones ,  &  maîtres  de  la  place,  à  lui  eh 
ouvrir  les  portes*  N'ayant  pu  y  réuffir,  il' 
voulut  infulter  la  ville ,  &  l'emporter 
d'emblée.    Les  Romains  qui  la  défen« 
dolent,  quoiqu'ils  enflent  peu  de  mon- 
de, réfolurent  de  tout  fouffrir  pour  de- 
meurer fidèles  à  Céfar;  &  plutôt  que  de 
fc  rendre,  ils  niirent  en  liberté  tout  ce 
qu*ils  avoient  d'efclaves  en  âge  de  por- 
ter les  armes ,  &  ils  coupèrent  les  che- 
veux des  femmes  pour  les  employer  i 
des  machines  de  guerre* 

Oâavios  voyant  leur  opiniâtreté,  af- 
£ègea  la  ville  dans  les  formes  ^  &  drefla 

Time  Xiy.  f  £kvc\ 
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cinq  camps  autour  de  Salones,  Les  af- 
fiégcs  fe  défendirent  avec  vigueur  :  &c 
quoique  la  difettc  des  vivres  les  incom- 
modât beaucoup,  ils  tinrent  bon  pen- 
dant un  tems  confidërable.  Enfin  ayant 
remarqué  qu'un  jour  à  l'heure  de  midi 
les  foidats  d'Odavius  nitoient  nulle- 
ment fur  leurs  gardes ,  ils  dift'ribuérent 
autour  de  leurs  murs  les  femmes  &  les 
enfans  pour  tromper  les  ennemis  par  , 
une  vaine  apparence.^  &  eux-mêmes,  . 
foutenus  des  :efclaves  qu  ils  avoient  a&  ; 
franchis  >  ils  firent  une  fortie  fi  vigou- 
rcufe  &  fi  bien  conduite ,  qu  ils  empor- 
tèrent les  cinq  camps  d'Oftavius  Tun, 
après  l'autre.  Il  fut  donc  obligé  de  £c 
retirer  honteufement ,  &  ayant  regagne 
fes  vaiffeaux  avec  les  débris  de  fes  trou- 
pes, il  retourna  en  Epire.  Ceci  fe  pafla 
lorfque  Pompée  étoit  encore  à  Dyrra- 
«hium. 

.  Les  Romains  de  Salones  avoient  de- 
*mand:é  du  fecours  à  Céfar  pendant  le 
fiége .,  mais  il  n'avoit  pu  4eur  «n  en- 
voyer. L'été  fuivant,  qui  eft<:.elui-mémc 
où  il  ^toit  aux  mains  avec  Pompée  » 
Coriuficius:pafla  par  fon  ordre  en  Illy rie 
avec  deux  Légions.  H  y  fit  la  guerre  & . 
jcontrc  les  naturels  du  pays  ,.&  contre 
|^«  Oâaviusj  yn  zjptès  U  bataille  de 
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E&irfalc  étoit  revenu  dans  le  Golfe  avec 
là  flotte  ,  &  tâchoic  d'engager  dans  fon 
çard  les  habîtans  des  petifes  ifles  &  des 
cotes  de  rUlyrie.  Cornificius,  par  une 
conduite  également  adive  &  prudente , 
remporta  toujours  l'avantage  fur  ces 
deox  fortes  d'ennemis. 

Lorfque  Céfar  étoit  à  la  pourfuîte  de 
Pompée  ,    il  apprit  que  plufieurs  des 
viùicus  s*ctoient  jettes  en  gra.ides  ban- 
des dans  rUlyrie,  qui  touchoit  à  la  Ma- 
fédoine.     Il  appréhenda  qu'ils  ne  s'y 
rendirent  puiflans  ,   &  il  conçut  que 
Coraiâcius  avoit  befoin  de  rentort.    Il 
otdoimadonc  àGabinius  de  mener  dans 
cette  province   quelques  Légions  de 
lîouveHes  levées.  Gabinius,  créature  de  '' 
Pompée,  s'étoit attaché  par  rcconnoif- 
fance  a  Céfar,  qui  Tavoit  rappelle  d'exil 
par  la  loi  portée  dans  fa  première  Difta- 
tare.    Il  étoit  brave,  quoique  méchant, 
conune  nous  Tarons  vu.  Mais  il  ne  fou- 
tint  pas  dans  cette  occafion  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquife  aurrefbis  par  les  ar- 
mes dans  la  Syrie  &  dans  l'Egypte  ;  & 
lorfque  (es  efpérances  fe  relevoient,  & 
que  la  fortune  fembloit  s'ctre  réconci- 
liée avec  lui  ,  il  trouva  en  Illyrie  la 
honte  &  la  mort. 
L'illyrie  cft  un  p^ys  pauvre,  ou  î! 
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n'icoit  pas  aifé  à  Gabinius  de  Êiire  fùb* 
fiRcr  une  armée ,  d'autant  plus  que  les 
peuples  avoient  de  Téloignement  pour 
le  parti  de  Céfar.  On  étoit  dans  la  plus 
fîcheufe  faifon  de  Tannée^  &  Thiver^ 
outre  qu'il  incommodoit  les  troupes 
par  la  rigueur  du  froid  3  empéchoit  de 
plus  qu  il  ne  pût  leur  venir  des  convois 
par  mer.  Gabinius  ayant  à  lutter  con- 
tre ces  difficultés ,  fit  plufieurs  entre- 
prifes  3  où  il  échoua  :  il  attaqua  des  châ- 
teaux occupés  par  les  Barbares  3  &ftit 
repoufle  avec  perte*  En  conféquencc  ils 
le  mépriHérenr  :  &  lorfqu  il  r^tournoit  i 
Salones  >  ils  tombèrent  ihr  Ton  armée  9 
le  battirent ,  &  lui  tuèrent  beaucoup  de 
2mpnde.  Gabinius  s'étant  retiré  dans  la 
place  avec  les  débris  de  fa  défaite ,  j 
iiiK)urut  quelque  tems  après  de  maladie* 
Sa  défaite  &  fa  mort  donnèrent 
-moyen  à  Odavius  de  prendre  une  fîipè- 
xiorité  décidée  dans  la  Province.  Il  tc- 
noit  la  mer  avec  fa  flotte  :  il  avoit  fa- 
tnitié  des  naturels  du  pays  :  Coraifîcius 
«extrêmement  preflTé  ne  fc .  ibutenoic 
quavec  beaucoup  de  peine,  &  Céfar 
alors  enfermé  dans  Aléxandrie.i  étoic 
trop  éloigné,  &trop  occupé  de  (es  pror 
•près  périls,  pour  penfer  a Tlllyrie.  La 
ireiTource  dupaai  de  Célar  dans  ce  pays 


■&t 
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i&un  homme   qui  ii*a  paru   jufcju'ici 

ias  THiftoire  que  comme  un  perfon- 

içe  méprifable  par  la  bafiTcfle  de  foii 

ime,  &  par  riadigiiîtc  de  fes  moeurs  , 

mais  qui  ne  laifToit  pas  d'avoir  de  Tii- 

trépidité,  &  de  rintelligeiice  dans  ia 

gnerre. 

Cet  homme  eft  Vatinius  ,  qui  fe  trou- 
^oit  pour  lors  à  Brindes  ,  &  qui  folli- 
ôté  par  Cornificius  de  venir  à  fon  fe- 
coors,  tout  malade  qu'il  étoit,  entre- 
prit &  exécuta  cette  expédition  avec 
na  très  grand  courage.  Il  avoitbon  nom- 
bre de  vieux  foldats ,   qui  pour  raifon 
<lc  maladie  ctoietit  reftés  à  Brindes,  îor'f- 
qae  les  Légions  de  Céfar  pallëreat  en 
Grèce.    Mais  les  vaifleaux  de  guerre  lui 
/nanquoieat ,  ou  du  moins  il  n'en  avoit 
pas  de  quoi  former  une  flotte  qui  pût 
combattre  Odavius.    Il  écrivit  donc  à 
Fuhus  Calé:ius ,   que  Céfar  avoit  laifTé 
en  Achaïej  pour  lui  demander  des  vaif- 
fcaux  :  &  ce  fecours  tardant  trop  pour 
lebefoin  qui  étoitpreflant,  il  réfoiut  de 
/e  fervir  de  ce  qu  il  avoit  fous  fa  main. 
A  quelques  grands  bâtimens,  qui  étoient 
dans  le  port  de  Brindes ,  il  en  joie^nit 
beaucoup  de  petits ,  qu'il  arma  d'épe- 
to»îs:  &  fur  cette  flotte  ainfi  compo- 
fée  ayant  embarqué  [es  vieux  folJats , 
F  ^  vV 
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il  fe  mit  à  donner  la  chaffe  à  Oftavîus^»^ 
Celui-ci  prit  réellement  la  fuite  de- 
vant Vatinius,  &  même  îl  abandonna 
le  fiége  d*Epidaure  *  >  qu  il  avoit  com- 
mencé, Maislorfqu*itfçutcequec*étoit 
que  la  flotte  ennemie  y  comme  la  fîenne 
étoit  beaucoup  plus  forte  &  pour  le 
nombre  &  pour  la,  grandeur  des  bâti- 
mcnsy  il  s*àrréta  dans  le  port  d'une  pe- 
tite ifle ,  nomirée  Tauris ,  &  fît  toiis  le$ 

'  arrangemens  ncceflaires  pour  livrer  ba- 
taille. Vatinius  allant  toujours  en  avant, 
vit  tout  à  coup  fôrtir  du  port  la  flotte 
d'OJlavius  en  bon  ordre  pour  le  com- 
batcre. 

Il  fut  furpris,  mais  non  pas  décon- 
certé. Il  donna  auffitôt  le  fignal  du  com- 
bat: &  comme  il  fentoit  tout  le  défavan- 
tage  de  fes  bâtimens  oppofés  à  ceux  des 
adverfairesj  il  réfolut  d'y  fuppléer  par 

'  fon  audace.  Il  fît  avancer  la  galère  qu  il 
montoit ,  &  qui  étoït  à  cinq  rangs  de 
rames,  contre  la  galère  Amiraled'Ocla- 
vius.  Le  choc  fut  rude ,  &  le  bâtiment 
d'Oftavius  y  perdit  fon  éperon.  Aufïî- 
tôt  tous  les  vaifleaux  accourent  de  part 
&  d'autre  au  fecours  de  leurs  chefs  :  ils 
s*approchent,  ils  fe  ferrent.   Coil  tout 

ce 

*  VîSe  fur  les  cites  de    fini  ce  que  ton  appelle 
DalmatU»  dont  les  nfics  i  ie  vieux  R-gufc; 
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I      ftfupouvoit  arriver  de  plus  favorable' 

'      sribldacs  de  Vatinius^  dont  la  bra- 

•airc&rexpérîence  leur  aflfuroicnt  la 

'       &ire,  dès  qu'on  en  venoit  à  labor- 

Age.    La  galère  d'Odavius  fût  coulée 

ifond:  plufieurs  autres  eurent  le  incme 

fort,  ou  jfurcnt  prifes  :  grand  nombre 

de  fcs  foldats  périrent  par  le  fer,   ou 

dsns  les  eaux.    Lui-même  il  eut  bien  de 

h  peine  à  (e  fauver  avec  quelques-uns 

de  fcs  bâtimens,  qui  le  fuivirent.    Vati- 

ûâis  vainqueur  alla  fe  repofer  dans  le 

port  d'où  Odavius  étoit  forti. 

Cette  viâoire  fut  décifive.    Odavius 
ifx&it  fur  les  côtes  de  la  Grèce  ,  d*oà 
ilpafla  en  Sicile  ,&  enfuite  en  Afrique. 
Aucun  vaiflTeau  tenant  pour  la  caufc  Je 
/bmpée  ne  parut  plus  dans  la  mer  Adria- 
tique: &  la  province  d'Illyrie  reconnut 
ks  loix  de  Céfar,  &  les  ordres  de  Cor- 
nificius.    Vatinius  après  ce  glorieux  ex- 
ploit s*en  retourna  à  Brindes  fans  avoir 
perdu  un  feu!  bâtiment,  ni  même,   R 
Ton  prend  à  la  lettre   rcxpreflîon  de 
l'ancien  Ecrivain,  un  *  feul  homme. 

Dans  la  Grèce  les  Athéniens  &  les^alénu 

Mègariens  n'avoicnt  fubi  quavcc  peine  Np'V?^ 

lefjoug  de  Ccfar.  Ce  Général ,  dès  avant  Athé- 

la  bataille  de  Pharfalc  ,   avoit  envoyé  nés, Me 

F  4  Fu-§^^^>^ 

a  Suis  omnibus  incoluuiibus. 
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re  Pélo.  Fufius  Calcnus  à  la  tcte  d  un  détache/ 
f^""^"  ment  coafidérablc  pour  faire  la  ga^rrr 
DU.  aux  Licutcnans  de  Porî}>cc  ,  qui  occu; 
Apfian.  poient  les  provinces  du  Midi.  FufiuS  eii' 
bien  voulu  pénétrer  dans  le  Pélopoa- 
néfe.  Mais  riflhme  en  ayant  été  muré 
par  les  foins  de  Rutilius  Lupus ,  com^ 
mandant  du  parti  contraire  >  il  alla  met^ 
tre  le  fiége  devant  Athènes  ,  &  prit 
d'abord  le  Pirée,  dont  les  fortifications 
ayoient  été  détruites  par  Sylla.  Les  Athé* 
nieiis  étoient  fi  obftiiiément  oppofés  â 
Céfar ,  qu'ils  continuèrent  encore  de  âe 
défendre  dans  la  ville  >  fufqu  à  ce  qu'ap- 
prenant la  défaite  de  Pompée^  ils  our 
vrirent  enfin  leurs  portes  à  Calénus* 
Céfar,  dont  ils  implorèrent  la  clémence 
par  des  Députés  y  leur  pardonna ,  en 
leur  faifant  néantmoins  ce  reproche  : 
3,Faudra-t-il  *  donc  toujours,  que  di- 
j;  giies  de  périr  par  vous-mêmes ,  vous 
•  >5  deviez  votre  falut  à  la  gloire  àc  vos 
>i ancêtres?  „ 

Ceux  de  Mégare  auroîent  du  fuîvre 
Fexcmple  de  foumilTion  que  leur  doii- 
noient  les  Athéniens.  Mais  ils  s'opiniâ- 
trérent  pour  leur  malheur  â  foutenir 
un  fiége  conQ-e  Calénus.     Après  une 

'     aiTez 
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Jngue  réfiftance,  fe  voyant  près  piut. 
forcés  ,  ils  s'avifcrcnc  de  lâcher *''«'^» 
ioas ,  que  CaflBus  avoir  dépofés  & 
t  nourrir  dans  leur  3^1  le,  en  attcn- 
çi'il  les  tranfportât  a  Rome  pour 
jcDx  de  fon  Edilité  :  Car  il  afpiroic 
fs  à  cette  charge.    Ces  lions  déchaï- 
; ,  au  lieu  de  fe  jetter  fur  les  foldats 
i  Calénus  »  fe  tournèrent  contre  les 
itgariens  eux -mêmes,   &  en  déchi- 
îCRQt  plufieurs>  qui  périrent  ain(i  de  la 
%oo  la  plus  cruelle ,  &  devinrent  pour 
kors  ennemis  un  objet  de  compafTion 
It  de  larmes*    Le  refte  des  habitans  de 
ÎJtgttc  fiit  réduit  en  efclavage.    Mais 
Caicmis  eut  Tattention  &  Thumam'té  de 
4»  fendre  à  des  acheteurs  qui  euffent 
ÇK/que  liaifon  avec  eux  ,  &  même  de 
n'en  exiger  qu  un  prix  très  modique  , 
ifia  que  les  malheureux  Mégariens  euf- 
fent la  fiicilité  de  fe  racheter,  &  qu  une 
ville  auflî  ancienne  &  aufllî  illuflre  pût 
fc  relever  de  fon  défaftre. 

La  viftoîre  de  Céfar  à  Pharfale  avoit 
levé  les  obftacles  qui  fermoient  à  Ca- 
lénus rentrée  du  Péloponnéfe.  Il  mar- 
cha vers  Patras ,  où  Caton  ,  comme  je 
Tâi  dit ,  quittant  Tifle  de  Corcyre  étoit 
ircnu  aborder  avec  la  plus  grande  par- 
tic  de  U  flotte  de  Pompée.  À  l'approche 
F    5  du 
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du  Lieutenant  de  Céfar ,  Caton  fe  rcr 
tira  :  &  Calénus   ne  trouva  plus  riea 
qui  lui  réfiftât  dans  toute  retendue  de 
la.  Grèce, 
Mort.  .     Il  ne  me  refte  plus  à.  placer  ici. que 
^I^P-      quelques  faits  particuliers.,  mais  pour- 
divs,^     tant  dignes  de  mémoire.    Le  premier 
Oradei  de  cette  efpéce.  qui  fe  préfente  eft  la. 
qui  lui.   mort  d'Ap.  C.laudius,  homme  plus  re- - 
iy^\^«.  commàndable  par  fou  nom  &  par  fes; 
du  par.    dîgtutes  quç  par.  ion  mente.,    mais  a. 
hyyr     qui  néantmpins   une.  haute    naiffance 
^^*      avoir  donné'  un  rang  parmi  les  plus 
ijluftres  citoyens  de  Rome.     II  avoit: 
foiyi  Pompée,  dont,  le  fils  aîné  étoit  foa, 
^^0fh  gendre  :  8c  ce  Général  des  le  commen- 
k  V^.      ccment.de  la  guerre  l'envoya  comman- 
der dans  TAchaïe.    Appius ,  agité  de 
'  grandes  inquiétudes ,  &  craignant  ua 
revers  de  fortune ,   pJus  encore  pour 
lui,  que  popr  la  caufc  qu*il  avoit  em- 
brasée, réfolut.de  consulter  TOracIe 
•   de  Delphes  fur  le  fujccès  de  la  guerre. 
Il  s'étoit.de  tout  tems  adonné.à  toutes 
les  parties  de  la  Divination ,  &  avok 
fait  une  étude  féricufe  de  cette  préten-- 
due  fcience..   La.  difficulté  étoit  ici  de 
faire  parler  la  Pythie.  Car  depuis  long- 
tems  rOracle  étoit  fort  négligé  ,•  &  la 
'Bxêtv^ffç.  tiroit  fi  peu  de  fruit  &  d'hoor 

neur- 


ne  ie  Tcxercfce  dt  tes  noncdon? ,  eue 
îici-o/c  n^M'xr  pliis  la  peine  quelîe 
i^crpo^iz  2,  Il  isrisne  &  au  péril  Je 
.^Ti^ji  forcenée  ctfexciroieat  en  elle 
iseiAaIaîibnçde  i'a."!rre  d'Apollon.  Elle 
rciîa  donc  dVoord  dV  delcendre  ,  A: 
de  s'azleoir  :ur  le  trépied.  Mais  Appius 
ari?ir  are  de  toute  Ton  autorité,  il  tàl- 
bi  qu'elle  obéit,    &  voici  la  réponfe 
qtt'cUc  loi  doaaa  :  "  Romain  ■  ,  cette 
9  guerre  lic  re  regarde  point.  Tu  occu- 
irperas  la  côte  de  TEubée. ,,  Cette  pré- 
diaion  ,    qui  a  tout  Tair  d'avoir  été 
vpStcc  aux  voeux  d' Appius  ,    bien  con- 
DDs  uns  doute'  de  la  Pythie  ,  eut  un    , 
autre  événement  que  n'artendoit  celui 
à  qui  elle  éroit  adreflee.  Il  efpéroit  que 
tranquille  dans  un  coin  de  l'Eubée  »  il 
verroir  l'ébranlement  de  l'Univers  fans 
en  reflentir  les  fccoufles.    Il  évita  en 
eflFet  les  défaftres  de  la  guerre ,  mais  ce 
fiitparnne  maladie  qui  le  mit  au  tom- 
beau.  Pompée  hii  donna  pour  fuccef- 
feur  Rutilius  Lupus ,  qui  mura  Tlfthine 
du  Péloponnéfe  ,  comme  je  viens  de  le 
rapporter. 
Après  la  bataille  dé  Pharfale ,  deiLX  Suîpî- 
F    e  illu-^^"«^' 


aMhilâdtehoc,  Po- 
feine,  bellum  pertinec. 


Sis.  VaLjJ^XS.Ofêf, 
VI.  13, 
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Itfàrccl-  illuftres  fugitifs  y   Ser.  Sulpickis  &  M", 
luspren.  Marcellus  y  fe  réunirent  dans  un  même 
parti      plan  de  conduite ,  quoiqu'ils  fuflfent  de 
d'un  cxîKaradére  fort  différent.  Nous  avons  vu 
w)lon.    qu*ils  avoient  été  Confuls  enfemble,  & 
Gonl     ^"^  pendant  que  Marcellus  agiflbit  avec 
ftance    hauteur  contre  Céfar ,  Sulpicius  incli- 
^  de  Mar».  noit  toujours  pour  la  modération..CeIui- 
'  idlus,.  ^2  ^^^  yj^  efprit:  porté:  à  la  douceur- 
Auffi.  fut-itdes  derniers  àfe  déterminer 
â-  pafler  w  Grèce  pour  aller  joindre 
Pompée  r  &  ce  qui  lUi  fit  prendre  enfin 
cette  liazardeufe  réfolution  y  ce  fiirent 
▼raifemblablement  les  commencemens 
dfe  difgrace  qui  parurent  d'abord  me- 
nacer* Céfar  dans  la  guerre  d-Efpagnc 
contre  Afranius  &  Pétrcius^.  Lorfque 
Pompée  eut  étc  vaincu^  Sulpicius  re- 
nonça totalement  à.  la,  guerre.- Il  paroît 
«îéme  qu'il  fit  plus,  &  qu'il  fe  réfolut  * 
de  renoncer  à  la^  farisfadîon  de  vivre^ 
y  dans  fa  patrie  ;  Se  fe  confina  dans  quel- 

'^'-  que  ville  de  Grèce  ou  d*Afîe  >  pour  y 

I  pafler  le  reftc  de  fcs  jours  dans  une  vie 

/  privée ,  fe  confolant  avec  la  Philofophie 

&  avec  les-Lcttres, ,.  auxquelles  il  s'étoit 

tou- 


^  Cê  éfus  jè  dts  kîdi 
Sulptcîus  i  fe  Hê  le  trouve 
nuUe  pAft  exprimé  en 
propres  termit  ;  maïs  je 
iinlin  de  iHiljHii  €»• 


•  dreîis  de  Cièéron  i  éhfiif" 
tout  de  U  ime  ettre  dti 
XI  livre  m  Attrcm  >  & 
de  U  ^me  d$$  IF.  Itvrt 
id  &0»iL 
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^jnrs  beaucoup  appliqué.  Céiàr  >  qui 
éûk  la  douceur  &  la  modération  ^ 
hoL  quelque  ceins  après  de  ce  loiHr^ 
'ietablit  Proconfuld'Achaïe»  comme 
«5  aurons  lieu  de  le  dire  dans  la  fuite. 
Pour  ce  qui  eft  de  M.  Marcellusj 
«Bègue  de  Sulpicius  dans  le  Confulat^ 
icft  confiant  qu'il  fe  retira  à  Mitylé- 
KS  j  &  que  là  il  Ce  livra  plus  que  jamais 
i  l'étude  de  rfiIoquence.&  de  la  Philo- 
hfhic  3  prenant  même  les  inftruâions 
à  Philosophe  Cratippe^  qui  eft  aflfez 
eouou  par  les  éloges  que  Cicéron  lui 
ionne  en  plusieurs  endroits..    Comme 
Mnellus  avoir  Tame  grande  3  la  Philo^ 
'   Sbjjiàs   ne  flit  pas  pour  lui  une  fpécula- 
An  ftérile  :  elle  Taîdà  à  foutenir  fa  dif^ 
pace  avec  fermeté,  &  àtrouver  dans 
k  droiture  &  dans  la  pureté  de  ks  in- 
tentions de  quoi  fe  confoler  des  événe- 
mens.  Brutus  ^parlant comme interlo* 
«neeur  dans  un  des  Dialogues  de  Cicé- 
ton  témoigne  avoir  admiré  fa  conftance. 
Mais  il  s'en  étoit  exprimé  plus  au  long 
&.  avec  plus  d'énergie  dans  un  de  fes 

pro- 

aMaiumè  laiidandusltiône  doârinaf.  Vidi 
çft  f  qui  hoc  Ctmpore'enim  Mitylenis  nuper 
jpfi>.  . .  confoletur  (e  •  virum  .  atqne*  ut  dixis 
^uumconfcienciaopci-  'vidi  plané  virum.  Ck* 
mat  mentis  >  cum  etiam  BrHt$^  n^  i^o^ 
«fhrpatione  &  renoYa*  ' 


ag4       Faits    détache'^. 
propres  ouvrages  ,  dont  Sénéque  noij 
a  confervé  quelques    traits  •  tout-à-fa."  " 
mémorables.  "J'ai* vu,  difoit-il.  Mai. 7^ 
07  cellus  dans  fon   exil   de  Mityléries-.' " 
„  jouiflant  de  tout  le  bonheur  que  coi».."^ 
9,  porte  la  nature  humaine,  &  plus  paP  - 
^  fionné  que  jamais  pour  les  belles  cotl-'i  ' 
»  noilfances.    Auflî  en  m'éloignant  dc\ 
„  lui ,  je  n'ai  pas  cru  quitter  un  exilé-,  |^ 
yy  mais  aller  moi-même  en  exil.  „  Il  ajoiv-  ^^ 
toit- que. Céiar  avoir  pafle  devant  Mity-*' 
Icncs  fans  s'y  arrêter,  parce  qu'il  n'avoit  '' 
pu  foutenir  la  vue.  d'un  homme- de  ce.  ^ 
mérite  réduit  àune.fîtuation  fî  peu  di-  "*^ 
gne  de  lui.  "  Quelle.gloire  pour  Mar--  ' 
,r,  cellus ,  s'écrie-Sénéque ,  que  dans  fon  '  ''' 
>,  exil  il  ait  fait  envieà  £rutas  ,  &  honte  ^  ' 
^à  Céfar  !  L'un  &  l'autre  ils  lui  ont 
j^rendii  un  témoignage,  bien  honorable. 
^  Brutus  n'a  pii  qaavec  une  extrême 
»  douleur  revenir;  fans  lui  à. Rome ,  de 

99'Céh 

a  Brutus  ait  feyîdif-"  ttirus  effet:,  quim  iK 


fe  Marcellum  MityUnis 
exfulantem  >  &  >  quan- 
càm  mcxib  natura  bor 
inînis  PMCrecur,  bea 
tMîthè  vîventem  ;  ne 
que  unquam  {>ônarum 
Ârtium  cupidîorem  , 
qvâm  illotemporc.  Ita- 
que  adjicic  >  vifum  fibi 
&  magfs  in-  exiilium 
kcy  quifiac  iilo  xcdi*^  - 


utn  in  exfllio  relin* 
àui.  •  *  îllum  cxfbîem 
Brutus  relinquere-  non 
potuit,  Çatfar  vidcre. 
Contigit  cnim  ilU  te- 
ftimonfuîri  utriufque. 
Brutus  fine  Marcello  re- 
yertî  fe  doluit  >  Carftr 
èrubUit.  Sfin  icOfnfiK 
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iCSkr  en  a  rougi.  „  Ceft  lorfque  Cé- 
^rerenoit   d'Afîe  après  avoir  vaincu 
iirnace  ,   que  Bnitus  ,    qui  Taccom- 
j^jnoit ,  ^it  Marcellus  à  Mîtylénes. 
/e  ne  fâche  guéres  que' Sulpicius  &; 
IL  Marcellus  qui  ayent  pris  ainfi    le 
fwi  d'un  exil  volontaire  après  la  ba- 
ûûlle  de  Pharfale.  Parmi  les  autres,  ceux 
qm  ne  s'attachèrent  point  àCâton  pour 
ilcr  renouveller  la  guerre  en  Afrique  3  ■ 
Kcoururenc  â  la  clémence  du  yainqueur, , 
fcfoUicité^ent  la  permiflîon  de  retour- 
ner en  Italie  &  â  Rome.    Il  y  en  eut 
beaucoup  de  ces  derniers  qui  rcftérent 
ta  Achaïe  fous  Ij^  main  de  Calénus  5 . 
itteadant  de  Céfar  >  que  d  autres  foins 
occupèrent  longtems  i  Alexandrie ,  la . 
déciCion  de  leur  fort.  Ils  oBtiiircnt  tous, 
un  peu  plutôt,  ou  un  peu  plus  tard-,  la 
grâce  qu^ls  dcmând<>ient  :   mais  fans 
que  nous  puiflioas  donner  â  ce  fufet 
aucun  détail ,.  finon  en  ce  qui  regarde, 
les  deux  QaintusCicéroris  /  père  &  fils^ . 
qui  firent  en  cette  occjiiîon  un  indigne 
perfonnage; 

On  fe  fouvient  que  Ç^Cicé ton,  frère  Icftcr 
de  rOrateur ,  avoit  fcrvi  comme-lieu-  ^  ^^  P^ 
tenant  de  Ccfar  dans  la  Gaule.  Il  ne  cicéroi 
Jâiâk  pas  dans  la  guerre  civile  de  pren-  tienncu 

drc. 
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un  în-  drc  parti  pour  Pompée  :  ce  qui  ne  pon^  ^' 
procédé  ^^^^  manquer  d'ofFcnfer  fenfiblement  foa^ 
i  Ion    ancien  Général.  Bien  plus  Céfar  penfoit ''' 
égard,    que  c'étoit  ^  lui  qui  avoit  déterminé  foii  ^ 
^^y^^frére  à  quitter  /Italie,  &  battu  lacaiflê,  [^ 
'c'eft  rexpreffion  dont  il  fe  fervit ,  pour  ""' 
lui  donner  le  fignal  du  départ.  Cicéron  • 
étoit  à  Brindes,  tort  en  peine  de  ce  quîl  ■ 
deviendroit  lui-même ,  lorfque  ce  mot  * 
de  Céfar  lui  rerint.    Toujours  plein  de  * 
bon  coeur  &  d'amitié  pour  fon  frère,  ■ 
quoiqu'il   eût  déjà   quelque  lieu  de  fe 
plaindre  de  lui ,  il  écrivit  fur  le  champ  à 
Géfar  en  ces  termes:    s, Je  ^  ne  m*în- 
»térefïè  pas  moins  vivement  â  mon 
j,  frère ,  qu'à  ce  qui  me  touche  moi-mc- 
99  me  :  jmais  dans  la  fituation  où  je  fuis  » 
39  je  n'ofe  vous  le  recommander.    Tout 
»ce  que  je  puis  me  permettre,  c'eft  de 
99  vous  prier  de  ne  point  croire  qu*il  ait 
19  tenu  à  lut,  que  je  neiuiviflè  un  fyfté- 
39  0ie  4c  conduite  qui  vous  fiit  agréable  ^ 
99  &  que  moa  amitié  pour  vous  ne  le 

9>rou-^ 


a.  Quintvm.fratrem 
Iftuum  mear  profeâio- 
tàs  fuifle.  [Ctc.mLAtt. 
Xi.  11. 

b  De  Qtiinto  fratre 
nea  non  minils  labo- 


ro  ,  quàm  de  me  îpfo  :    officia  conûarent ,  mi 


ftd  eum  tibi  commen 
4arc  koc  mco  cemporc 


vnon  atadeo.  Illud  dun^ 
taxât  tamen  audeba 
petere  abs  te,  quod  te 
oro  «  ne  quid  exiftimes: 
-ab  illo  faâum  eSt  , 
quo  min^s  mea  in.xe 


nufv»c  te  diUgcrem  -,  po« 
(iuf<lMe  fenper  iUiu» 


U7 

Tou- 
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dont  fans  aucune  altération. 

Jtrs  il  m'a  exhorte  à  dt:nieurcr  uni 

Ijhc  vous  :  &  lorlquc  nous  fommes 
.}Urtis  enfemble  de  l'Italie,  i]  a  été 
*:iïOii  compagnon  de  voyage,  &  iioii 
«pas mon  guide,  A  tout  autre  égard, 
line  me  couvietit  poïîit  de  me  rendre 
3>m  intercerteur  auprès  de  vous.  Voirc 
B douceur  naturelle^  ramiciéquielèea- 
fttre  vous  &  lui*  voili  ce  qui  vous  dé- 
bridera.    Mais  Jî  la  confidération  de 
jimoD  nom   ne  peut  lui  être  ucilej  au 
»)  moins  je  vous  prie  iiiftamment  qu  elle 
«ne  lui  fafïc  point  de  tort-  j> 

Cette  lettre  ,  qui^  refpire  Tamitié  fra- 
îcmclle,    en    même    tems   qu*clle  eft 
écrite  avec   une  prudence  &  uiie  cir-* 
ffflirpeâion  infinies  j   me  paroit  faire 
5eaucoup  d'honneur  à  Cicéron.     So:i 
frère  tour  au  contraire  en  ufa  au  plus 
aal  arec  lui.  S'étant  retiré  i  Patras  ». 
après  la  dé&ite  de  Pompée  3  il  ne  fe 
conçmta  pas  de  déclamer  contre  Cicé- 
ron en  préfence  de  quiconque  voulut 
f ctteadrç.  U  fit  paflèr  Tes  indécentes 

in- 


attftorem  noflrae  con- 
jimAimiis  faiffc^  mei- 
^  iôattis  comiicm , 
wiftéXÈOom.  Qtiarece. 
Illi  Jo  tcbiis  rantumei 
fjk.fiiamttai  hu* 


manîtas  tua  vfilraquc^ 
amicitia  poftulat.  Fgo^ 
ei  ne  quid  apud  teoV- 
fim,  id  tevehemencec 
^îtam  atque  eclam  rogo*. 
UéLMd. 


I 
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inveâives  îufqu*à  Céfar.  Son  fils^  jeune,  j 
homme  fétulant  &  impétueux,  alla  ea 3 
Afie,  moins  pour  demander  la:  grâce  ^ 
de  fonpére,  que  pour  charger  &ac-,^ 
cufer  fon  oncle.  Tous  les  amis  de  Ce*  '" 
far,  qui  pour  la  plupart  i'croient  aufli.^ 
de  Cicéron,  forent  indignés  de  Tin-  1*' 
gratitude  de  fon  frère.  Us  ne  laififêrent  t" 
pas  de  lui  être  favorables,  parce  quils  *^ 
îavoient  bien  que    Cicéron  étoit  fans  '^^ 
doute  affligé  de  la  noirceur  de  fespro-  .' 
ches,  mais  qu'il  étoit  bien  éloigné  de   . 
défirer  d'en  être  vengée   Quintus  le  fils 
-ayant  vu  Céfar  à  Antioche ,  obtint  de 
lui ,  à  la  recommandation  d'Hirtius  ,> 
tout  ce  quil  demandoit. 
Détails     Le  chagrin  que  cauférent  à  Cicéron 

•'"ciuiè-   ^^"  ^^^^  ^  ^'^^  neveu,  ne  fut  pas  le 

tudesdcfeul  qu'il  éprouva  pendant  fon  féjouc 

Cicé-      à  Brindes.  Je  ne  parle  point  ici  de  fcs 

ronpen-  ^iffâircs  domeftiques,  du  délabrement 

dant  Ion  j      ^    ^  j    ,  .- 

ftjourà  de  fa  fortune,  delà  mauvaile  cecono- 

Brindes  mie  de  fa  femme,  delà  trifte  fituation 
^^  XI  ^^  ^^  trouyoit  fa  cliére  fille  TuUie,  qui 
*  fot  obligée  de  faire  divorce  avec  Dola- 
bella,  &  qui  n'avoit  pas  de  quoi  fou- 
tenir  fon  rang.  Tous  ces  faits  appar- 
tiennent à  une  vie  privée  de  Cicéron, 
&  non  à  une  hiftoire  générale.  Mais 
autre  tant  de  fujets  de  douleur,  la  c  ruel  1  e 

Mcçtr 
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'     mkade  dans  laquelle  il  paflâ  près 

&an,  fans  favoir  fur  quoi  compter, 

ipour  lui  un  tourment,  qur  lui  abatut 

flërement  le  courage,  comme  je  Tai 

â$a  dit.. 

Tout  en  arrivant  à  Brindes,  il  cou- 
rut un  gr^md  danger..  Car  peu  de  tenis 
après  Marc- Antoine  y  aborda  aufli  avec  ^-^^^^ 
ks  Légions  viâodeufçs  à  Pharfale.  Il    *^^* 
pouvoit  j  s*il  eût  voula,  tuer  Ciccron, 
quiétoit.  revenu  en  Italie  de  fon  propre- 
/noavement,    ou  du  moins  ians  per- 
miffion  par  écrit  de   Céfar..    Antoine 
fcpargna  :    &  il  lui  fît  beaucoup  valoir 
ds^  la  fuite,  ce  prétendu  bienfait,  que 
Cicéroiî  appelle  avec  raifon  un  bienfait 
devo.'cLirs  de   grands  cliemias,  qui  fe 
vantent  d'avoir  donné  la  vie  à  celui  à 
qui  ils  ne  Tont  point  ôtce.  Mais  enfîa 
il  convient  que  dans  cette  occafîon  An- 
toine étoît  le  maître  de  faire  de  lui  tout 
ce  qu'il  eut  voulu.  Délivré  de  ce  péril  > 
il  ne  fe  vit  pas  pour  cela  hors  d'inquié.- 
tudc.  Il  2L\oit  compté  que  Céfar  ne  tar- 
der oit  pas  à  venir  en  Italie ,  ou  dn  moias 
qu'en  quelque  lieu  qu'il  fut,  il  lui  en-^ 
voyeroit  des  afllirances  de  fon  amitié'. 
La  guerre  d' Alexandrie  dérangea  toutes 
les  efpérances  de  Cicéron.  Céfar  trop 
occupé.pour  penfcr  aux  objets  éloignés, 

paffa 
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pafla  un  long  tems  fans  donner  de  fcs^ 
nouvelles  en  Italie.  Cendant  cet  inter- 
Talle,  il  fut  nommé  Diôateur  :  &  Marc- 
Antoine  ayant  fous  lui  le  titre  &  le  pou- 
Toir  de  maître  de  la  cavalerie,  demeura 
toujours  Tarbitrc  du  fort  de  Cicéron. 
Il  s'^en  Êilloit  bien  que  ce  maître  de 
lia  cavalerie  n'eût  la  ^icme  douceur  ^  & 
ne  s'aftreignît  aux  mçmes  égards  que 
fon  Didateur.  H  fet  tout  près  de  &ire 
de.jid  KafFront  à  Cicéron  de  le  forcer  de  fortir 
de  f  Italie.,  Voici  à  quelle  accafîoa.  Cé- 
iar  3  fiir  un  faux  bruit  qui  s'étoit  répan- 
Axxy  que  Caton  ctoit  de  retour  en  Ita*- 
lie  y  Se  qu  il  prétendoit  fe  montrer  pu- 
bliquemcnt  à  Rome,  écrivit  à  Antoine 
de  ne  le  point  foufirir  ;  &  iî  ajouta  que 
fon  intention  étoit  qu'aucun  de  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui  n'eût 
la  liberté  de  refter  en  Italie  fans  fon 
congé  exprès.  Antoine  notifia  cette  letr- 
tre  a  Gicéron ,  en  lui  faifant  de  mau- 
vaifes  excufes  fur  ce  qu'il  étoit  obligé  de 
là  mettre  à  exécution.  Cicéron  lui  en- 
voya un  de  fes  amis  pour  lui  repréfen- 
tcr  que  c'étoit  fur  une  lettre  de  l>ola- 
Bella,  écrite  en  verra  d'un  ordre  de  Cé- 
fer,qu'îl  avoit  pris  le  parti  de  venir  à  Brin- 
des.  Par  là  il  obtint  la  permiflion  d'y 
refier.  Mais  il  eut  le  chagrin  de  trouver 

JexT 


roceptîoa  j  que  Tonfaifoit  en  fa  fiiveur, 
Grimée  nommément  dans  TOrdon- 
naoce  que  publia  Antoine  en  confor- 
mité de  la  lettre  de  Cé£y:.  Il  fe  vit  donc 
i&he  publiquement  comme  foumis  au 
vainqueur  9  pendant  que  tant  d^autreg 
oaToucenoient  encore  la  caufe  de  la  li- 
berté .f  ou  du  moins  Ëiifoient  leur  paix 
i  petit  bruit  &  fans  éclat. 

Avec  tout  cela  il  n  étoit  point  tran- 
qùUe  9  &  le  fîknce  du  Diâateur  le  te- 
nok  toujours  dans  une  grande  perple- 
xité. Enfui  il  reçut  vers  les  premiers    de.  si 
îour»  de  Juin  une  lettre  qu  on  lui  don-  ^^v^* 
nait  pour  être  de  Céûr.  Mais  outre  '  '  ^^ 
qa  ellie  étoit  conçue  en  termes  afllèz  va- 
gues &a{Ièz  froids  >  il  la  foupçonna  de 
fiippofition.  Et  peut-être  n'avoit-il  pas 
tort.   Il  n'eft  point  du  tout  hors  de  vrai- 
femblancei  que  Balbus  &  Oppius  ^  amis 
de  Ccfar  &  de  Cicéron,  eiiflent   de 
concert  avec  Atticus  fabriqué  cette  let- 
tre, pour  foulager  &  confoler  unhom- 
me  qrfi  fuccomboit  fous  le  poids  de  fa 
douleur.  Cicéron  refta   encore  deux 
mois  dans  cette  inquiétude.    Au  com- 
mencement d'Août  on  lui   remit  une   c&.  ai 
lettre  deCéfar,  dont  il  témoigne  à  fa  JP'^*»- 
femme  qu'il  fiit  aflez  content.  Ceft  fans  ^^^'  *** 
4oute  celle  dont  il  parle  dans  le  plai- 
doyer 
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jpf*  r/f .  doyer  pour  Ligarius,  &  par  laquelle 
*•  7«        Céfar  lui  déclaroît  fouhaiter  qu'il  con- 
tinuât de  jouir  de  toutes  les  prérogatives 
&  de  toute  la  fplendcur  dont  il  aveit  ja- 
mais été  en  porieflîon ,  &  lui  pcrmettoit 
de  confervcr  le  titre  àilmperator  avec  les 
Lifteurs  &  les  faifceaux,  qui  luiétoient 
reftés  depuis  fon  Proconfulat  de  Crlicic, 
tT$c.  Mi      Cicéron  fc  forgeoit  néantmoins  en- 
Ait.W.   corc  des  fujcts  de  crainte.  La  facilite 
^^•^'*    même  avec  laquelle  Céfar  pardonnoic 
à  tous  fes  anciens  ennemis,    lui  étoit 
fufpeôe.  Il  appréhendoit  que  ce  ne  fât 
«n  piège,  &  que  le  Didateur  n ayant 
pas  afituellcment  k  tems  d'examiner 
tous  les  diflferens  cas  où  fe  trouvoient 
ceux  qui  s^adreflToient  à  lui,  ne  fe  réfer- 
vat  à  en  prendre  connoiflTance  lorfqu  il 
feroit  plus  tranquille.  Lc|s  allarmes  de 
llfeprc-  Cicéron  ne  fe  diflipérent  entièrement, 
Céftr,  &  qu  au  retour  de  Céfar  en  Italie.  Il  alla  au 
en  cft      devant  de  lui,  &  il  en  fiit  reçu  d'une  ma- 
bien  re-  niére  fi  gracieufe  &  fi  franche,  qu'il  fôper- 

ISi/.CiV.  f"^*l*  c^fi^  9^^  le  P^fl^  étoit  oublie. 

-  Céfar  -en  arrivant  à  Rome ,  trouva  que 
tout  y  étoit  en  feu.  C*e*ft  de  quoi  mainte- 
tenant  je  dois  rendre  compte  auLeÔeur. 
Nous  ne  fommes  pas  riches  en  Mé- 
moires touchant  ce  qui  s*eft  paflTé  i 
jRome  &  dans  l'Italie  eh  Tabfence  de 

Céfar, 


î 
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*Céiàr.  Lui-même  n  en  dit  rien  dans  fes 

Commentaires  :   &  fe^  continuateurs  à 

Coq  exemple  fe  font  renfermés  dans  ce 

ci  a  rapport  à  la  guerre  &  aux  armes. 

ÂmCi  pour  le  gros  des  faits  qui  regar- 

dcQt  les   affaires   civiles  nous  fommes 

prclique.  réduits  au  feul  Dion ,  Ecrivain 

fias  goût 3  '^z  qui  il   eft   ordinaire  de 

tronquer  &  d'altérer  tout  ce  qui  paflc 

fous  fa  plume ,  &  avec  lequel  il  faut  tou* 

îoors  aller  la  fonde  à  la  main,  fi  Ton 

ne  rcut  être  expofé  fouvent  â  fe  tromper. 

On  n*apgrit  à  Rome  la  bataille  de   Ewtde 
?harfalc  que  par  les  bruits  publics,  ou  ^rèîTu 
par  les  lettres  des  particuliers.  Car  Ce-  bataille 
far  s*a\»ftînt9  par  modération  &  par  pu-  dePhar- 
dcur,  d'en  écrire  au  Sénat,  ne  voulant    ]^:^  , 
point  infulter  à  l'infortune  de  Pompée,  xUI. 
ni  paroitre  triompher  des  malheurs  pu- 
blics. La  ville  reconnoiffoit  dès  long- 
tcms  les  loix  de  Céfar.  Ainfi  la  défaite, 
&  enfuite  la  mort  de  Pompée ,  n  y  pro- 
duifîrent  d'autre  effet  que  d'affermir  de 
phis  en  plus  la  domination  du  vain- 
queur. Tout  demeura  calme  fous  Tad- 
miniftration  du  Conful  Servilius  Ifau- 
ricus. 

Ce  firt  lui  fans  doute  qui,  félon  le  Sï^^ 
droit  de  fa  charge,  nomma  par  ordre  feur,*& 
au  Sénat  Céfar  Didateur  pour  toute  Marc. 

fan-  Antoine 
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«âître    rannce  où  f  on  aJloit  entrer.  Il  appar- 
▼al'cl-ie"  ^^^^^^  ^^  Diâatcy  de  choifir  fon  maî- 
cic.  Phîl  tre  de  la  cavalerie.   Mais  Ccfar  ctoit 
lL».6x.  trop  loin  pour   que  Ton  pût  attendre 
ks  xordres  :   &  fes  amis  firent  tomber 
cette  grande  charge  à  Marc  -  Antoine* 
L  eleâion  des  autres  Magiftrats,  Con- 
fuls.  Préteurs,  Ediles  Curules»  Quet 
teurs,  devenoit  impratiquable  depuis 
la  nomination  du  Diâateur.  Dès  qu  il 
y  aYoit  un  Diâateur  dans  la  Républi- 
que, fa  puiflance  abforboit  celle  de 
toutes  les  autres  Magiftratures ,  qui  n  a- 
voientplus  de  fondions  que  celles  qtfU 
lui  plaiToît  de  leur  affigner;  &  c^itQit 
en  particulier    fous  fa  prifidence  que 
dévoient  fe  faire  les  éleftions.    Cette 
raifon  de  droit  étoit  appuyée  de  la  force 
dans  la  circonftance  dont  il  s*agit:  & 
perfonne  ne  fut  aflez  hardi  pour  devi- 
ner quelles  itoient  les  intentions  de 
Céfar  à  regard  du  gouvernement  de  la 
République,  depuis  que  par  là  ruine  de 
Pompée  il  étoit  devenu  maître  abfola 
Am.  R.  de  toutes  chofes.  Ainfi  au  premier  Jan- 
7©^       vier  il  tf  y  eut  plus  d'autres  Magiftrats 
Av.  J.C.  jj^Qniains  dans  tout  l'Empire,  (  fi  Tofi 
en  excepte  \cs  Tribuns  &  les  Ediles  du 
Peuple,  )   que  Céfar  Diâateur,  alors 
enfermé  dans   Alexandrie^  &  Marc- 

Antoî« 
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Antoine  maitrc  de  la  cavalerie  ,  jouiflant    An.  R. 
dans  Rome  d  une  autorité  illimitée  ,  que  7oy. 
perfonne  ne  partageoit  avec  lui.  47^ 

Il  ctoit  difficile  que  la  puiflfance  du    indc. 
Gouvernement  fiit  en  plus  mauvaifes  ^^"^^ 
mains.     On  ne  pçut  rien  imaginer  de  ^ç^j^ 
plus  vicieux  ni  de  plus  indécent  que  la  la  con- 
conduite  perfonnelle  d'Antoine.  Débau-  duite 
ches  3  y vrognerie ,  mauvaifes  compa-  ^ j^"^^** 
gnies  de  bateleurs  &  de  comédiennes, 
excès  d'intempérance  qui  alloient  juiP- 
qu  à  Tobliger  de  vomir  au  milieu  de  là  C/V.  Pk'J. 
place,  en  pleine  fonftion  -de  fa  charge,  ^'  »•  ^i* 
voilà  ce  que  préfentoit  aux  yeux  de  %{l,^^ 
Rome  fon  unique  Magîftrat.     Et  Ton  jtnêi^ 
trouyoit  infiniment  étrange ,  que  pen- 
dant que  Ccfar  fupportoit  les  plus  dures 
fadgaes  8c  àffrontoit  les  plus  grands 
dangers  pour  achever  une  guerre  Ci  im- 
portante &  (î  difficile  ,  celui  cjui  pa- 
roiffoit  le  chef  de  fcs  partifans  ne  fut 
occupé  que  du  foin  de  boire  &  de 
s'enyvrer. 

Bicore  cette  turpitude  de  la  vie  d'An-    ?^  ^ 
toîne  ne  fàifoit-elle  tort  qu  à  lui.   Mais  }^^]l;i^ 
fes  rapines,  &  fes  exaôions  ruinoient  ftîcçs* 
plufîeurs  citoyens.  Né  d  un  père  prodi- 
gue &  diffipateur  ,  &   lui-même  plus 
prodigue  &  plus  diflîpateur  encore,  on 
peut  juger  quel  étoit  le  délabrement  de 

Tme  XIV.  G  &€ 
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Aw.  R.  fes  affaires.  Comme  donc  il  fe  voyoît 
70S'  la  force  en  main ,  il  profita  de  Toccafioa 
47?  P^^^  reparer  les  brèches  de  fa  fortune, 
ou  plutôt  pour  fatisfaire  fa  fureur  de 
depenfen  II  pilloit  à  toutes  mains  ;  il 
vendoit  publiquement  la,  juftice,-  il  at- 
tribuoit  aux  uns  9  fans  aucun  droit  ^  des 
biens  qui  ne  leur  appartenoient  pas^  il 
ôtoit  aux  autres  les  biens  dont  ils  étoient 
légitimes,  poflefleurs.  On  conçoit  que 
les  prétextes  ne  lui  manquoient  pas 
dans  une  ville  toute  remplie  de  mécon- 
tens,  &  dont  la  plupart  des  citoyens 
regrettoient  l'ancien  gouvernement,  & 
ne  fe  foumettoient  que  par  néceflitc  à 
la  nouvelle  tyrannie. 

AufTi  employoit-îl  la  terreur  pour  fc 
***•      feire  obéir.  Il  préfidoit  &  aux  aflemblées 
&  aux  îeux  l'épée  au  côte,  ce  qui  ctoit 
fans  exemple  dans  Rome  :  &  il  fe  fài- 
foit  partout  accompagner  d'une  multi- 
tude de  foldats  toujours  prêts  i  exécuter 
&s  ordres. 
Trou*       La  fervitude  fembloit  au  moins  pro- 
blcsvio-  mettre  i  la  ville  de  la  tranquillité.  Do- 
cicés    *  labella  ne  permit  point  aux  Romains  de 
dans       fouïr  de  cette  foibleconfolation.  Cétoit 
^^?ki    un  feunc  Aomme  qui  avoît  des  talens 
fabella'  &'un  courage  élevé,  plein  d'ambition  8c 
Tribun,  d'audace,  &  de  plus  accablé  de  dettes , 
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fflmme  la  plupart  de  ceux  qui  s*étoienc    Am 
«ichcs  à  Céfar.    Pour  fc  débarraflèr  7©?. 
ÉMt  d'un  coup  de  fcs  créanciers ,  &  en  ^*I 
Jïème  tcms  s'acquérir  des  amis  par  une 
«itrcprifc  qui  ne  pouvoir  manquer  de 
plaire  au  plus  grand  nombre  des  vain- 
coeurs  j   il  renouvella  le  projet  tenté 
par  Coclius  Tannée  précédente ,  &  ré- 
folut  de  faire  pafler  une  abolition  géné- 
rale de  toutes  les  dettes.    Le  Tribunat 
du  Peuple j  qui  fubfiftoit,  comme  je  Tai 
dit ,  dans  le  tems  même  que  les  autres 
charges  n'étoient  point  remplies,  pou- 
voit  feul  mettre   Dolabella    à    portée 
d'exécuter  ce  deflfein.  Quoique  né  patri- 
cien, il  leva  cet  obftacle  en  fe  faiTant 
transférer 5 à Tcxemple  deClodius, dans^ 
Tordre  du  peuple,  &r  il  fiit  nommé  Tri- 
bun.    Auflî-tôt  il  propofa  Ci  loi  pour 
Tabolitioa  des  dettes ,  Se  ah  a  de  gagner 
la  populace  )  il  en  propofa  tout  de  Cuite 
une  autre ,  comme  avoir  fait  Cœlius , 
qui  cxcmptoit  les  locataires  de  payer 
les  loyers  aux  propriétaires  des  maifons. 
Tout  ce  qui  reftoit  encore  d'honnctes 
gens  dans  Rome  fiircnt  indignés  de  ces 
loix ,  &  deux  des  collègues  deDoIabclIa, 
Afînius  *  &Trébcllius,  s'y  oppoférenc 
tn  forme.  Delà  naquirent  des  querelles , 
G  1  des 
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An..  R.  des  conteftations  viwcs ,  des  xombats^  .:: 
^^*       qui  troublèrent  toute  la  ville.  ci 

Â-7.       '      Antoine  ctoit  bien  dans  le  cas  de  r 
profiter  avec  joie  du  bénéfice  d'une  loi  ^; 
4ui  eût  aboli  toutes  les  dettes.  Auffi  fa-   ', 
yorifa-t-il  d*abord  la  propofition  de 
Dolabella.   Mais  il  lui  furvint  dans  ce   ". 
.  tems-U  même  des  foupçons  ,  bien  ou    . 
mal  fondés j  d'une  intrigue  criminelle    ^ 
entre  fa  femme  &  ce  Tribun.  U  répudia 
fa  femme ,  qui  écoit  auifi  fa  confine  ger- 
maine 4  fille  de  C.  Antonius  collègue  de 
Cicéron:  il  rompit  avec  4Dolabella,  & 
ie  prêta  aux  défirs  du  Sénat  j  qui  ré- 
fiftoit  de  toutes  fcs  forces  à  des  loix 
féditieufes  ,    &   deftruâives  de  toute 
bonae  foi  dans  lafociété  &dans  le  com- 
merce. Le  Tribun  fc  faifoit  foutenir  par 
im  grand  nombre  de  gens  armés.    An- 
toine,  en  vertu  d*un  Décret  du  Sénat, 
-qui  le  chargeoit  avec  leCollége  des  Tri- 
buns de  veiller  à  la  fureté  de  la  ville ,  dé- 
fendit le  port  d'armes  à  tous  ceux  qui 
«l'étoient  pas  gens  de  guerce^  &  intro- 
iduifit  lui-même  dans  Rome  de  nouvelles 
.troupes  outre  celles  qu'il  avoit  déjà  au- 
tour de  fa  perfonne.    Dolabella,  qui  fe 
Xentoit  appuyé  de  la  faveur  delà  mul- 
^tude,  tint  te  te  opiniâtrement  Se  m 
SénÀty  &  aux  foldats  du  maître  de  Iz 


Ce  qui  rcncrcrcnoît  furtout  An,  .1 
ifoa  obftmaxion  y  c*cft  que  les  nou-  J^'.  ^ 
*fo  que  rori  recevoit  de  la  ncuation  Vj,  '^ 
éCéùir  dans  Alexandrie  étoient  très 
jfcheoTcs  ,  &  plufieurs  compte tcnt  qtfit   ' 
y  périrott,   Lorfque  Cefar  fut  forti  vain-* 
(;Mr  de  )' Egypte  ^  Doîabella  craignit 
Û/ufte  colère  j  &  fembla  vouloir  fe  mo-'. 
dércr-    Mais  les  mouvemens  de  Ï^AûeSc' 
Uguerrc  de  Pharnace,  en  éloignant  le 
leQour  "dn  -Di^têbr  y  ranimeront'  Tao- 
dice  du  Tribiiri^   &  firent  difparoîtrc" 
me  c  ire  on  fpcâion  poli  tique,  qui  rfavoit' 
ibé  f  effet  que  de  la  crainte*  '- 

:5ur  ces  entrefaites  Antoine  iritobli^' 
l)b  é|u|pttcir  Rofoe  j  pour  aller  iâi»^ 
icttrer  dans  le  devoir  les  vieilles  ban-^ 
db  de.  CéTar^  qui.  menaçoient  d'une 
édition.  Les  Légions  viâorieufes  nfa-^ 
voknt /point' reçd  les  récômpenfes  qui 
bilr.avQientiéte  pcomifes  :  de  néant-» 
iBoin^  elles  voyoient  que  l'on  vouloit 
tkcr  d'elles  de  nouveaux  fervices.  Car 
îLj  Jivoit  en  ordre  à  la  douzième  Lé- 
ffon  àè  pailer  en  Sicile  >  fans  doute  pour 
aller*  de  là  en  Afrique  contre  Caton^ 
Sc^iion->  &  Juba.  Cette  Légion  refufa 
dScâ»£brj.  à  moins  que  Ton  n'acquittât 
les  promefTes  qu'on  lui  avoit  faites  i  8c 
todq^^les  commandans  voulurent  ra- 
i  •'*■*•  G  3  mener     - 
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An.  R.  mener  ces  mutins  &  Içs  faire  fouvcnir, 
70Î.       des  loix  delà  difcipline^iU forent  reçuç 
At.  J  C.  ^  coups  de  pierres ,  &  obligés  de  cher-  " 
âc.  éêd  cher  leur  falut  dans  la  foite»    Cet  exem- 
Att.  XI.  pie  fot  fuivi  des  autres  Légions ,  qui 
XK  21.   déclarèrent  qu  elles  ne   marcheroient 
point,  fi  on  ne  leur  pay oit  ce  qui  leur 
ctoit  dû.  Ceft  à  ce  défordre  qu  Antoine 
prétendit  aller  ^ipporter  remède  :  mais 
Dion  y  qui  feu!  fait  mention  de  ce  voyage 
.   du  maître  de  la  cavalerie  >  ne  nous  ap« 
prend  point  quel  en  fat  le  fuccès.    Il  fe 
contente  de  dire,  qu'Antoine >  par  une, 
entreprife  inouïe>  &  dont  jamais  aucun; 
maître  de  la  cavalerie  ne  lui  avoir  donné 
l'exemple ,  fe  fubftitua  un  Vicegérent, 
&  établit  Gouverneur -de  Rome  en  fon. 
abfence  JL  Céfar  fon  oncle j  firére  de. 
fa  mère,. 

L.  Céfar  ctoit  un  homme  refpcâà* 
ble  par  fa  naiflance>  par  Ces  dignités  , 
par  fa  vertu:  très  capable  d'împofer  à^ 
des  gens  qui  enflent  été  acJceifibles  aux 
fentimens  de  pudeur  &  de  refpeâ ,  mai^ 
très-peu  propre  à  réduire  un  audacieux 
tel  que  Dolabella.  Aufli  fous  ce  foible 
Gouverneur  fa  fédition  fat  portée  aux 
plus  grands  excès.  Les^  créanciers  d'une  . 
part,  &  les . débiteurs  de  l'autre,  for- 
moieiic  coir.nae   deux   eamjs  da^is  I*. 
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/       fôj  entre  Icfquels  il  fe  livroic  tous   An, 
Isjoars  des  combats.  Ils  s'cmparoient  ^^^'i 
époftcs  avantageux,  ils  s'attaquoient  47J '' 
i     firlc  fer  &  par  le  feu.  Le  déiordic  alla 
[     /loia  f  que  les  Veftales  né  fe  crurent 
pas  en  fureté  dans  le  Temple  de  Vefra , 
kcn  emportèrent  les  chofes  faîntes  qui 
ctoient  confiées  à  leur  garde. 

Antoine  de  retour  à  Rome  fût  char- 
gé de  nouveau  par  le  Sénat  de  veiller  à 
Ja  fureté  &  à  la  tranquillité  publiquCr 
Le  péril  croiflToit  j  Dolabella  agiflbit  en 
défefpéré  j  &  ayant  affigné  un  jour  dans 
lequel  il  prétendoit  faire  pafTer  ks  loix^ 
il  barricada  les  avenues  de  la  place,  il 
éleva  des  tours  de  bois  pour  en  défen- 
dre les  approches,  comme  s'il  fe  fut 
zgi  d'une  guerre  en  régie ,  ou  d'un  fiége 
âfoutenir.  Antoine  de  fon  côté  aflfem- 
bla  des  troupes  dans  le  Capitole  ,  avec 
Icfquelles  il  força  les  barrières ,  il  en- 
leva &  mit  en  pièces  les  tables  fur  les- 
quelles étoient  infcrites  les  loix ,  &  ayant 
pris  quelques-uns  des  plus  féditieux ,  il 
en  fit  juftice^  &  les  précipita  du  haut 
du  roc  Tarpeien.  Cette  fé vérité  ne  put 
néantmoiiîs  mettre  fin  aux  troubles,  & 
la  fédition  ne  fe  calma,  que  lorfquc 
l'on  eut  nouvelle  de  la  prompte  défaite 
de  Pharnacc,&de  l'arrivée  prochaine 
G  4  de 
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An.  R.  de  Céfar.  II  rcfta  mcme  toujours  un  le— 
Toy-       vain  de  divifion  &  d'aigreur ,  jufqu  à  c^.  ;. 
47?      '  9^^  ^^  Diâateur  par  fa  préfcnce  vh\  ;.. 
imprimer  un  rcfpe<3  &  une  crainte  qu*^^ 
^    .   tranquilliféreiit  tous  les  efprits.  -^ 

retour  à      Dolabella  devoit  s'attendre  au  moins.rL 
Rome     à  perdre  les  bonnes  grâces  de  Céfan  .' 
appaife    Mais  cet  habile  chef  de  parti  n'étoît  Z 
bier^&  rien  moins  que  févére  envers  ceux  qui  7* 
ne  fait    lui  avoient  été  &  pouvoient  encore  lui  ]i 
aucune    être  utiles.  Ajoutez  que  les  plaintes  qui  " 
ch e  ïû   s'clevoient  de  toutes  parts  contre  An-  [. 
pafle.      toine,  rendoient  favorable  la  caufe  de 
fon  advcrfaire.  Céfar  les  égala,  en  leur  ^ 
pardonnant  à  tous  deux. 
Ccfar        II  ne   rechercha  pcrfonne   pour   le 
l^^^^f^  pafle ,  ni  fes  partifans,  ni  même  ceux 
fer  de     de  Pompée.    Mais  comme  il  avoit  fait 
l'argent  d*énormcs  dépenfes,  &  que  la  guerre 
teY  for"'  d'Afrique ,  qui  preffoir ,  en  demandoit 
tes  de'  encore  dé  nouvelles,  il  travailla  à  amaf- 
▼oies.     fer  de  l'argent  par  toutes  fortes  de  voies. 
Cétoit  Tufage  d'offrir  des  couronnes 
d'or,  &  d*ériger  des  ftatues  aux  Gé.ié- 
raux  vainqueurs.    Sous  ce  prétexre  Cé- 
far reçut  de.  grandes  fommes,  à  titre 
de  don  graruit  &  de  contribution  vo- 
lontaire.   Il  fit  aufli  des  emprunts  con- 
fidérables,  foit  aux  particuliers,  foit  aux 
ailles  :  bien  entendu  ,  fiiivant  Dion*, 

•     qu'il 
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^kroic.  Jamais  rembourfccc  qa*oii   Ah.  Ik 
kJBtDÎt.  Mais  ce  n  eA  là  qu'une  in-  70 r. 
^Harion  de   cet  Hiftoricn  :  &  l'on  j^^*^'^* 
jtcroire  que  Céfar  y  curieux ,  cémme 
/m,  de  Teftime  publique ,  ne  pen- 
litpas  à  (ruftrer  ceux  qu'il  obligeoit 
I  idcvenir  fes  créanciers.  Quoi  qu  il  en 
I  Ârdc  fes  intentions  »  la  mort  le  pré- 
1  At  avant  quoi  lui  fut  poiTible  de  faire 
I  fies  rembourfemens. 
Uae  autre  reflburce ,  odieufe ,  mais   IJ  fait 

S"  'il  jugea  néceflaire  pour  trouver  de  J'es^i^ens 
^•gent,  ce  fut  de  faire  vendre  les  biens  desvain- 
Ifcccux  qui  avoient  péri  dans  la  guerre  ci-  eus,  & 
nie.  Pompée  lui-même  ne  fat  pas  execnt  ^Cre '^^^^ 
dccecte  loii.  Ses  biens^  famaifon,  fes  jar-  ceux  de 
dics,  fes  meubles ,  furent  vendus  comme  Fom- 
ceux  d*un  ennemi  public,  &  achetés  par  E^^'  ^^^ 
Aatoine.  Cicéron  a  traité  ce  fait  avec  u^ic  achètes 
force  de  fentimcâc,  qui  excite  encore  la  par  An- 
douleur  &  rindignation   de  ;  Le5:curs  ^^^^^* 
après  tant  de  fiée  les.  C'eft  iii  des  plus 
beaux  morceaux  de  la  fecoiidc  Philppi- 
que. 

„  Céfar  *,  dit-il  y  revint  d'Alexandrie 
»à  Rome,  heureux,  à  ce  qu*il  s'imagi- 
9)  noit  :  mais  pour  moi  je  ne  puis  rcgar- 
G  5  jîder 


2  Céfar  Alexandria  fe 
ttcepic:  feîîx  ,  ut  ilbi 
fiMeni  videbaturi  mea 
licntcntiâilquis 


1Ujpub!Jca?fic  infclix, 
Wix  e/Tc  Jion  potelh 
Haftâ  pofita  pro  ajJc  jo- 
vis  Scacoris,  bona  (  mi* 
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•  f  J4       FvjnUÎ    ET  VATlNIUf   CoKt. 

An.  R.  j»  djer  comme  heureux  un  citoyen  qui 
70S-        9>  fait  le  malheur  de  fa  patrie.  Il  établit 
/kv.j.C';  ^  un  encan  devant  le  temple  de  Jupiter 
5,  Statàrr&  là  les  biens  de  Pompée, 
„  (  trifte  fouvenir!  û  mes  larmes  font 
3,  taries,  la  douleur  n  en  eft  pas  moins 
3,  vive  au  fond  de  mon  cœur  )  les  biens 
5,  de  Pompée  font  indignement  procla- 
3,  mes  par' la  voix  d*un  mifcrable  cricur». 
5,  Dans  cette  feule  circonftance  Rome 
3,  oublia  fa  fervitudc,  pour  donner  un 
33  libre  cours  à  fes  foupirs  :  &  malgré 
3,  la  terreur  qui  aflerviflbit  les  courages, 
3,  au  moins  les  gémiflemcns  du  peuple 
3,  Romain  oférientfe  produire  en  liberté». 
33  Tout  le  monde  étoit  dans  Tattente  : 
33  on  ne  pouvoir  conjcfturer,  quclferoit 
3,1e  mortel  aflez  impie,  aflèz  forcené, 
33  affez  ennemi  des  dieux  &  des  hom- 
3,  mes  y  pour  commettre ,  en  fe  rendant 
33  l'adjudicataire  des  biens  de  Pompée, 
:,,  le  plus  infâme  de  tous  les  attentats» 
»  Perfonne  ne  fe  prcfenta,  que  le  fcul 

Antoi-^ 


ferum  me  !'  conflimptîs 
cnimlacrymis,  tamen 
ihfixuslanimoihxredde- 
lor  bona,  inqjam,Cn. 
Pom;^eJi  Magni  voci 
accrbifïjmae  fubjcéla 
prseconis.  Unailbinre 
îervitutis  oblita  civitas 

JiVje/ntiirjicrticaûbuC- 


lue  animis»  quum  otn* 
nia  mctu  teneroatur  r 
gemitus  tamcn  popuÛ 
Romani  liber  fiiit  Ex- 
fpc<5tantibus  omnibus,, 
quifnam  effet  tam  im- 
pius>  tam  démens»  tant 
diis  hominiburquchod 
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nnc.  Parmi  taacde  fcélérats  >  ca-  An.  IL 
jift/csde  touc  ofer,  qiii  cnvironnoicnc7*î. 

enchère,  Awoincfcul  futaflèi^^*!*^» 
acieux  pour  fe porter  à  un  crime  1 
f^i  Éaifoic  crembler  Faudace  la  plus 

fti  peur  juger,  par  ces  violentes ia^ 
Kâives  y  de  la  douleur  amére  que  cauj^. 
Ht  anciens  parcifans  de  Pompée,  qui 
aTojcnt  encore  le  plus  grand  nombre- 
ps  RomaJaSj  le  Tpefitacle  des  biens  de 
grand  homme  vendus  à  l'encan.  Le 
foin  d'argent  étoitle  motif  de  Çcfar. 
lis  ce   motif  de  voit-il  prévaloir  au- 
ès  de  lui  fur  rinconvfoient d'irriter 
us  les  efpritSj  &  particulièrement  fur 
î  égards  de  douceur  &  de  générofité 
'il  obferva  lui-niémc  en  toute  autre 
cafîon  par  rapport  à  la  mémoire  de 
i infortuné  rival? 

Cet  Indigne  butin  ne  profpéra  point  BrouiU 
pdaiqui  s'en  étoit  rendu  ràcquéreur.lerics 
NIC  ce  qui  étott  mobilier  fut  difTipé  >Q^^f  g^ 
itéj  perdu,  entres  peu  de  rems.  An- Antoine 
me  ne  fuivoit  pas  feulement  en  celaàcelu* 
G  (S  foni^^- 


ktônis  auderet  acce. 

ser«  itirentuseftne- 
\ffgttx  Antomum , 
_Jni    guum    rot 
ttircunihaftainil- 
;  emniai  aode- 


rcnt.Unus  inrentus  cft, 
qui  id  auderet,  qu^d 
omnium  fugiflet  &  re- 
fôKsnidafTec     oudacisu 


1^6  FtFius  BT  Vatinius  Goxs:. 
An.  R.  fon  humeur  follement  prodigue;  il  re- 
7J^^  gardoit  cette  affaire  comme  une  au- 
J[*  J  baine ,  &  il  fe  perfuadôit  qu'il  ne  feroit 
jamais  obligé  d*en  rien  payer.  Ce  n*ctoic 
point  le  compte  de  Célar,  qui  voulut 
bien  lui  donner  du  tems ,  mais  à  fon 
retour  d'Afrique ,  où  Antoine  ne  le  fui- 
vit  point,  il  prétendit  exiger  pour  le 
tréfôr  public  les  fommes  auxquelles 
avoient  été  eftimés  &  vendus  les  biens 
de  Pompée.  Antoine  trouva  ce  procédé 
très  mauvais:  &c'eft une chofe charman- 
te ,  àmpn  fens,  que  la  manière  dont  Ci- 
céron  le  fait  parler  à  ce' fujet.  m'intro- 
duit tenant  ce  langage  >  plein  de  furprife 
&  d'indignation  :  99  *  Céfar  me  deman- 
3>  der  de  l'argent  !  N'ar  je  pas  autant  de 
59  droit  de  lui  en  demander  à  lui-même? 
jy  A-t-il  donc  vaincu  fans  moi  ?  Il  ne  le 
»  pouvoitpas.  C'eft  moi  qui  lui  ai  fourni 
yy  un  prétexte  pour  exciter  la  guerre  ci- 
aï  vile.  J'ai  propofé  des  loix  pernicieufes. 
»  J'ai  porté  les  armes  contre  lesConfuls 
»&les  Généraux  da  PeuplcRomain,con- 

5>  tre 


a  A  nie  C.  Ccfar  pe- 
cuniam  !  Cur  petiùs  •. 
^uàm  ego  ab  illo?  An  iV 
lefineme'vicit?  At  nt 
yotuit  quîdcm.Fgo  ad 
illumbe'ii  civiîis  cau- 
fàm  attuliiego  îegespe^ 


^  ma  contre  Confiile5 
impcratofcrque  popuii 
Komanî ,  centra  Sena- 
tum  populK'-qiîc  Ro- 
manura,  contra  Jeos 
patriof  »  arafque  Se  fo» 
cos,  contra  patriaiii  tiu- 
,U%  NuwfibttoJlivicir? 


knvs  ET  Vatimius  Coks.      IÇ7 
.•.•TicSéiiat  &  contre  le  Peuple ,  contre   A 
.â Dieux  de  la  patrie ,  contre  les  au-  7o< 
•*&  les  foyers  facrés,- contre  lapa-  ^^ 
:Sk  elle-même.    N'a-t-il  vaincu  que 
spourlui  feul?  Puifque  le  crime  eft  com- 
imm  entre  nous,  pourquoi  le  butin 
rac  Tcft-il  pasf?  ,,  Cicéron  approuve 
fl»tce  difcours  comme  très  raifonna- 
te.  „  Mais  fi  vous  aviez  le  bon  droit 
sde  votre  côté,  dit-il  à  Antoine,  Ce- 
jifar  étoit  lé  plus  fort.  „  En  effet,  ilen- 
roya  garnifon  chez  l'acheteur,  &  chez 
ceux  qui  lui  avoient  fervi  de  cautions  : 
Se  il  fallut  qu'Antoine  expofât  en  vente 
les  mîférables  reftes  des  meubles  &des 
biens  de  Pompée  pour  tâcher  de  faire 
quelque  argent.    D^anciens  créanciers 
firent  oppofition  à  la  vente  :  &  pendant 
ce  tems  là  Céfar  partit  pour  aller  faire 
h  guerre  en  Efpagne  contre  les  enfans 
de  Pompée.  Cicéron  ne  nous  a  point 
appris  fi    Antoine  fut  enfin  obligé  de 
payer.  Ce  qui  eft  certain  c'eft  qu  il  re- 
couvra dans  la  fuite  l'amitié  de  Céfar, 
&    qu'il  demeura  en   pofTeffion  de  la 
tnaifon  de  Pompée. 

Il  eft  à  croire  que  les  autres  amis  de 

Céfar 
Jus  poftuLibas.   Sed 
qiiid  ad  r'  m  ?  plus  illc 


Q^iofum  facînus  eft 
cominurtc  ,  cumon  fît 
eoriiin  prxda  commu- 
ns 2^ 


poccrac.  Id  l^ld.  n.  72 


i$t     Fufius  ET  Vatimius  Con$* 
Ah.  R.  Céfar  ne  s'oublièrent  pas  plus  qu  iVn.^ 
Tor.       toine  dans  racquiiition  des   biens  deC 
Av.  J.C.  nqialheureux  vaincus.  Cicéron  fait  men-, 
cic,d§  tion  en    particulier   de    P.  Sylkj.qui, 
off.  lU    avoit  de  Texpérience  dans  ces  gains  éga-' 
*^*        lemenc  bas  &  cruels.  Il  s*en  étoit  fî  bieU; 
trouvé  fous  la  Didature  de  fqn  parentj^ 
que  fous  celle  de  Gcfar  il  revint  à  la 
curée,  &  fut  des  plus  einpreflTés  &  des- 
plus  ardens  acheteurs.- 
Ccfarfe      E^  même  tcms  que  Céfar  travailloit 
concilie  à   ramaflcr   de  l'argent   par  difFérens 
1*?"^"" moyens,  il  n'étoit  pas  moins  attentif 
jd/^^    au  foin  de  fe  concilier  la  faveur  du  peu* 
pie:  ce  qui  cft  un  point  de  vue  très 
important  dans  une  nouvelle  domina- 
tion. Pour  cela  il  fuivit,  au  moins  en. 
partie,  le  plan  de  Dolabclla ,  &  ne  crai^ 
gnit  point  de  faire  des  largefles  du  bien 
d'autrui.  Il  eft  vrai  qu  il  n'alla  pas  jut 
Sitit.CdfA^'^  une  abolition  générale  des  dettes. 
r,4i.     Il  la  refiifa  mçmeaveç  fermeté  aux  in- 
ftances  de   la   multitude,  difant  qu'il 
étoit  obéré  lui-même,    &  que  néant- 
moins  il  ne  prétendoit  pas  fruftrer  ceux 
•  à  qui  il  devoit.  Mais ,  outre  les  adou- 
ciffemens  déjà  accordés  par  lui  aux  dé- 
biteurs dans  fa  première  Didature,  il 
les  gratifia  encore  d'une  remifc  de  tous 
les  arrérages  duc  depuis  le  commence- 
ment 


hnns  KT  Tatinius  Cons.      iff 

arde  la  guerre  civile.  Et  pour  ce  qui  An.  % 
iies  loyers  y  il  foulagea  les  pauvres  7©^. 
iffCQs  par  une  Ordonnance  qui  por-  ^^*  ''^ 
«que  ceux  qui  rfavoient  que  pour 
en  mille  fefterccs  (  deux  cens  cin* 
funte  livres  )  de  loycr,feroient  *exemt$ 
Aas  Rome  du  payement  d'une  année 
cnticrc,  &dans  le  reftc  de  l'Italie,  d*ua 
fiartier  feulement. 

Un  troificmc  objet,  encore  très  cf-  ^^''^-' 
inticl ,  dont  Cclar  s'occupa  dans  ce  pcnfc  Ics^ 
même  tems ,  ce  fut  de.  commencer  à  princi- 
récompenfer  ceux  qui  s'ctoient  attaches  pau^de^ 
à  lui,  &  les  compagnons  de  fa  viftoire.  f^^^S* 
Adonna  aux  uns  des  Sacerdoces,  aux lènusSc 
autres  des  Magiflratures-  Quoiqu'il  ref-  Vatinius 
tit  très  peud'cfpace  de  l'année  cou-gS^/; 
rance,  il  fit  créer  Confuls,  comme  je 
fai  dija  dit,   Calénus  &  Vatinius.    Il 
nomma  aufli  des  Préteurs,  parmi  Icf- 
qucls  nous  connoiffons  Sallufte  l'Hifto-  * 
rien,  qui  rentra  par  cette  voie  dans  le 
Sénat,  dont  les  derniers  Genfeursj  Ta- 
Yoient  exclus.  Et  pour  avoir  un  plus 
grand  nombre  déplaces  à  donner,  il 
augmenta   jufqu'à  dix  le  nombre  des 
Préteurs  pour  l'année  fuivante. 

Le  Confulat  de  Vatinius  >  qui  ne  fut 

que 

*  Cffjt  MÎnfi  ^Mi  Cnnrytiis  t  expliqué  Us  termts  t  tye^^^i 
'A  tméme,  fui  ont  ^HilfHt  obfcHrité.  Kfi.iAl. 


itfo      FuFrus  ET  Vatïnws  Con^^      ,*; 
An.  R.  ^^^  ^^  P^"  ^^  jours,  donna  matière^ 
o%.       aux  plaifanteries  de  Cicéron.  Il  difoit  _ 
kr.  JX:.  q^»J[I  ^^-Qi^  arrivé  >  pendant  que  Vatinius^l 
ïiacrêi.  étoit  Conful ,  un  grand  prodige ,  en  ce  '.. 
^.a^  1.  que  fa  Magiftrature  s'étoit  écoulée  fans  ^; 
hiver,  printems,  été,  ni  automne.  Va^.  Z 
tinius,  qui  eut  dans  ce  même  tems  une  .^ 
maladie ,  s*étant  plaint  à  lui ,  de  ce  qu'il-  *, 
ne  Tavoit  pas  vu,  „  J'ai  eu  dcflein,  lui 
répondit  Cicéron ,    „  de  vous   rendre 
3>  vifite  pendant  votre  Confulat.  Mais  * 
yy  la  nuit  m'a  pris  en  chemin.  „  Le  ridi- 
cule &  rindécent-bleflbient  toujours  Ci- 
céron :  &  il  ne  pouvoit  s'en  taire. 

Catulle  prenoit  la  chofe  plus  férieu- 
fement  que  lui:  &  frappé  *  de  l'indi- 
gnité perfonnelle  de  Vatinius ,  il  porte 
rhyperbole  Poétique  jufqu  à  fouhaiter 
la  mort,. pour  ne  pas  voir  le  Confulat 
avili  &  dégradé  par  un  fujet  fî  mépri* 
•iable. 

Céfar  mit  pourtant  quelques  perfon- 
nages  de  mérite  en  place:  mais  il  fal-^ 
lut  qu'il  les  allât  chercher  parmi  ceux 

qui 


èttmsy  q m  ne  fut  que  tCtm 
jour,  ifeif/erafArU  pluf 
bmsm 


^JefutsAfacrote^  Mkh 

€B  mot  dt  Cicéron  parer- 

froU  mteax  convenir  sn 

Confulat  de  CJinînî/is  Ré 

SL  Perj  confulatum  pt jcrat  Vatlnîus. 

Quid  .eft ,  CatttUe  ?  <mid  moraris  emori  ? 

£^4.  $©• 


hrms  ET  Vatiniits  Conj.      trfi 
f>oient  porté  les  armes  contre  lui.   An. 
BomaL  le  Gouvernement  de  TAchaïe  7©^ 
ir.  Sulpicius  ,  &  à  Brutus  celui  de  ^^*  ^^ 
&ule  Cifalpîne.  On  ne  peut  pas  dou- 
*qne  les  Grecs  n*ayent  eu  lieu  de  fc 
faer  beaucoup  de  Tadminiflration  d'un 
aoffi  grand   Magiftrat   qu'ctoit*  Sulpi- 
CBs.   Pour  ce  qui  eft  de  Brutus ,  Plu-    Pl/êe. 
ûrqae  témoigne  qu'il  traita  fa  Province  ^^'^^^ 
avec  toute  Thumanité  &  toute  la  dou- 
cair  pofl&blcs  :  &  ce  qui  me  paroît  bien 
remarquable  ^  il  faifoit  honneur  de  tout 
i  Céfar  3  &  travailloic  à  lui  concilier 
Tamour  &  le  refpeft  des  peuples.  Bru- 
tes ,  homme  droit  &  vrai  y  en  fc  jettant 
entre  les  bras  de  Céfar  après  la  bataille 
de  Pharfale  ,  ne  s^étoit  réfervé  contre 
lai  aucun  fentiment  de  haine.  Il  le  fer- 
voit  alors  en  ami  fidcle.  Dans  la  fuite 
la  gloire  de  venger  la  liberté  opprimée 
le  fit  cha;iger  étrangement  de  fentimens 
à  cet  égard.  Encore  certe  nouvelle  fa- 
çon de  penfer  ,   comme  nous  le  ver- 
rons ,  lui  vint-elle  du  dehors  j,   &  par 
une  impulfio:!  étrangère.    Les  habitans 
de  la  Gaule  Cifalpine  fe  montrèrent  re- 
comioifTans  envers  leur  vertueux  Gou- 
verneur. Ils  lui  drefférent  dans  la  place 
de  Milan- une  ftatue  ,  que  Ton  y  voyoit 
cacore  du  tems  de  Plutarque. 

Céfar 


i6i      FuFius   BT  Vatinius  Con5. 
An.  R.      Céfar  arrangedit  toutes  chofes  pour 
j^^'ïr  P^fl^r  promptement  en  Afrique ,  où  les 
Av.  J.C.  j^5j.j5  ^^  p^j.^  jç  Pompée  s'étoierit 

Iircfait  principalement  raffeniblés,  &prenoient 
nom-  de  jour  en  jour  des  accroiflcmens  for- 
ftatcur*  midabics.  II  fe  fit  continuer  Didateur 
&Con.  &  déigncr  Conful  pour  l'année  fui- 
fui  pour  vante ,  &  il  prit  pour  collègue  dans  le 
l;?P^tî  Confulat  &  pour  maître  de  la  cavalerie 
te,  &  en  même  tcms  M.  Lepidus  ,  qui,  félon 
prend  que  je  l'ai  rapporté  plus  haut ,  lui  avoit 
Lepidus  j.çndu  le  fervice  de  le  nbmmer  à  fa  pre- 
collègue  °^cre  Diâature  contre  joutes  les  re* 
dans  le  gles ,  étant  lui-même  fimple  Préteur^ 
Pt^'fc  î-épidu$  rcvcm  de  ces  deux  grandes 
pour  dignités  devenoît  la  première  perfonne 
maître  de  TEtat  en  Tabfence  du  Didateur  ,  & 
de  laça-  ^tc^oit  le  rcpréfencer  dans  la  ville  &  dans. 
^^^^'^-  «talie. 

Tout  fémbloît  prêt  pour  le  départ  de 
Sédition  Céfar,  Une  fédition  furieufe,  qui  s*ele- 
qui  se.  va  parmi  fes  vieilles  Légions ,  eût  été 
mlfc'^^*  bien  capable  de  le  retarder ,  fi  la  vi- 
vieux  gueur  &  le  courage  intrépide  de  cette 
foldats.  ame  la  plus  fiére  qui  fiit  jamais  n*cût 
^«'/.Ci/:  arrêté  dans  fa  naiffance  un  mal  qui  fap* 
^jfpjun,  P^^^  f  édifice  de  fa  fortune  par  fes  fon* 
CMl.  '  démens. 

^D-^*  J  ai  déjà  dit  que  ces  vieux  foldats 

*^'      fupportoient  impatiemment  de  n'avoir 

pas 


na4tt£«  VATIlflUS  CoNf.        tâj, 
JW  encore  reçu  le$  récompenfes  qui  Am.JL 
iacaxroleot  été  promifcs  :  &  enhardis  ^T- 
|Mé  qu'ils  fc  fcatoient  néceflkires,  ils  ^^7 
JRflGb^nt.infolemineat  Texécutioa  des 
famc&s  de  leur  <^éral#  &  deman-* 
lIçoRi&méme  leui* <congé>  comme  ayant 
fiai  leur  fiems  de  fervice*  Ce&ènCam^ 
jttm  tpC'Az  féditkariécbta  :  Se  entre   -      ^ 
te-|fas  nawtiihs  ie^iîgaaiak  la  disdléme  ^ 
légKm  f  :  .lurques*^  là  ttn^oars  afièâion- 
née  iiogidiérement  à  Céùt  »  &  t6u)outs 
Aoaocéc  jpar  luiides  diftinâÂckis  les  plus 
faBânafffts:.niai^teHëneVcflfoii¥cnaitplM 
%bflsî#  qiiè;;poti!r  noumr  ]a^  acî:roitre 
te  arjgneil  Se  icm  ^audaceL  ;; 

-:  Géàr  né  fe  trouroit  pa&  aâoellemenr 
to  état  de  le£  fat&fatre*  II  ne  pouvoir 
lenr  donner  que  des  promelTes  :  &  il 
tmoySL  Sallufte  >  qui  venoit  d'être  créé 
Préteur  y  avec  ordre  de  leur  déclarer  de 
fiàpart»  qu'après  que  la  guerre  d'AfrU 
que  ferqit  terminée ,  outre  les  diftribu- 
tiens  de  terres  &  d'argent  qui  leur 
étoientxtues  du  pafle  >  il  afouteroit  en-i 
coce^me  gratificaticm  de  mille  deniers: 
(cinq* cens  francs)  par  tété. 
•  C»o0res,  fi  éloignées  des  préten- 
tions du  foldat,  ne  firent  que  rirriter* 
Sallnfte  courut  grand  rifque  de  fa  vie  > 
s^il  ne  ie  fiit  fauve  en  toute  diligence  r 


1^4      Funus  BT  Vatinius  CoNSr 
An.  R.  &  dans  remportement  où  entrèrent  k'^ 
^oî-       féditieux,  ils  partent  fur  le  champ,  i^ 
^v.  J.C.  marchent  vers  Rome  ,  faifant  le  dégf^' 
par  tout  où  ils  paflbient»    Ils  tuérea^ 
même   plufieurs  perfonnes  ,    &  entrc^' 
autres,  deux  anciens  Préteurs ,  Cofco*'^ 
nius  &  Galba. 
Il  Tap-  .  Céfar  craignit  pour  la  ville.  Il  en  fi;| 
paifepar  fermer  les  portes ,  &  diftribua  pour  lÉ^ 
«etc."     garder  les  troupes  qu  il   avoit  fous  &* 
main.  Mais  il  ne  s'y  renferma  pas  lui-<^ 
même  :  &  lorfqa  il  fçuc  les  féditieux  ar-» 
rivés  dans  le  champ  de  Mars ,  il  alla  k 
eux  ,  malgré  les  repréfentations  dcCdW 
amis  allarmés,  monu  fièrement  fur  fon 
Tribunal ,  &  d'im  ton  de  voix  mena- 
çant demanda  aux  foidats  ce  qui  les  amc< 
noit,  &  ce  qu  ils  préteiidoient.     Cette 
première  démarche  fi  ferme  &  fi  haute  >- 
commença  à  déconcerter  les   mutins» 
Ils  n  oférent  faire  mention  des  rècom- 
pcnfes,  dont  le  délai  avoit  excité  leurs 
•murmures.  JIs  fe  contentèrent  de  repré- 
fenter  que  cafles  de  fatigues  comme  ils 
étoient,  &  épuifés  par  le  fang  qu'ils 
avoient  perdu  en  tant  de  batailles ,   ils 
méritoient  bien  Jeur  congé,  .^e  vous  le 
donne ,  repartit  Céfar ,  fans  balancer  un 
infiant  :  &  après  un  court  intervalle  de 
filence ,  pour  mêler  quelque  chofe  de 

plus 
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flus  doux ,  fans  préjudice  de  la  dignité  an.  IL 
&  de  l'autorité  du  commandement ,  il  7o^ 
ajouta,  ^  lorfjue  /aurai  triomphé  avec^'^'i*^ 
Vautres  trokpes  ,    je  ne  laijjerai  pas  de 
■m' acquitter  des  promejjes  que  je  vom  ai 
faites^ 

Ce  peu  de  paroles  foudroya  les  fédî- 
rieux^  La  chofc  du  monde  qu'ils  atten- 
doientle  moins,  c'étoitque  Céfar  leur 
•  donnât  leur  congé ,  dans  le  tems  qu'il 
avoit  encore  tant  de  bcfoin  de  leurs  fer- 
yficcs^.  La  promefle  de  les  récompenfcr  y 
les  confondoit.  Ils  étoient  piqués  de  ja- 
loufie ,  s*il  falloit  qu'après  avoir  porté 
Je  poids  ,  &  efluye  tous  les  périls  de 
taat  de  guerres  fi  importantes  ,  ils  laif- 
fadènt  à  d'autres  l'honneur  d'en  triom- 
pher. Agités  de  tous  ces  mouvemens 
idifFérens  ^  ils  demeurèrent  quelque 
tems  interdits  ,  fans  pourtant  être 
•domptés,  parce  qu'apparemment  ils  ne 
pouvoient  x:roire  que  Céfar  efFeduât  fa 
menace  j  &c  confentît  à  fe  paiTer  de  leurs 
fervices.  Le  Diftateur  de  foa  côté  vour 
loit  s'en  aller,  comme  n'ayant  plus  rien 
à  leur  dire*  Ses  amis  le  conjurèrent  de 
ne  pas  s'en  tenir  avec  les  compagnons 
.&  les  miniftres  de  fes  viâoires  à  ce  la- 
conifine  fi  fec  &  fi  dnr.  Il  fe  réfolut  donc 
â  reprendre  la  parole  :  &  pour  apoftro-r 


iSS^    FuTîus  ET  Vatintus  Cons.      ?' 
Am.  R.  pher  les  mutins  il  employa  le  mot  ,^irf -. 
70^»        rites,  comme  qui  diroit  Bourgeois  oi.r 
v.J.C.  Qf^ji^g  ^    parce  qui  ne  les  regardoii:, 
plus  fur  le  pied  de  foldats. 

Ce  mot  acheva  de  les  démonter*  IIS; 
fe  récrièrent  qu'ils  étoient  foldats  ;  ils^ 
recoururent  aux  prières  les  plus  hum-^ 
blés  ;  ils  proteftcrent  de  la  fincérité  de^^ 
leur  repentir  :  ils  demandèrent  comme 
la  plus  grande  de  toutes  les  grâces  qu'il 
hs  mena:  avec  lui  en  Afrique ,  lui  pro- 
mettant de  vaincre  feuls  les  ennemis , 
en  quelque  nombre  qu  ils  fiifTent  :  ils 
s*oftrirent  même  i  être  décimés ,  s*il  le 
jugeoit  à  propos.  Céfar  les  ayant  ame- 
nés au  point  où  il  les  fouhaitoit ,  tint 
pourtant  ferme  d'abord.  Il  leur  déclara 
qui!  ne  vouloir  point  répandre  leur 
fang ,  mais  que  des  foldats ,  qui  pleins 
de  forces  encore  avoient  refiifé  le  fer- 
vice  à  leur  Général ,  ne  méritoient^ufe 
d*étrc  caflfés.  Enfin ,  vaincu  par  leurs 
fupplicatioils ,  il  voulut  bien  fc  laiflçr 
fléchir,  &  leur  accorder  comme  une 
faveur ,  ce  qu'il  avoir  le  plus  grand  in- 
térêt à  défirer.  II  ri  y  eut  que  la  dixième 
Légion ,  par  rapport  à  laquelle  il  dc- 
ineura  inexorable ,  lui  reprochant  fou 
ingratitude  après  toutes  les  marque» 
d'af&âîon  dont  il  favoit  comblée.  Les 

foldats 
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ibts  de  cette  Légion  furent  au  dcfcf-    Am.  R. 
fk,  &  n'ayant  pu  obtenir  leur  par-  7o^ 
k,  ils  ne  laiflcrcnt  pas  de  le  fuivrc  ^J'^ 
«Igré  lui  ,  ou  du  moins  fans  ordre , 
a  Afrique.  Céfar  fe  fervic  d'eux  :  mais 
iioLût  fait  donner  les  noms  des  plus 
Edîtieux  &  des  plus  opiniâtres ,  il  les 
cq)ofa  à  toutes  les  occafîons  les  plus  pé- 
rillcafes  »  pour  s'en  défaire.  Et  ceux  qui 
cchapérent  aux  hazards  de  la  guerre , 
flCTitércnt  pas  néantmoins  tout  châti- 
lacnt.  Ils  forent  privés  du  tiers  de  leur 
part  du  butin  :  &  dans  la  diftribution 
des  terres  qu  il  fit  â  fon  retour  en  Italie, 
il  leur  retrancha  encore  un  tiers  de  la 
me&ire  qui  leur  avoir  été  promife. 

Cctoît  fa  maxime  de  tenir  toujours   Prîncî. 
rigueur  aux  déferteurs  &  aux  féditicux.  ^Q^dui^ 
Sur  les  autres  fautes  du  foldat ,    il  fe  te  par  ' 
tnontroit  doux  &  traitable.     Souvent  rapport 
même  ,  après  quelque  grande  victoire ,  ^J^^^ 
il  les  dîfpenfoit  des  travaux  ordinaires  sttet.c^. 
de  la  milice  ,  &  leur  donnoit  toute  li-  #•  67* 
bcrté»  &  difoit  ■  avec  complaifance  que 
fcs  foldats  au  milieu  de  la  bonne  chère 
&des  délices  ne  laiffoient  pas  de  fe  bien 
battre.  Quand  il  les  haranguoit^  il  ne 

les 

a  ]aft3re  folitus ,  mi-   pro concione,  fcd  blan- 

lices   (ilos    eciam   un-    diori  nomine  c$mmilU 

giientatos  bene  pugna-    t$ne5  appelUbat.  Smt. 

ce  pofiej  nec  mUltes  eos  Cf/I  #.  ^7. 


iSi      Forws  BT  Vatinius  Cons^ 
An.  K.  les  apoftrophoit  point,  comme  avoicnt 
70 T.       fait  les  anciens  Généraux  Romains,  par!^ 
Av.J.C.  jeQom  dcfoldats,  mais  il  cmployoit  lé^ 
terme  plus  flateur  &  plus  careflant  dcv 
camarades.  Il  avoit  auffi  grand  foin  de 
leur  parure  ,    &  faifoit  briller  l'or  6c  ' 
Targenc  fur  leurs  armes,  tant  parce  qu'il 
ainioit  naturellement  la  magnificence  , 
qu  afin  que  le  prix  de  leur  armure  les 
rendit  plus  foigneux  de  la  conferver* 
Mais  en  matière  de  (édition  ,   il  ufoit 
d'une  févéricé  inflexible,    fcntant  bien 
qu'inutilement  foumettroit-il  fcs  adver- 
faires ,  fi  les  ttpupci  par  le  moyen  def- 

auellcsil  les  avoit.vaincus  &  lestenoit 
ans  la  foumîflîon ,  lui  refufoicnt  i'o- 
.    béiffance. 

Toute  cette  politique  étoît  fort  bien 
entendue,  par  rapport  aux  intérêts  d'un 
,  chef  de  parti.  Mais  dans  ce  qui  regarde 

Pindulgence  &  la  molleflc  envers  le  fol- 
dat,elle  efl  contraire  â  toutes  les  bonnes 
régies,  &  feroît  indécente  dans  un  Com- 
mandant revêtu  d^un  pouvoir  légitime. 

Céfar,  après  avoir  appaifc  la  fédition 
dont  je  viQws  de  parler  ,  ne  fongea  plus 
qu  à  partir  pour  l'Afrique.  Avant  que  de 
l'y  fuivre  ,  je  vais  rendre  compte  de 
rétat  des  forces  du  parti  de  Pompée 
daa«  cette  Province.  . 

LIVRE 


'LIVRE    XLVI. 

Uerre  de  Ccfar  en  Afri- 
que* MortdeCaton.  Triom- 
phes de  Céfar,  Soci  plan  de 
Gouvernement,   &  fou  at- 

Ttaâon  à  la  réforme  de  divers  abus. 

Aa  de  Rome  706. 

J.    L 

MkéUus  Scîpîon  vient  en  Afrique  joifi- 
ère  Varus  &  ffuha.  Son  caradlére.  Ca-- 
tm  je  réunit  à  eux.  Sa  marche  à  tra^ 
vers  les  déferts  de  la  Libye.  Il  impofe 
à^uba»  &  fe  foumet  à  Scipion.  H  fauve 
VtiquCy  que  ^uba  voulait  détruire  f  & 
ft  renferme  dans  cette  place.  Forces  du 
parti  vaincu  en  Afrique.  Céfar  paffe 
en  Afi'ique.  Son  inconcevable  aSlivité. 
San  attention  à  prévenir  l'effet  des  opi^ 
nions  fuperfiitieufes'du  vulgaire.  Il  na^ 
voit  d'abord  avec  lui  que  peu  de  trou-^ 
pes  &  très  mal  approvifionnées.  Il  ejl 
attaqué  par  Labiénus.  Grand  combat 
Tome  X/r.  K  cà 
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0/i  Céfar  fe  trouve  extrêmement  preffe[^ 
Trait  de  noblejje  dans  un  foldat  de  La^ 
Jhicnus  nouvellement  forti  dtefclavap' 
Difficultés  &  périls  de  la  fituation  ok 
fe  froiivoit  Ce  fur.  f}iAa  fe  jmet  en  i^ar- 
che  pour  venir  joindre  Scipion.  Il  e/i' 
,obligé  de  retourner  fur  jes  pas  >  pout^ 
défendre  fon  royaume  attaqué  par  iSfir- 
tiiss.  Céfar  fe  tient  renfermé  d,ans  fon 
camp.  Il  travaille  à  fe  concilier  l'afe^- 
Bion  des  peuples  de  la  Province  £Afri^ 
it\ue.  JJn  grapid  nombre  de  GétuUens 
&  de  Numides  ^  déftrtent  .&  paffeM 
dans  fon  parti.  Il  reçoit  cVr  troupes  & 
des  vivres.  Caton  exhorte  Scipion  à 
traîner  la  guerre  en  longueur  ;  & 
voyant  fes  avis  méprifés  ,  //  fe  repent 
d^ avoir  cédé  le  commandement.  Cruauté 
de  Scipion  à  l'égard  d'un  Centurion  & 
de  quelques  fotdats  vétérans  de  Céfar. 
Orage  affreux  qui  incommode  beau* 
foup  l'armée  de  Céfar.  Effroi  des  trou- 
pes  de  Céfar  à  l'approche  de  ^uba.  Ex^ 
fédient  firgulivr  ,empl(r^é  par  Céfar 
four  les  rajfurer.  Hauteur  &  arro^ 
gance  de  jfuba.  Toutes  les  forces  de 
Céfar  fe  trouvent  enfin,  raffemblées.  li 
fait  un  exemple  de  févérité  contre  cinq 
Officiers.  Trait  remarquable  de  faiii- 
vite  de  Céfar.     Il  fait  tuer  P.  Liga- 


44i>  -md  0vaii  MijfoMrs  commué  de 


formes  eamre  bti  »  malgré  le 
49tAiMi  Mfif  «f»  ^^«^*  Attemionfin^ 
flfidiih-i0  Cifar  à  exercer  fes  troupes. 
4i§tiftiUÊ:-  de  Tbapfm.  Combas  mémora^ 
'fj^éim  {Mas  contre  un  éléphants  G^ 
'  '  f^eomre  JJtique.  Coton  peut 
Ja  pUce,  s  mais  il  ne  trouve 
Hf^àle  féconder.  ,  Kéfolu  ie 
^iWÊÊttir  3  il  fi  donfie  des  peines  infinies 


f^ltar  outrer, U  retraite  des  Sénateurs 

^^à  Hoient  avec  lui  dans  'Brique.  Der* 

tyÉier  repés  de  Ouon.    Sa  mort.  Réflé^ 

tà/sekmfioreètiemân.  Coton  fia  vraiment 

y-wfiifBahle  par  la  douceur  qdil  joignait 

r-  AU  firmeté.    On  peut  le  regarder  conh' 

'*•  me^Vuh  des  hommes  les  pins  vertueux 

.jque  le  Paganifme  ait  produits.    Trait 

Jnexcufable  dans  fa  vie  »  au  fit  jet  de  fa 

femme  èàarcia.  Ses  funérailles.   Eloges 

Mi  lui  fins  donnés  par  tous  ceux  qui  ha-- 

'.hkoient  TJtique.   Met  de  Céfar  iorfquil 

MptriÈ  ia  mort  de  Caton.    Ce  que  Von 

feutpenfer  du  regret  qnil  témoigna  de 

.  st  avoir  pu  luifauver  la  vie.  Céfar  vient 

.àXJtique:  pardonne  au  fils  de  Caton: 

émpcfe  une  forte  taxe  aux  Romains  éfa^ 

■   Uis'jiâns  cette   ville.    Fuite  de  ^uba. 

■\Z^tma%  fa  capitale,  lui  ferme  fes  por^ 

A$IMi  Mtje  ifait,  tuer.   Xqut  ci4e  au  vain-- 

Afu  H   1  .  queur. 
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qkCkr.  MétellMs  Scipion  fe  perce  de  fin 
ipie.  La  Numidie  eft  réduite  en  Pro^ 
'  vince  Romaine.  SoUafte  en  eft  fait  Gou^ 
vernettr  ,  &  y  exerce  tontes  jortes  de 
véxatipns.  Récompenfes  &  peines  diflri^ 
bêtées  par  Céfar.  Il  fait  mourir  Fauflui 
Sylla  &  AfrJmus:  Sa  clémence  à  F  égard 
des  autres.  Il  part  ,  n  ayant  pas  em^ 
ployé  4:inq  mois  &  demi  à  terminer  la 
guerre  d* Afrique. 

^P&ELIMXIÏAIRES     DE     LA     GUERRS 
d' Afki  QJLJE. 

Métel-     A  Près  la  bataille  de  Pharfale,  Mé- 
los Sci.  £\  tellus  Scipion  s'étoit  retiré,  com- 
vîent  cn^^î^  '*^^  ^^^*  ^^  Afrique ,  où  il  pouvoir 
Afrique  compter  (ur  deux  appuis,  deux  reflbur- 
^vir  ^'L  ^^^  ^  ^^^^  ^  Varus,  J^ba  Roi  de  Mau- 
lubaf     ritanie  étoit  d'autant  plus  conftamment 
Son  ca*   iittaché  au  parti  de  Pompée  ,  qu'il  s'en 
raftcre,  regardoit  comme  le  principal  foutien  ; 
XLlh.*    ^  ^^  fiiccès  de  ks  armes  contre  Curion, 
jÊppiaH.]  en  lui  enflant  le  courage ,  le  lioit  auilî 
^''^-      plus  étroitement  à  une  caufe  qu'il  avoir 
FlutCai  ^  glorieufement  défendue.  Varus,  main« 
'  tenu  dans  la  poflcflîon  de  la  Province 
d'Afrique  par  la  défaite  de  Curion,  avoit 
fous  fes  ordres  des  Légions  Romaines 
<jui  avoient  fait  preuve  de  leur  fidélité 
pour  Pompée.    Ainfi  Métellus  Scipion 

trou- 


troE^itici  forces  dans  le  pays  où  ilpi^ 
Mat  reaouvelJer  la  guerre  ,  mais  il 
uV/ttrca  pas  les  talens  d  un  grand  Gé- 
ssàL  Ufie  haute  ïiallVancie ,  un  nom  il- 
Mc,  UQ  courage  plutôt  de  foldat  que 
&  Qpitainej  &  une  hiiœ  implacaple 
contre  Céfar  i  voila  à  peu  près  ce  qui 
fcifok  tout  fon mérite-  Durefie lin avoit 
Dolle  expérience  dans  le  commande-. 
ment  des  armes  :   toute  ÙL  vie  n*oflfrc 
m.m  exploit  qui  puifle  lui  mériter  le 
d^-ë  de  guerrier.  Et  pour  ce  qui  eft  des. 
(jualirés  qui  coiiftitucnt  le  grand  hom<^ 
ffl€  ,  il  en  étoit  encore  plus  dépourvu; 
fita  ne  remarque  ea  lui  m  vue  du  bi^th 
poblic^   ni  cicvation  dans  la  façon  de 
feafcrj  jii  douceur ,  ni  modération*  On 
f  trouve  au  contraire  le  vice  des  petits 
c|irks>  je  veux  dire  une  préfomptioa 
qoi^c  rendoit  incapable  de  fe  prêter 
aux  boas  confeils.  Car  il  fut  d  portée 
»  d*en  recevoir  >  au  moins  de  la  part  de  * 
Catoo  3  qui  vint  le  joindre  avec  plus  de.  ' 
jdix  mille  hommes*    Mais  nous  ^verrons 
qu'il  ne  fçut  pas  en  profiter.  i       ^ 

Mous  avons  laiifTé  Caton  dans  la  ville  feré 
de  Cyréne ,  vers  laquelle  il  avoit  dirigé  à  eu 
(âroiitedès  qu'il  fut  inftruitde  la  mort  ^^^ 
Aetpômpée.  S  euntcru  obligé  d'accep-  f^^^ 
vik'.ic  coiQmandement  de  la  flottç  iugi-  kns 


H 


tive 


la  Li 
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tive  &  de  ceux  qui  la  montoient ,  il  ne^ 
pouvoit  rien  faire  de  plus  convenable  ; 
que  de  réunir  fes  forces  avec  celles  de 
Scipion.    La  faifon  déjà  trop  avancée, 
"^séckes  &  la  difficulté  d'éviter  les  Syrtes  *,  qui 
de  Bar-    font  des  bas  fonds  très  périlleux  pour 
éaue.      jçg  vaiflcaux  ,  le  déterminèrent  à  pren- 
dre le  chemin  de  terre,  malgré  les  fati- 
gues incroyables  qu'il  y  prévoyoit.  Car 
^1  s'agiflbit  de  traverfcr  un  vafte  pays  ,* 
qui  ii*eil  rempli  que  de  fables  arides  ,: 
&  qui  ne  connoit  d'autres  habitans ,  que 
des  ferpens  de  toute  efpéce.  Caton  fît 
donc  de  jurandes  provifîons  d'eau,  qu'il* 
chargea  fur  des  ânes.  Il  mena  auffi  diffé- 
rentes fortes  de  voitures ,  pour  porter 
&  les  bagages ,  &  les  hommes  qui  fe 
trouveroient  épuifés  ou  malades.  Enfin 
il  fe  précautionna  contre  les  funefles 
effets  des  morfures  des  ferpens ,  en  fe- 
faifant  accompagner  de  quelques  Pfyl- 
les*,  nation  Africaine ,  à  qui  l'antiquité 
a  attribué  une  vertu  merveilleufe  ,   foie 
pour  fe  rendre  eux-mêmes  invulnéra- 
bles aux  ferpens ,  foit  pour  guérir  ceux: 
qui  en  ont  été  piqués  ou  mordus  :  vertu 

qur 

a  Voyez,  la  DijfertMtlon  j  des  Mémoires   de  VAeéê*^ 
de  M,  CAèbéSoHchAÎ  fut  1  démU  des  Belles  lettres^ 
ks.BC'Jes  ,   Tom  VU.  \ 


•  î    (fifoanoit  bien  fe  réduire  à  Tart  de 
fttlcs  plaies.^ 

Càoitnt  là  des  fecours  capables  de 
I    flfer.  fufqu  à  un  certain  point  ceux 
'    ff dévoient  faire  avec  Caton  une  mar- 
;    çk  fi  pénible  :  mais  le  plus  grand  étoic 
/  fias  contredit  le  courage  de  leur  chef,- 
/  ii*niarçhoit  devant  tous  les  autres  à 
[  pied  5  tenant  fa  pique  à  la  main  3  don- 
nant Texemple  de  fuppbrtcr  toutes  les 
bàgacs  9  &  par  là  difpenfé  d'employer 
Ay  exhortations  &  les  ordres.  Jamais 
il  oc  fit  ufage  ni  d'aucune  voitur^  ni 
fflcme  du  cheval.  Il  étoît  celui  de  routcî 
là  troupe  qui  dormoit  le  moins  ,  &  le' 
dernier  à  foulager  fa  foif ,  lorfqu'il  fe 
rcncontroit  quelque  fource  d'eau  fur  J;^ 
route.  Cette  marche  dura  trenre  jours, 
au  bout  defquels  il  arriva  à Leptis  *,  & 
y  pafTa  le  rcfte  de  l'hiver. 
Le  parti  qui  fe  formoit  en  Afrique  ,  Ç  {^ 
H  4  &^"J 

a  Ipfe  manu  fua  pila  gercns ,  pra?ceciit  anheli 
Militis  ora  pedes  :  monftrat  tolcrnre  labores. 
Non  juber,  &nullâ  vchicur  cervicc  fui^inus  ,- 
Carpentove  fedens  :  fdmni  parciffimus  ipfe  eft> 
Uhimus  hauftor  aquac, 

Ltic.  V,  ^S7. 
*  Iljf  mjoît  deux  villes  glt  ici  de  tu  Petite  Lrp- 
hiknom  de  Leptis,  ^««  tis,  qui  eft  la  plu4  Occi- 
tênUftîngHoU  parles  épi-  dentnle  ^  ^  fiînke  vers 
thétet  de  Grande  (^  de  le  Nord  de  la  petite  Sjru.- 
PeûtCk  Jt  crois  i^iill s' a* 


17*  P  R  B  L  I  M  IN  AIRES  ^ 

ba,  &fc&  à  qui  le  long  féjour  de  Céfir  dan. 

Ibumetà  Alexandrie  donnoic  le  tcms  de  prcndr! 

*"^^®'^*  des  forces  ,  avoit  grand  befoin  de  t 

fageflc  &  de  rautoriré  de  Caton.  La  tn& 

fintelligcnce  fe  mettoit  entre  Scipiôri  & 

Varus ,  parce  que  celui-ci  3  anuxoreitt 

du  commandement  5  ne  vouloir  pas^  U 

céder  à  Taucre  ,  fous  le  frivole  prétexta 

qu'il  étoit  depuis  un  tems  confîdérabli 

à  la  tête  de  la  Province  :  &  le  Roi  Jubî 

par  fo:i  orgueil  &  fon  fafte  barbare  le 

écrafoit  tous  les  deux.    La  préfence  d< 

Catd^  remédia  3  au  moias  en  partie 

à  ces  défordres.  Il  apprit  à  Juba  à  rel 

péfter  la  gloire  &  k  prééminencç  di 

nom  Romain  :    &  dans  leur  premier 

entrevue  le  Prince  Numide  ayant  pri 

Ik  place  d'honneur  entre  Scipion  &  Ca 

ton,  ce  fier  Romain  tranfporta  lui-mé 

me  fon  fiége  pour  mettre  Scipion  a 

milieu  ,  entre.le  Roi  &  lui.  Cette  leço 

ne  fuffit  pas  néantmoins  ni  pour  corri 

ger  Juba ,  ni  pour  infpirer  à  Scipion  de 

fentimens  dignes  de  fon  rang.  Nous  au 

rons  lieu  de  rapporter  dans  la  fuite  que! 

qucs  traits,  qui  prouvent  que  le  Nt 

mide  n  avoh  pas  oublié  fon  orgueil ,  1 

Scipion  fa  bafle  &  timide  adulation. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  difpute  entre  '. 
même  Scipion  &  Varus  ^  Caton  la  i 
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ôliaiaitceirer^  en  fe  foumcttant  lui* 
9hmx.  ordres  du  gremier.  On  lui 
Arda  confencement  même  de  Sci- 
/itk  de  Varus  ,  le  commandement 
4ckfj  dont  il  étoit  inconteftablement 
kjbs  digne  par  Ces  qualités  perfon- 
"  s.  Mais  la  loi  décidoit  la  queflion 
CMre  lui.  Scipion  étoit  Confulaire  : 
Can  o  avoic  eu  que  la  dignité  de  Prê- 
te. Il  protefta  que  combattant  pour 
kiIoÎK^  il  ne  commenceroit  pas  par 
kt  rider  :  &  il  redifa  même  de  parta- 
ger rautorité  j  difant  qu'il  écoit  plus 
Mntaseux  pour  la  caufe  de  n'avoir 
fi'uBfeul  chef.  Cette  grande  rigidité 
dèaffiirémenttrès  louable.  Caton  s'en 
repentit  néantmoins ,  lorfqu'il  reconnut 
-  f  par  les  effets  que  Scipion  étoit  au  dcflbus 
•  f  de  fa  place. 

/  Après  Texe^jple  de  Caton ,  tout  au- 
/  rre  auroit  eu  mauvaife  grâce  à  ne  pas 
f  reconnoître  Scipion  pour  Général.  Non 
feulement  Varus  s'y  fournit ,  raais  Afra- 
nius  >  qui  avoir  été  Conful  ;  &  à  plus 
forte  raifon  Pétrcius  &  Labiénus ,  vieux 
guerriers,  mais  qui  n*ctoient  pas  d'un 
rang  à  afpirer  au  commandement. 

Le  premier  objet  des  cliefe  réunis  il  fai 
fitt  de  s'aflfiirer  de  la  fidélité  de  tout  le  V" 


pays  qu'ils  occupoient  :  &  comme  ceux 
H  5  d^Uci^ 


que 

YOUJ 


I 


ilétrni-    d'Utiquc  leur  ctoient  fufpeéts  avec  fon- 
rc,  &fc  dûment  de  noiiixir  une  inclination  fe- 
inc  dans  ^réte  pour  le  plî-ti  de  Céfar ,  Juba , 
cette       Prince  violent  &  cruel ,  vouloir  détruire 
Blacc.     cette  grande  ville,   &  en  exterminer 
tous  les  habitans.  Utique ,  qui  étoit  déîa 
floriffante  durant  que  fubfiftoit  Cartha- 
gic ,  avoit  encore  profité  de  la  ruine  de 
cette,  capitale  de  l'Afrique.    Elle 'étoit 
le  fiége  du  Proconful,  &  remplie  de- 
citoyens  Romains ,  &  en  particulier  de 
Ghevalieirs,  que   le  commerce  y  atti- 
roit ,  &  qui  s'y  faifoient  des  établifle- 
mens.    Caton  ne  put  donc  foufFrir  de 
ruiner  une  place  fi  importante,  &  de 
faire  périr   tant  d-hommes  &  de  Ro- 
mains: &,  quoique. Scipion  fe  prêtât  à, 
layolonté  de  Juba,  lui,  il  éleva  fa  voix 
avec  force  dans  le  confeil,  il  inveâiva. 
contre  une.  telle. cruauté >^  par  la  véhé- 
mence de  fe$  plaintes  ^de  Con  iiidi-- 
gpation ,  il  arrêta  l'exéoition  dç  ce  pro- 
jet inhumain.. 

Il  étoit  jufte  néântmoins  de  prendre- 
des  précautions  pour  empêcher  que  Cé- 
far ne  put  être  reçu  dans  Utique.  A  la. 
prière  des  habitans  eux-mêmes ,  &  con- . 
fermement  au  vœu  de  Scipion  j  Caton 
fc  chargea  de  garder  cette  ville,  qui; 
4éja.  tiès  ciwifid^rable  par  ùl  grandeur ^ , 


<»  I.  A;.Gif*iv?t«  f(Ât  i  1  <iîn'^  i*?? 
(»9r^  rrichcdes,  par  la  multitude  de 
m^lq  <9j|L*6.U<:  cjiiiçFmoitypzr  C^  forti^ 
bôdoq^,» ,  je  deWnt ,  encore  davantage 
fqui  '  )a^  ,  main .;  d'un  Gfouyemeur  auflV- 
aâjTa^^aî^  Vio^t*  Î4  y  fit  des  pro- 
?2^>ns :  immen^^  de  ,bieds  :  il  en  répara 
le^  nuf  j,^  il  éleva  d^s  tours  :  &  dreda 
honi.Ijfe,  Y^jppniflae  un  .camp,  çnviron-' 
ni^w  l()^  où  il  lo-^ 

Mk,  «MP  J?^:  jeunefle.  .d'y^ique  ^  mais 
dtfamicp*  PpHT  ce  qoî  eft  du  refte  des- 
hajjitmfr  à  les  rednr  au.  dedans  de$- 
mors^ajfant  grai^d  rpÂn:qu*|ls  i^e  pâfTeot'* 
âÔK.âpCan  mefivemcaç  j. ^.  les  rproi^ 
gçai^t,  aui|ii  4ç  iniauiâ'c  qu'ils^  «e  Joa£^' 
mâimtMcpii^  ni  aucun  mauvais: 

traitemqnt de fes troupes.  AinfiCatoU' 
ne  fie  pas  feulement  un  aâe  de  généro- 
fiité  &  de juftice  en  {âuvant  Utique:  il- 
en  dru  un  très  grand  avahtaige  peut; 
ceux  q^  Mr.une  aveugle  fureur  avoient 
▼oi4a^J^,4éciiuire.  Il  envoya  à  Scipion* 
içs-tofifis^rdc  l'argent >  des  vivres:  S^ 
cette  piûce  feryit^  de  magafîn  général- 
pour  tous  les  befoins  de  la  guerre. 

On   ^on^qjt  bien  que   le   parti  de  .'Forces  . 
^pmpéc  ie.tr cuvant  en  fi  bonne  fitua-<lu  parti 
Uoa  dms  i*Afrique,  cette  province  de--^^'*^^^j^. 
^ut.ÇjOiqnif  le  pof^  de  ralliement  pour  que, 
tiofl  4ïfU^  qui  apriès  ia  bauille  de  Phar- 
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iile  confervoient  encore  refpérancc  & 
la  réfolution  de  fe  relever  de  leur  dif- 
gracc.  Bientôt  les  vaincus  fe  trouvèrent 
"  avoir  des  forces  de  terre  &  de  mer  capa- 

bles de  faire  trembler  leurs  vainqueurs  : 
H'trf,  de  unc  Cavalerie  innombrable ,  quatre  Lé- 
B.  jifric  gions  du  Roi  Juba,  un  très  grand  nom- 
i.(5*ic.  ^ç  (l'armés  à  la  légère,  dix  Légions 
recueillies  ou  formées  par  Scipîon,  fix- 
vingts  éléphans ,  &  plufieurs  flottes  dis- 
tribuées le  long  de  la  côte.    Scipion, 
pour  aflembler  de  fi  nombreufes  trou- 
pes, avôit  épuîfé  la  ftrovince  par  des 
levées  rigoureufes,  enrôllant  même  les 
laboureurs,  enforte  qu*il  ny  eut  point 
,    de  moiffon  Tété  qui  précéda  l'arrivée 
de  Céfar  en  Afrique,  faute  dTiommes 
qui  cuItivafTent  les  terres.  Néantraoins> 
comme  le  pays  eft  extrêmement  fer- 
tile ,  les  récoltes  paflTées.  avoient  fourni 
à  Scipion  de  quoi  faire  d'amplçs  nnagà-" 
fins.    Il  étoit  donc  dans  Tabondance  i  ' 
&  il  prit  toutes  les  mefures  poflïbles 
pour  préparer  à  fon  ennemi,  quand  il 
viendroit ,  unc  difette  unîvcrfdle.  ïl  dé- 
vafta  les  campagnes  :  il  chbifît  un  petit, 
nombre  de  places  fortes,  où  il  mit  de' 
bonnes  gamilbns  >  &  détruifit  toutes^^ 
ks  autres ,  forçartt  les  habitans  de  fc 
Kofermer  dans  celles  qui  étoiênt  de 

dé- 
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défeafe.     Sa  flotte  lui  étoit  aufli  d*un 
graad  vTagc»   Il  en  détachoit  des  efca- 
drcs,  qui  courant  les  mers  donnoieric 
b  chaffc  aux  vaifTeaux  du  parti  con^ 
traire;  qui  faifoient  des  defcentes  en 
Sicile  &  en  Sardaigne ,  &  en  enlevoienc" 
for  tout  les  armes  de  toute  efpéce ,  & 
ks  fers,  dont  Tarmée  d* Afrique  man- 
«jaoit  principalement.  Déjà  on  craignoit 
en  Italie  ,  comme  il  paroît  par  plufieurs 
lettres  de  Cicéron  à  Atticus ,  que  des  t*  XI. 
adverfaircs  fi  puiflàns  n*y  tranfportaf- ^ '^'^ 
fent  leurs  troupes  pendant  que  Céfar 
étoit  occupé  en  Egypte  &  en  Afîe.   En 
même  tems  il  s'élevoit  des  mouvemens 
&  des  troubles  en  Efpagne ,  dont  le 
jeune  Pompée,  encouragé  par  Caton> 
ie  hâra  d*aller  profiter»    Ainfi  le  danger 
devenoit  grand   pour  le  parti  viâo- 
rieux:  &  Céfar,  après  avoir  pourvu  à 
ce  qui  preflbit  le  plus  dans  Rome  & 
dans  l'Italie,  n'avoir  pas  un  moment 
à  perdre  pour  aller  conjurer  une  tem- 
pête qui  devenoit  aufli  forte  que  celle 
qu*il  avoir  diflipée  par  la  viftoire  de 
Pharfale.    '  .j. 

■  Il  y  courut  avec  une  aftivité  încon-  ^^^^  ^^ 
eevable:  &  il  la  porta  fi  loin,  que,  fi  Afri- 
f  ofe  dire  ce  que  f  en  penfe ,  elle  ne  peut  g"^-  ^ 
fevir  de  modèle  qu'à  ceux  qui  auroient  '^^^^{J[ 
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un  talent  égal  au  fieii ,  &  dcviendroît 
une  témérité  dans  quiconque  n  auroit  ... 
pas  d*au(ri  grandes  reflburces  en  lui-  1 
même. 
Mlrt.  de     H  partît  dc  Rome  fur  la  fin  de  Toa- 
ï.-4/riV.née,  que  nous  avons  marquée  par  le 
*•  Confulat  de  Calénus  &  de  Vatinius.    Il 

pafla  le  détroit  à  Rhége ,  &  de  Mcfli- 
nc  marchant  droit  à  Lilybée  ,  il  y  arrivi 
le  dix-fept  *  Décembre.  Mais  il  faut 
toujours  fe  fouvcnir,  que  Tannée  des 
Romains  étoit  alors  dans  une  cônfufîon 
extrême  j  enforte  que  le  Jour  qtfils 
comptoicnt  le  dix-fept  Décembre,  étoit, 
dans  la  réalité  le  trente  Septembre.  Dès 
qu'il  fiit  arrivé  à  Lilybée,  il  témoigna 
vouloir  s'embarquer,  quoiqu'il  n'eût 
avec  lui  qu'une  Légion  de  nouvelles  le- 
vées ,  &  à  peine  fix  cens  chevaux  :  & 
afin  que  tous  les  ficns  compriflent  qu!il 
ne  prétendbit  foiifFrir  aucun  retarde- 
ment ,  il  fe  fit  drefler  une  tente  hors  la 
ville,  &  fi  près  du  rivage,  qu'elle  étoit 
prefque  battue  des  flots  de  la  mer. 

Pendant  plufîeurs  jours ,  le  mauvais 
tfcms  ne  permit  point  de  lever  Tancre  :- 

& 

^  Je  traduis  Ainfitette  !  dtNuma ,  jue  fulvêtenê^. 
iXpfeJJton  latine j  le  qua-  '  alers  Us  Rçmaîns  ,,!>/- 
torze  avant  les  Calcn-     ccmhre      via'voti     j«# 
des  de  Janvier ,  farse    vlngt^uâuf.  jeurs.     . 
^|f#  dans  le  Calendrier  i 
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Y      *Cf  délai  donna  moyen  à  quelques 
!      ooipcs  de   terre,  &  à  plufieurs  vaif- 
;       km  de  guerre  &  de  charge  de  fe  ren- 
/       Ar  auprès  de  Célar.    Bientôt  il  vit  au- 
Axir  de  lui  fix  Légions  3  dont  une  de 
vfcox  foldats ,  deux  mille  chevaux ,  & 
HD  grand  nombre  de  bâtimens  des  deux 
dpcces.     Quoiqu  il  ne  fut  pas  polTible 
de  partir,   il  fit  embarquer  au  moins 
8t  foldats  &  rameurs ,  les  gens  de  pied 
daos  les  vaifleaux  de  guerre  >  &  la  cava- 
kric  dans  ceux  de  charge  :  |&  au  pre- 
mier beau.tems,  il  fe  mit  en  mer  le 
vingt-cinq  Décembre,  fans  donner  mê- 
me de  rendez-vous  aux  capitaines  des 
vaiifeaux,  parce  que,  la  côte  d'Afrique 
étant  toute  entière  fous  la  puiflfànce  des 
ennemis,  il  ne  favoit  pas  précifément 
où  il  aborderoit.  Sa  flotte  réellement  fut 
difpcrfée  :  les  uns  allèrent. d'un  côté,. 
les  autres  de  l'autre.    Lui-même,  aflez. 
mal  accompagné ,  mais  ayant  un  bon. 
vent  »  il  vit  terre  le  quatrième  jour  de  la 
navigation,&  après  avoir  côtoyé  Clupcaj- 
Néapolis ,  &  quelques  autres  places  ma- 
ritimes ,  il  vint  débarquer  près  d' Adru- 
méteavec  trois  mille  hommes  de  pied,. 
&  cent  cinquante  chevaux.    Cette  poi- 
gnée de  troupes  fit  d*abord  toute  fa  dé-' 
feûfc.  dans  un  pays   quoccuppit  une- 

mul— 


SlHLCsf. 
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multitude  innombrable  d*ennemis.        • 
'  Son  at-      On  rapporte  qu*en  defcendant  â  ter- ., 
tention   re,  il  tomba.    Comme  il  connoiflbit  le! 
à.prf vc-  génie  fuperftitieux  du  vulgaire ,  &  qu'il 
fet  des"   appréhendoit  que  Ces  foldats  ne  prilfcnt 
opî-        fa  chute  pour  un  mauvais  prcfage  ,  il 
nions      eut  la  préfence  d'efprit  d'en  corriger  fur 
tScfcffcs'"  ^^  champ  TefFet   en  étendant  les  bras 
du  vul-   comme  pour  embrafTer  cette  terre  3  & 
g^>^c^  /•  ^^  criant  à  haute  voix,   Afrique 3  je  te 
tiens. 

Il  avoit  employé  une  précaution  fem- 
blable  pour  prévenir  Timpreflion  que 
faifoit  fur  plufieurs  le  nom  du  chef  du 
parti  contraire.  Tout  le  monde  connoif- 
foit  &  admiroit  les  glorieux  exploits  des 
deux  grands  Scipions  en  Afrique.  En 
conféquence  on  s'imaginoit  qu'en  ce 
pays  la  viâoire  étoit  attachée  à  leur 
nom  par  la  loi  des  Deftins ,  &  qu'il 
n  étoit  pas  poffible  qu'un  Scipion  hit 
vaincu  dans  une  contrée  fî  heureufe^ 
pour  fa  femille.  Céfar  >  qui  favoit  que 
îbuvent  il  eft  dangereux  d^  heurter  les 
préjugés  de  la  multitude ,  &  qu  il  vaut 
jhîeux  les  guérir  en  paroifïant  s'y  con- 
former ,  mena  avec  lui  un  homme  fans 
ralens, &très  méprifé  pour  fa  conduite, 
mais  qui  étoit  de  la  race  &  du  nom  des 
Scipions». 

Dans 


1 


&0S  Adruméte  il  y  avoic  une  gar-  i^^i;! 

aèfrnaejnîe.    Ccfar  fit  une  tentative 

^gagner  le  Gouverneur  de  la  place  ; 

iùy^ùt  pii  y  réufTir  ,  il  réioltit  de 

/Soigner-     La  garnifon  fortit  fur  lui 

poarrincommodcr  dans  fa  recraite.  Il 

il  rcpouffa  avec  avantage  lîialgrc  l'iné-* 

fa/iré  des  forces  ;  &,  ce  qui  eft  prefquc 

incroyable  ,    trente  cavaliers   Gaulois 

nient  plufieurs  fois  en  fiiite  deux  mille 

fickaux  Maures.     I!  vint  ainlî  camper 

pTts  de  la  ville  de  Rufpinc  le  premier 

janvier  ;  &  là  il   prit  poflefTiou  de  fa 

troiiitjme  Diâaturc  tàc  de  fon  troiliunç 

CbaTultt. 

.  C.  JuLius  Casau  III*  Am. 

M* .>ffiMinus  Lbpidus.  J^\ 

■  LavillcdeRufpine,  dont  |c  viens  de  4<J» 
p«tler^>  &  les  bourgades  qui  fe  trou* 
Tôicâr^dans  le  voifînage  y  s'etoietït  fou-* 
ndfts  aux  ordres  de  Cefar.  Le|>tis>  place 
importante  Car  cette  même  cote  »  en  fit* 
jtatfant  :  &  déjà  le  hazardeux  Général 
avëât  p]us  d'un  port  à  fa  difpofîtion.  Il 
ent  grande  attention  à  bien  traiter  ceux 
^pii&  déclaroient  pour  lui,  afin  que  d'au- 
tfeS'fîtffent  invités  à  fuivre  leur  exemple. 

•  Ses  premiers  foins  dans  les  commen-  li.n 
'fÂBtf»    embraÛcrçot    principalement; ^V 

luu;  trois 
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Aw.  R.  trois  objets  :  amafler  des  bleds  &  des  .; 
70s.       vivres  dans  le  pays ,  pour  faire  fubfiftcr  .. 
a6.^^'  ^^^  troupes;   rallcmbler  au  lieu  où  ih .' 
avec  lui  étoit  ce  quil  a\oic  de  vaiflcaux  éparS'  . 
gucpcu  fur  ces  tP.cr-i;  &  foire  venir  de  Sardaf-^ 
p  ^'&'  gnc  &  de  Sicile  toutes  fortes  de  provi- 
trcslmal  i^ons  ,  &  de  nouveaux  renforts.    Tout 
appro-     ce  qu'il  pouvoir  fa  ire  par  lui-mcnie,  il- 
vjfîon^    ne  s'en  repofoir  fur  perfonnc.    Il  con- 
duifoic  fes  troupes  aux  fourages;  il  s'em* 
barqua  nicmc  pour  aller  â  la  quête  de 
fes  vaifleaux.   Peu  à  peu  toutes  les  for- 
ces avec  lefquelles  il  étoit  parti  de  Sicile 
fe  réunirent  auprès  de  fa  perfonne  ,  & 
Ton  vivoit  dans  fon  camp  ,   .quoique* 
fort  â  l'étroit.  Mais  au  milieu  de  toutes 
Mtrt.  «.ces  difficultés  ,  il  portoit  fur  fon  vifa'ge 
ta         un  air  de"  férénité  ,    une  aflîirance  de 
vaincre ,  qui  infpiroient  les  mêmes  fen- 
timens  à  tous  les  foldats.  La  vue  de  leur 
Général  >  en  qui  ils  avoient  une  con- 
fiance parfaite,  faifoit  difparoitre  à  leurs- 
yeux  tous  les  périls  &  toutes  les  peines.' 
Cette  armée  néantmoins  étoit  peu 
nombreufe ,  &  prefque  toute  de  nou- 
veaux foldats.  Il  falloit  néceflairement  i 
Céfar  &  une  augmentation  de  forces  , 
&  des  munitions  de  toute  efpéce.    It 
envoya  donc  des  ordres  en  Sardaigne 
9c  dans  toutes  les  provinces  voifines  , 

afin 
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I      afiofie  f  on  en  fît  partir  d'amples  con-  Ak 
i       iWfoar  fon  armée ,  auflitôt  après  fes  roif. 
fa&o  reçues  :  il  dépécha  Kabirius  Po-  ^J[' 
hms  en  Sicile  pour  lui  amener  des 
fioopes  ;  &  Sallufte  dans  TiQe  de  Cer- 
CKKi  pour  enlever  les  bleds  dont  les- 
adrerfaires  y  avoient  fait  des  magazins. 
ft  il  cxigeoit  l'exécution  de  fes  ordres^ 
bas  délai ,  &  fans  recevoir  aucune  ex- 
cufç.  Il  n*ccoit  point  qucftion  de  lui  al- 
isier ni  les  dangers  r  ni  les  obAacles.- 
'Ifrouloit  être  obéi. 

Avant  qu*il  eût  pu  recevoir  ces  fe-  '• 
cours  ,  il  le  vit  fur  les  bras  une  nuée  "^^.^ 
d'ennemis.  Le  quatre  Janvier  étant  parti  biéi 
de  fon  camp  pour  aller  au  fourage  avec  Gra 
trente  cohortes  ,  (  qui  faifoient  à  peu  ^^'J 
près  quinze   mille  hommes  de  pied  )  ft  cr 
quatre  cens  chevaux  5  encore  fatigués  vee 
de  la  navigation  ,  &  quelques  archers  ^^J 
en  aflcz  petit  nombre  ,  il  jfut  averti  par' 
/es  coureurs  que  Tennen^i  approchoit. 
Cctoit  Labiénus  ,  à  la  tcte  d*un  très 
grand  corps  de  cavalerie  &  d'infanterie. 
Sa  cavalerie  confiftoit  en  fcize  cens  che- 
vaux Gaulois  &  Germains ,  qu*il  avoir 
amenés  de  Theflalie  ,  &  huit  mille  che- 
vaux Numides  ,    auxquels   pendant  le 
combat  fe  joignirent  encore  onze  cens 
cavaliers  d'élite  conduits  par  Pétreiusr 

Uia- 
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An.  It  L'iiiÉuiteric ,  tant  pefamment  que  légé-  " 
Jo6'  rcment  armée  ^  écoit  quatre  fois  auflî  [ 
AT.J.C.  nombrcufc ,  &  foatenuc  de  frondeurs  j 
&  d'archers  à  pied  &  à  cheval.  Labiénus 
fe  comptoit  fur  de  vaincre  :  &  il  s  etoit 
Vanté  de  laffcr  les  foldats  de  Céfkr  par 
U  multitude  de  troupes  Africaines  qu  iL 
leur  oppoferoit  ;  enforte  que  quand 
même  ils  auroient  d'abord  tout  l'avan- 
tage 3  épuifés  enfin  par  la  fatigue  de 
tuer  j  il  Êmdroit  qu^ils  fuccombaOent. 
,  En  effet,  Céfar  eut  befoin  de  toute 
Ton  habileté  &  de  tout  fon  courage 
pour  rcûfter  à  une.fî  grande  fupériorité* 
Il  paya  de  fa  perfonne  :  &  voyant  un 
foldatj  qui  portoit  l'Aigle  d'une  Légion^ 
prendre  la  fuite ,  il  le  ÙLiTit  au  corps  , 
lui  fit  faire  un  demi-tour  fur  lui-même  > 
&  lui  dit  :  Tu  te  trompes:  cefi  de  ce  côté 
là  que  font  les  ennemis.  Il  ne  put  néant- 
moins  empêcher  que  fes  gens  ne  fuffent 
cnvelopés  ,  &  obligés  pendant  qucl- 
quetems  de  combattre  en  rond.  Mais 
en  les  étendant  en  longueur  fur  une 
feule  file ,  'û  vint  â  bout  de  couper  & 
de  rompre  cette  multitude  qui  fenvi- 
ronnoit.  Les  troupes  légères,  dont  l'ar- 
mée de  Labiénus  étoit  prefque  toute 
compofée  ,  ne  pouvoient  pas  foutcnir 
le  poids  de  latuque  du  fddat  Légio- 

•    nai- 
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«âr,  Jonrfqu'il  les  joignoit  &  les  fer-  An 
«de  près*  Céfar  fçut  fi  bien  profiter  7o6. 
ècet  avantage,  qu'après  quelques  al- ^Jj^" 
ABidves  de  combats  &  de  retraites, 
afin  il   rcpouflfa  les   ennemis  jufqu*au 
dcii d'une  colline,  fur  laquelle  il  fe  pofta 
pour  Éûre  halte,  &  d'où  il  fe  remit  en- 
ûôtc  en   marche  paifiblement  rers  Ton 
camp* 

D^ns  cette  aâion,  qui  dura  près  de 
kpt  heures,  Pétreius  fat  bleflTc:  &  La- 
bènus  courut  un  grand  rifque  par  une 
a?anture  qui  mérite  d*étre  rapportée.  Il 
fe  montroir  aux  premiers  rangs ,  à  che- 
rai»  fans  cafquo,  exhortant  les  fîensj 
te  apoftrophant  quelquefois  avec  in- 
fiilte  les  foldats  de  Céfar.  Milices  de 
nouvelles  levées  ^  leur  crioit-il,  //  vous 
fied  bien  mal  d^ajfeBer  tant  de  fierté,  Efi-ce 
que  Céfar  vous  a  déjà  enforcelés  ?  //  vous 
jette  dans  un  extrême  péril,  ^ai  grande 
campaffion  de  vous.  Alors  un  foldat,  de 
ceux  à  qui  il  s'adreflbit,  élevant  la  voix, 
lui  répondit:  Labiénus,  je  ne  fuis  point 
un  apprentif  dans  le  métier  de  la  guerre. 
^e  fuis  un  foldat  vétéran  de  la  dixième 
Légion.  Tum*enimpofeSi  reprit  Labiénus. 
^e  ne  reconnois  point  les  enfeignes  de  la 
Légion  dont  tu  parles.  Eh  bien  ,  répliqua 
le  foldat,  je  vais  mefair^  connoître.  En 

même 
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Am.  R,  même  tcms  il  Ôte  fon  cafquc ,  pour  k 
706.       découvrir  le  viiage ,  &  lance  de  toutes 
Ar.  J.C  £j^j  forces  fa  demi-pique  contre  Labié- 
nus.  Il  le  manqua:    mais  il  blefla  fon 
cheval. 

J*ai  fuivi  dans  le  récit  de  ce  combat 

-  Tancien  Auteur  des  Mémoires  fur  la 
Tint.  Jpt  guerre  d'Afrique.  Les  Ecrivains  Grecs 
fîsn.  ne  fonf  p2LS  il  favorables  à  Céfar ,  & 
^^"       difent  nettement  qu'il  eut  du  deflbus. 

Ce  qui  eft  évident  par  les  faits,  c'éft 
que  s'il  y  fit  quelque  perte,  au  moins 
il   ne    fut  point  battu,  ni  rompu,  & 

-  jqu  il  fauva  le  gros  de  Ces  troupes  :  ob^et 
,  unique  quil  fe  propofoit  en  cette  cir- 

.conftance^ 

Trait  de     u  n'en  falloir  pas  davantage  à  La- 

j^j^^jj^  biénus  pour   chanter  vidoirc:   &  peu 

Ibldatdc  de  jours, après  Scipion  étant  arrivé  avec 

Labié- .  de  grandes  forces,  huit  Légions  &  qua- 

vdle-^**  tr^e  mille  chevaux,  ce  Général,  qui  n'étoit 

ment      pas  moins  fafèueux  que  fon  Lieutenant, 

forti     ,  crut   devoir    donner  de    magnifiques 

é^I        louanges  aux  troupes  prétendues  vido- 

.  rieufes,  &  diflribuer  des  récompeufes 

militaires  à  ceux  qui  s'étoient  diftingués 

.  par  quelque  action  de  valeur^  Labiénus 

rai       ^^  préfenta  entre  autres  un  cavalier 

Max.      pour  lequel  il  lui  demanda  des  braflfe- 

VUL 14.  lets   d'or,  ScipioQ,   qui  favoit  que  ce 

fol- 
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fixUir  fortoit  tout  rccemnicnt  d'cfcla-   Ai 
içc,  craignit  d'avilir  le  prix  de  la  br.i-  7-'» 
mtc  par  la  baflcflc  d'un  tel  fujct ,   &  v^* 
krcMa.  Pour  le   conlbler,  Labicnus 
Aï  donna  de  l'or  :  il  n'en  maiiquoit  pas, 
€Q  ayant  beaucoup  emporté  de  Gaule , 
pendant  qu'il  y  fervoit  fous  Céfar.  Mais 
Scipion ,  fuivant  toujours  fon  idée ,  dit 
aa  foldac:  Tu    re-fois-là  le  préjent  d'un 
hmme  riche.  Ce  nouveau  libre ,  prefque 
encore  flétri  des  fers  de  la  fervitude , 
Jintit  toute  la  différence  de  la  récom- 
penfe  qui  lui  étoit  refufée  â  celle  qu'on 
lai  donnoit.  Il  jetta  for  de  Labiénus ,  & 
demeura    immobile  les. yeux  rixés  en 
terre ,  d'un  air  trifte  &  mécontent.  Une 
telle  noblefle    d'ame  reparoït  bien  la 
baffefTe  de  fa  première  condition.  Sci- 
pion en  jugea  ainfi,    &  lui  dit  alors. 
Ton  Général  te  donne  des  brajjelets  d*/îr- 
%tiit.  A  ces  mots  le  foldat  tranfporté  de 
joie ,  court   tout  triomphant  recevoir 
fbn  prix.  Si  tous  les  foldats  de  Scipion 
euiTcnt  eu  une  pareille  élévation  de  fen- 
limens ,  Céfar  auroijc  eu  plus  de  peine 
à  les  vaincre. 

Il  étoit  aduellement  dans  unepo/i-Difï 
don  Éicheufe ,  en  préfcncc  d'un  ennemi  ^^,^  \ 
beaucoup  plus  fort  que  lui.  En  atten- Ç^Jj, 
4ant  que  tç^s  vicillçs  bandes  ;jrrj[Yaffent ,  tion 
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Atf.  R.  il  s'aida  le  mieux  qu'il  lui  fiic  peflible 
ro<5,       de  ce  qu  il  avoit  fous  la  main;  &  pour 
4/         augmenrer  fes  troupes,  il  tranfporta  de 
▼oit  Ce.  fa  flotte  dans  fon  camp  tout  ce  qu*il  y 
£tr.        avoit  d'hommes  qui  n'étoient  pas  abCo- 
^^  "•  lument  ncccflaires  pour  la  manoeuvre 
des  vaiflcaux,  &  qui  pouvoient  lui  ren- 
dre fervice  fur  terre.  A  ce  premier  foin 
il  ajouta  celui  de  fe  fortifier  diligem- 
ment. Il  tira  des  lignes  de  conununi- 
cation  de  la  ville  de  Rufpine  &  de  fon 
camp  à  la  mer,  afin  d'affurer  fes  der- 
rières, &  d'être  à  portée  de  recevoir 
aifément  les  fecours  qui  lui  viendroient. 
Mais  la  difette  des  vivres  &  des  fou- 
rages  le fatiguoit étrangement.  Un oc- 
cupoit  dans   l'Afrique  qu'un  efpacede 
*    fix  mille  pas  à  la  ronde  :  &  d'ailleurs 
■   tout  le  pays  étoit  ravagé,  comme  je 
Tai  dit  auparavant.  Ainfi  il  n'avoit  que 
très  peu  de  bled,  qu'il  ménageoit  avec 
une  extrême  oeconomie  :  &  pour  ce  qui 
efl  des  chevaux , .  on  les  nourriffoit  avec 
de  Talguc  marine,   que  Ton  prenoit 
feulement  la  précaution  de  laver  dans 
de  l'eau  douce ,  avant  que  de  la  leur 
donner  à  manger. 
Jobafc      Cette  fîtuacion  des  chofes  étoit  tout- 
inarchc  ^'^^^^  avantageufe  pour  les  ennemis  de 
pour  ve-  Céfar  :  &  Juba ,  qui  en  fiit  inffa:uit>  partit 

de 
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j      4c%Royauine  avec  de  très  nombrcu-  An.  It 
f      finnopcs  d'inÊinterie  &  de  cavalerie ,  7o5. 
fwenir^  en  rcuniflGint  toutes  les  for*  ^J^*  ' 
O^dà  partie  ccrafer  un  adverfaire  en*  nir  joîn- 
CKt  toible  &  mal  accompagné*    Un  àr^  ^^* 
anp  de    la  bonne  fortune  de  Céfar,  P^^"* 
«aplutât  Teffet  de  Tes  intrigues»  écarta 
tt  Prince  j  lorfqu'il  étoit  tout  près  de  fe 
joindre  à  Scipion. 

A  Toccafion  delà  conjuration  de  Ca-  neftob. 
tîlina,  fai*  parlé  d'un  certain  Sictius ,  [j«^^«^ 
qui  ayant  été  obligé  pour  de  mauvaifcs  ^è^fut 
i&ires    d'abandonner  Tltalie,   s  ecoit  fes  pas  » 
«tiré  en  Afrique.   Cet  homme,    quiE!®"ï^^* 
tvoît  de  la  tête 8:  du  courage,  s*étoitfon|^'|^^ 
fermé  une  petite  armée  de  gens  ramaf-  yaume 
&  en  Italie  &  en  Efpagne  :  &  dans  les  at"!"^ 
guerres  qu'avoient  entre  eux  les  petits  Pj^*,^^* 
Princes  d'Afrique  il  fe  louoit  à  ceux  qui  d/#.  4A- 
Ic  payoient  le  mieux.  Comme  on  tc-pî^n. 
marqua  que  le  parti  auquel  il  fe  ran-  j^^^^^ 
gcoit  étoit  toujours  vidorieux,  ce  fiit  à  415/ 
qui  Tauroit  pour  allié  :  &  il  fc  mainte- 
noit  en  fort  bonne  pofture,  ayant  det 
troupes   bien   exercées,   &   un  grand 
nom  dans  le  pays.  L^^s  anciennes  liai** 
fons  de  Sittius  avec  Catilina  le  détermi- 
nèrent fans  doute  aifément  à  répondre 
aux  foUicitations  de  Céfar,  qui  avoit 
ixk  ami  de  ce  chef  de  conjurés.  Ain(î# 
Tmt  XIV.  I  dc« 
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An.  R.  dès  que  Juba  fut  forti  de  fon  Roy^me, 
70^5.       Sittius  y  fit  une  irruption  avec  Bogud 
^^!        Roi  dune  partie  dç  la  Mauritanie.  Il 
M'rt.».  prit  Cirta,  capitale  delà  Numidic,  & 
-Ç^         deux  villes  des  Gémliens.  De  là  il  fe  rc- 
pandoit  dans  les  campagnes,  il  fatiguoiç 
&  iaquictpit  les  villes:  4c  façon  que 
Juba  eut  peur  de  s'expofer  à  perdre  fes 
propres  Etats  tandis  qu'il  alloit  foutcnir 
'  une  querelle   étrangère.     Il  rebrouflTa 
donc  chemin ,  laiflTant  feulement  à  Sci- 
pion  trente  élcphans,  qui  même  n*étoicnt 
pas  encore  inftruits  &  drefles. 
Ç^tic     On  peut-  juger  combien  l'arrivée  de 
^^r^   Juba  aureit  91^  Céfar  eo  un  grand  dan- 
m:tuDs  gerj  puifque  maigri  la  retraite  de  ce 
^1^      Prince,  il  ne  fe  croyoit  pas  aflczfort 
'^""**      pour  fe  mefureravec  Scipion.  Il  fc  tenoit 
renfermé  dans  un  camp  bien  retranché, 
&  au  devant  duquel  il  avoir  même  femé 
.  des  chauflc  -  trapes  &  des  chevaux  de 
frifepour  empêcher  rapproche  de  la  ca- 
valerie ennemie.   Scipion  eut  beau  lui 
|>réfenter  la  bataille,  Céfar  refufa  con- 
ftamment  d'accepter  le  défi;  &  ce  Gé* 
;ûéral  fi  ardent  en   toute  autre  occa-' 
fion,  qui  toujours  avoir  été  accoutumé 
à  preflcr  [es  adverfaires ,  à  les  harceler , 
aies  forcer  de  combattre,  ici  fe  conduis 
jToitjlavcc    un] flegme  merveilleux;    & 
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•tranquille  dans  fon  camp ,  il  foufFroit  An.  R. 
les  infiiltesr&  les  bravades  des  chefs  &  '°<^'  ^ 
des  foldats  du  parti  contraire.  ^^'  J'^' 

Cctoit  U  pourtant  une  fituation  vio- 
lente pour  lui  :  &  afin  d'en  fortir ,  il  en- 
voya de  nouveaux  ordres  en  Sicile,  de 
lui  amener  fes  troupes ,  fans  aucun  dé- 
lai, &  fans  avoir  égard  ni  à  la  rigueur 
de  la  faifon,  ni  aux  vents,  quels  qu'ils 
pûffent  être*  Et  fon  empreffement  étoit 
fi  vif,  que  dès  le  lendemain  que  ks  or- 
dres furent  partis,  il  fe  plaignoit  du 
retardement  &  de  la  lenteur  qu  on  ap- 
portoit  à  les  exécuter ,  &  tenoit  perpé- 
tuellement fes-regards  tournés  vers  la 
mer.  , 

Pendant  ce    loifir   forcé,  Céfar  ne^-ijHçî 
dcmeuroit  pas  oifif;  Outre  qu'il  cxer-  fe  concî- 
çoit  beaucoup  fes  foldats  en  leur  Paifant  r  *r^-^^^' 
fans  cefTe  remuer  la  terre,  &  conflruire  ^^^  p^j,^ 
toutes  fortes  d'ouvrages,  tours,  forts,  pies  de  la 
digues  avancées  dans  la  mer,  il  écrivit  P'^oy^^- 
des  lettres  circulaires  dans  toute  la  pro-  f^ique* 
vince  d'Afrique,  pour  y  notifier  fon  ar- 
rivée. Car,  à  caufe  du  petit  nombre  de 
troupes  qu'il  avoft  amenées,  &  de  fon 
inadion  ,  on  croyoit  dans  le  pays  que 
ce  n'étoit  pas  lui  qui  étoit  venu  en  per- 
fonne,  mais  qu'il  avoir  feulement  en- 
voyé uîi  de  fes  Licutenans.  Cette  atten- 
ï  2  ûoa 
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SAk.  lu  tion  ne  fut  pas  inutile.  Comme  toute  la 
7^»       Province   çtoîc  extrêmement  foulée  & 
2^*^'  '  maltraitée  par  Scipion,  un  grand  nom- 
bre des  plus  iiluilres  habitans  fc  rendi- 
rent de  toutes  parts  dans  le  camp  de 
Céfar  pour  lui  en  porter  leurs  plaintes. 
La  bonté  avec   laquelle  ii  les  écouta, 
difpoia  fevorablément  pour  lui  les  ef- 
prits  des  peuples,  qui  le  voy oient  fen- 
lîble  à  leurs  ni;iux;  &  Acilla,  ville  im* 
portante ,  fe  livra  à  lui,  &  reçut  garnifon. 
U  II  entretenoit  aulfi  des  intelligences 

grand     jufqucs  dans  le  camp  de  fon  ennemi.  II 
nombre  lui  débaucha  pulficurs  foldats  Légionai- 
ruiienf   ^^^*  ^^'^^  furtout  les  Gétuliens  &  les 
le  de      Numides  défertoient  en  foule  pour  ve* 
NuoH-    nir  pr^dre  parti  dans  les  troupes  de 
f'rtcnt"   ^^^^^'  ^^  ^^^  ^^  Marins  çtoit  grand 
*r  paf-  '  Pî3trmi  ces  nations  :  fif  comme  on  avoit 
fent  1      eu  foin  de  leur  feire  connoître  que  Ce- 
dans  fon  f^r  étoit  alliç  de  cet  homme  fî  célèbre, 
P*'^     çés  Barbares  avoieut  conçu  de  Tincli* 
nation  pour  lui,  &.ne  dcmandoient qu'à 
le  fervir.  Il  envoya  même   en  Gétulie 
quelques  transfogçs  des  plus  diftingués 
de  cette   nation,  pour  faire  foulever 
leur?  compatriotes,  ta  chofe  réuflît,  & 
produifit  une  divcrfion,   qui  ne  laifïa 
pas  d'occuper  quelque  partie  des  trou** 
jpes  de  /uba^ 

Ccpea^ 
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Cependant   il  lui  arriva   en  même  An.  K* 
tems  tout  ce  quil  fouhaitoit,  troupes  To^ 
&  vivres.   Sallufte  s*ctant  emparé  fans  ^^^*1'^' 
difficulté  de  Tifle  de  Cercine,  y  trouva  n  i'croit 
beaucoup  de  bledj    qu'il    envoya    au^lest'ro^i^ 
camp;  &  de  Sicile  Alliénus  fit  partir ^^^^'; 
deux  Légions  5  neuf  cens  cavaliers  Gau-  y^cs^  ' 
lois,    &  mille  frondeurs  ou  archers, 
qui  en  quatre  jours  de  navigation  vin^ 
rent  aborder  heureufement  au  port  de 
Rufpine.  Ce  double  renfort  répandit  la 
foie  dans  larmée;  & Céfar  fe  crut  alors 
en  état  de  fbrtir  de  fon  camp  >  cc  d'ap- 
procher fenneifti  déplus  près.  Ce  mou- 
vement donna  lieu  a  un  comb.it  de  ca- 
valerie, dans    lequel    Sciploii   fît  une 
perte  confidérable.  Les  cavaliers  Gau- 
lois attachés  à  Labiéaus  furent  enve- 
lopés  &  entièrement  taillés  en  pièces: 
&  les   adverfaires  de  Céfar  fc   virent 
ainfi  privés  de  la  fleur  &  de  Télite  de 
leurs  troupes  de  cavalerie, 

Scipion  avoit  là  de  quoi  fe  Convairt-   Catom 
cre  de  la  façeffe  des  confeils  de  Caton,  exhorte 
qm  en  lui  envoyant  d  Utique  des  ren-  ^  traîner 
forts  &  des  convois,  ravertiflbit  fanslaguer- 
cefle  de  ne  point  engager  d'aâion  con-  ^.^^^ 
tre  un  guerrier  tel    que  Céfar,   &  de  S^^''^^  ^ 
traîner  au  contraire  les  chofes  en  Ion-  &voy. 
gueur  pour  le  miner  par  le  tems.  Mais  ai-t  fos 
I  j  Yvgcv^è- 
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An.R  rignorance  eft  indocile  &  prcfomp- 
A^*i  r  ^^^^^-  Scipion  réjetta  avec  hauteur  les 
^^'^'  avis  de  Caton;  &  même  le  taxant  de 
avismç-  lâcheté,  il  lui  écrivit  un  jour  qu'il  de- 
prifés,  il  Yoit  fe  contenter  de  trouver  fa  fureté 
d*avofr"^  dans  une  bonne  ville  &  derrière  de 
cédé  le  fortes  murailles  5  &  que  c'en  étoittrop 
com-  de  vouloir  encore  empêcher  les  autres 
îïîiîî?^'  de  fuivre  les  mouvcmens  de  leur  cou- 
llhi.Cau  rage.  Caton  fut  pique  de  ce.  reproche , 
&  pour  faire  connoîtrc  que  ce  n'étoit 
point  la  crainte  qui  le   gouvernoit,  il 

•  répondit  à  Scipion  que  fi  on  vouloit  lui 
rendre  les  troupes  qu  il  avoir  amenées 
en  Afrique,  il  étoit  prêt  de  pafler  à  leur 
tête  en  Italie  pour  y  faire  une  diverfîon 
qui  feroit  très  avantageufe  à  la  caufe 
commune,  &  qui  pourroit  forcer  Cé- 
far  de  lâcher  prîfe  &  de  retourner  fur 
fes  pas.  Scipion  s'étant  moqué  de  cette, 
offre,  ce  fiit  alors  que  Caton  fe  repen- 
tit d*avoir  cédé  le  commandement  à  un 
homme  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
mal  réuflir  dans  la  guerre  ;  &  qui  d'ail- 

•  leurs,  quand  même  contre  toutes  les 
apparences  il  auroit  un  fuccès  qu'il  ne 
mcritoit  nullement ,  feroit  incapable  de 
modération  dans  laviâoire,  &  traite- 
roit  les  vaincus  avec  infolence  &  avec 
cruauté.  Dès  lors  il  •  reprit  la  penfée 

qu'il 
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qu'il  avoit  déjà  eue  de  ne  revoir  jamais  "  A>iv  R. 
Rome;  &,  <iaiis  la  fuppofition  même  70€. 
que  I  evéïiemcnc  de  la  guerre  fût  con-  ^^'^  '    " 
forme  à  Cqs  vœux ,  il  rélblut  d'aller  fc 
confiner  daos  quelque  coin  de  la  terre , 
où  il  ne  fiit  pas  témoin  des  violences 
qui  feroient  exercées  fur  les  vaincus. 

Sa  crainte  fur  la  manière  dont  Sci- 
pion  uferoit  de  la  vidoire  ^  n'étoit  pas 
mal  fondée  5  fi  nous  en  jugeons  par 
quelques  traits  de  la  conduite  que  tint 
ce  General  en  un  tems  où  Tinccrtitude 
.  du  fiiccès  auroit  dû  le  rendre  plus  mo- 
déré. En  voici  un  exemple. 

Deux  vaifleaux  de  Tefcadre  q^î  ^voit  j;*^"^^^ 
tranfporté  en  dernier  lieu  des  troupes  p, on  à 
^e  Cé/àr  en  Afriqu'e  ayant  ctc  écartes  regard 
par  Ja  tempête,  tombèrent  au  pouvoir  ^gj],„^ 
dcsLisutenans  de  Scipionqui  gardoient  tion'âc 
les  côtes  :  &  tous  ceux  qui  montoient  de  quel- 
ces  deux  vaifleaux  lui  furent  envoyés.  5"^^   * 
Parnii  ces  pnloiiniers  il  y  avoitun  Gen-  térans 
turion  :  les  foldats  étoient  partie  vété-  de  Ce- 
rans ,  partie  nouveaux.  Scipion  fe  les  fit  ^^ 
tous  amener  devant  fon  Tribunal ,   &  ^  4^' 
leur  parla  en  ces  termes:  ,>  Je  fais  que 
9^  ce  n'eft  point  de  votre  propre  mouve- 
,,ment,   mais  à  Tinftigation  de  votre 
5,  fcélérat  de  Général,  que  vous  faites 
9)  une  guerre  impie  à  vos  concitoyens, 
I  4  ^>& 


4^. 
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An.  R.  >j  &  aux  plus  honnêtes  gens  de  la  Rcpu- 
To^-  oblique.  Maintenant  donc  que  la  For- 
^^^•î-^-  j,  tune  vous  a  réduits  fous  notre  puif- 
1,  fance ,  fi  rentrant  en  vous-mêmes  vous 
^  voulez  vous  réunir  aux  bons  citoyens 
a,  pour  la  défenfe  de  la  République,  fc 
„  vous  promets  non  feulement  la  vîe> 
^  maïs  une  récompenfe.  Expliquez-vous, 
i>  &  dites  ce  que  vous  penfez.  „ 

Le  Centurion  prit  la  parole,  &  lui 
fit  une  réponfebien  contraire  à  fon  a^ 
tente.  „  Scipion,  lui  dit- il,  (  car  te  ne 
>  puis  vous  donner  le  titre  de  Général  ) 
^  je  vous  rends  de  très  humbles  aéèions 
,,  de  grâces  pour  la  bonté  dont  vous 
jp  voulez  bien  ufer  envers  des  prifonniers 
5,  de  guerre;  &  peut-être  profiterois-fc 
9>  de  votre  bien^it,  s*il  ne  falloit  pas 
j,  Tacheter  par  un  horrible  crime.  Quoi 
j,  je  porterois  les  armes  &  je  combat- 
3j  trois  contre  Céfar  mon  Général,  fous 
»  qui  j'ai  fervi  comme  Centurion;  & 
1,  contre  fon  armée  viftorieufe,  à  la 
„  gloire  de  laquelle  je  tâche  depuis  tant 
„  d'années  de  contribuer  par  ma  valeur  ? 
^,  C*eft  ce  que  je  ne  ferai  jamais  :  &  je 
99  vous  exhorte  même  à  renoncer  à  la 
„  guerre  que  vous  avez  entreprife.  Vous 
„  ne  favcz  pas  quelles  font  les  troupes 
$^  avçc  lefquelles  vous  prétendez  mefurer 

.     3)ies 
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3>  les  vôtres  :  &  tout  à  Theure ,  fi  vous    An.  R 
«le  voulez,  fe  vais  par  une  expérience  7otf. 
93  indubitable  3  vous  en  faire  connoître  ^/ 
97  la  différence.     Choifîflez  une  de  vos 
«cohortes,  celle  en  qui  vous  avez  le 
«plus  de  confiance.     Je  ne  vous  de- 
«mande  pour  la  combattre  que  dix  de 
«  mes  camarades  qui  font  aduellement 
«entre  vos  mains.    Vous  verrez  par  le 
«fuccès,  ce  que  vous  devez  attendre 
«de  vos  foldats.« 

Scipion  k  crut  bravé  :  &  il  avoit 
quelque  raifon.  Cependant  lé  courage 
de  ce  Centurion,  &  fa  fidélité  pour  fon 
Général,  méritoient  de  Teftime ,  même 
de  la  part  d'un  ennemi.  G'eft  à  quoi 
Scipion  ne  fut  nullement  fenfible  :  au 
contraire  fe  livrant  à  la  colère  &  à  l'in- 
dignation ,  il  fit  figne  à  quelques  Cen- 
turions de  fon  armée  de  tuer  fur  k: 
place  celui  dont  la  liberté  Tavoit  cho- 
qué: ce  qui  fut  exécuté  dans  le  mo- 
ment- Il  ordonna  pareillement  que  Yon 
maflàcrât  les  foldats  vétérans ,  qu'il 
traita  de  fcélérats,  engraiffés  du  fa-ig 
de  leurs  concitoyens.  Les  nouveaux  fol- 
dats fiirent  diftribués  dans  fcs  Légions. 

Céfar  fiit  très  afflige  du  maiheur  de 
ces  braves  gens  ,•  &  il  caffa  ignominieu- 
femcnt  ceux  à  qui  il  ayoit  droit  d'en: 
I  5  autW 
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An.  R.  attribuer  la  canfe,  c'eft-à-dire  les  offi- 
A^'ic  ^^^^^  ^"^  charges  par  lui  de  faire   la 
4<^  *.  'garde   le  long  des  côtes  ,   &  même 
d'avancer  jufqu  à  une  certaine  diftance 
en  mer  pour  aflurer  Fabord  des  vaiA 
féaux  qui  lui  amenoient  des  troupes, 
s'étoient  acquittés   négligemment    de 
cette  importante  commiffion. 
aftc^^^       Vers  ce  même  tems  Tarmée  de  Cé- 
qui  in-*  ^^^  fiit  accueillie  pendant  la  nuit  d'une 
commo.  horrible  tempête.     La  grêle  tomboit 
it  beau— g,.Qjfg  comme  des  pierres.    Et  ce  qui 
l'armée  rcndoic  cet  accident  glus  fâcheux ,  c'eft 
de  Ce-  que  les  foldats  n'àvoient  aucune  des 
^*^*^        commodités  qui  aur oient  pu  l'adoucir.: 
Car  Géfar ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir 
.  par  tout  ce  que  nous  avons  raconté  de: 
lui  jufqu'ici ,  ne  laiflToir  point  fes  trou- 
pes dans  des  quartiers  d*hiver  ou  elles- 
pûflcntfe  loger  à  leur  aife.  Il  changeoit 
de  camp  fans  cefle  pour  avancer  tou- 
jours fur  fennemi ,  &  tepir  fon  monde 
en  haleine.    De  plus  ni  les  officiers  ni 
les  foldats  n'avoient  eu  la  liberté  d'em- 
barquer avec  eux  leurs  ^uipages  ou 
leurs  uftenciles,    pas  un  vafe,  pas  un 
.  efclave.  Ainfi  il  y  en  avoir  très  peu  qui 
.  enflent  des  tentes  :  prefquc  tous  s'étoient 
feit  des  abris  ,  foit  avec  leurs  habits 
quils  étendoient^foit  avec.des  nettes 

Se 
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ic  des  joncs.   On  conçoit  combien  tout    An.  R.  -■ 
cela  fat  aifément  percé  par  un  orage  7c<^- 
affreux.  Les  foldats  n'eurent  d'autre  ref-  4//^    ' 
foiircc  que  de  mettre  leurs   boucliers 
fur  leurs  têtes  pour  fauvcr  leurs  per- 
fonnes.    Le  camp  fat  inondé ,  les  feux 
éteints ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pro- 
vifîons  entraîné  ou  gâte. 

Mais  ce  n  étoit  là  qu*un  accident  paf-    Effroi 
fager.  L'approche  de  Juba  répandit  par-  ^^  trou- 
mi  les  troupes  de  Géfar  bien  d'autres  ^^Vr^à 
aJJarmes.  Ce  Prince  ayant  appris  la  nou-  Tappro- 
vellc  du  combat  de  cavalerie  où  Sci-  ^^^  ^ 
pion  avoit  eu  du  défavantage ,  &  rccc-  gLé. 
vant  des  Lettre^  de  ce  Général,  qui  im-  dient 
ploroitfon  fecours, fe détermina  â  quit-  ^"g"- 
tcr  fon  Royaume ,  où  il  laifla  Sabura  pioyè"'' 
pour  feire  la  guerre  à  Sittius ,  &  lui-  par  Cc- 
méme  il  fe  mit  en  marche  pour  venir  pr  P^ut 
défendre  fcs  amis  contre  Céfar.    La  re-  ç^^^^^^  " 
nommée  publioit  des  chf)fes  effrayantes 
touchant  les  forces  du  Roi  de  Mauri- 
tanie.   Céfar  s'avifa  d'un  expédient  fin-  Snet.Câf. 
gulier  pour  raflurer  (es  foldats  :  ce  fat  »•  <î^* 
d'enchérir  encore  far  la  Renommée. 

Il  les  aflembla,  &  leur  dit:  ,>  Je  fais  . 
^que  Juba  arrive  inccflamment  avec 
3, dix  Légions,  trente  mille,  chevaux  , 
jïCcnt  mille  armés  à  la  légère,  &  trois 
>rcens  éléphans.  Qu'ainfi  les  curieux  de 
1  6  ^^wo\a.- 
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An.  R.  5>  nouvelles  ceflent  de  faire  des  rechcr- 
?<xJ-        „ches  inquiètes,  &  de  bâtir  des  fyfté- 
4ô.         ??ïn^s;  &  qu'ils  s'en  rapportent  4  ce 
■         j>  que  je  leur  annonce  fur  des  ^vîs  cer- 
„  tains  :  ou  bien  je  les  embarquerai  fur 
3,  le  plus  vieux  de  mes  vailfcaux ,  pour 
j,  être  portés  au  gré  des  vents  en  quel- 
^,  que  terre  que  ce  puifle  ctre.  „    Cette 
cxaggération  produifit  un  effet  merveil- 
leux.   Lorfque  Juba  fut  arrive  >  &  qu  il 
fe  fat  campe  auprès  de  Scipion ,  mais, 
ieparémcnt ,  iî  parut  que  fes  troupes 
étoient  beaucoup  moindres  qu'on  ne  fe 
les  étoit  imaginées.  En  cflfet ,  à  Texcep- 
tion  de  la  cavalerie  Numide  &  de  V^in-r 
Émtcrie  légère ,  qui  étoient  riombrcu- 
ies ,  Iç  refte  fe  réduifoit  à  trois  Légions, 
huit  cens  chevaux,  &  trente  éléphans. 
Ainfi  les  foldats  de  Céfar  revenus  de 
ridée  terrible  qu'ils  s'étoient  faite  de 
cette  armée,  paflerent  de  îa  crainte  au 
mépris,  &  firent  auffi  peu  de  cas  du 
Roi  de  Mauritanie  préfent,  qu'ils  IV 
Yoicnt  appréhendé  lorfqu^il  étoit  éloi- 

Hauteur,  si  juba  à  fon  arrivée  déchut  beau-. 
^nccSe^^^P  auprès  des  troupes  de  Céfar,  il 
Juba.  conferva  bien  Fafcendahtqu  il  avoit  pris 
*  JtUrt.  dès  les  commencemens  fur  Scipion.  En 
*•  ^T*  privant  il  trouva  mauvais  que  ce  Géné- 
ral 
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rai  portât  la  cotte  d'armes  couleur  de  An.  ï 
pourpre,  &  il  eut  rinfolence  de  lui  dire7o<^. 
qu'il  ne  devoir  pas  ufer  dun  véteiiicnt^^'J*^ 
pareil  au  fien.    Scipion  fut  aflcz  foibîe  '"'* 
pour  fe  rendre  à  cette  remontrance.  K 
prit  le  hlanc,  laiflant  à  ce  Prince  bar- 
bare la  marque  diftinâ;ive  du  comman- 
dement {îipréme. 

Juba  ctoit  plus  redouté  &   mieux 
obéi  dans  l'armée  de  Scipion,  que  Scf- 
pion  même.  Un  Sénateur  de  ce  parti , 
nommé  Aquinius  >  converfant  en  prc- 
fcncc   des  deux  années  avec   Saferna 
officier  de  Céfar,  Scipion,  quicraignoit 
les  déCcrtions ,  devenues  depuis  un  tems 
très  fréquentes  parmi  fes  gens ,  le  fît 
avertir  qu'il  ne  convenoit  point  de  s'en-. 
tretenir  avec  ïçs  ennemis.    Aquinius  ne 
tint  compte  de  cette  défénfe,  &  ren- 
voya le  mefTàger  de  fon  Général,    Mais 
lorfqu  un  huiffier  de  Juba  fiit  venu  lui 
dire  ,    Le  Roi  vom  défend  de  continuer 
cet  entretien  y  il  eut  peur  &  fe  retira. 
Ceft  ainfi  que  les  Romains  fe  dégra- 
doient  eux-mêmes  ,  &  que  la  fureur 
des  partis  aviliffoit  Thonncur  commun 
4c  toute  la  Nation. 

Scipion  &  Juba  avoient  réuni  toutes  Tou 
kurs  forces  avant  que  Céfar  eût  entié-  ^"5  j 
Ifçmçat  raiTçtublélçs  iienncs.  U  ne  tarda  Ccfiir 

ÇQUC- 
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Am.  U.  pourtant  pas  beaucoup  à  recevoir  de 
706.       Sicile  en  difFérens  voyages  les  troupes 
4/.       '  ^^'^^  attendoit ,  &  en   particulier    la 
trou-      dixième  Légion ,  qui,  félon  ce  que  nous 
vent  en-  avons  marqué  ci-deflus ,  venoit  fans  or- 
fcm^     dre  offrir  à  fon  Général  des  fer  vices  qu'il 
blws.     avoit  affedé  de  rebuter.    Les  deux  ar- 
mées ennemies  étant  alors  complètes  fc 
difpofoient  à  en  venir  aux  mains ,  &  fc 
tâtoient  par  de  petits  combats.    Mais 
avant  que  de  raconter  les  opérations 
militaires,  je  dois  rendre  compte  ici 
d*un  exemple  3c  févérité  que  Céfar  fit 
dans  fon  camp  pour  des  fautes  paflfées  ^. 
que  la  circonftance  ne  lui  avoir  pas  per- 
.      mis  de  punir  fur  le  champ. 

excÏÏc      PÇï^^^ï^^  q^'^  étoiî^  à  Alexandrie ,  & 
de  ftvé-  cnfuite  occupédela  guerre  contre  Phar- 
ritccon- nace>  il  y  avoir  eu  parmi  fes  Légions 
ïkù&s^^  Italie  &  en  Sicile  bien  dès  mouvc- 
*  mens ,  qui  avoient  enfin  éclaté  ,par  une 
fédition  furieufe,    comme  je  l'ai  rap- 
porté. Cèfar ,  qui  voyoit  que  fes  trou- 
pes fentoient  le  befoin  qu'il  avoit  d'el- 
les, crut  alors  devoir  nepaspouflcr  trop 
loin  la  févérité.    Mais  il  connoiflbit  les 
principaux  auteurs  des  défordres  :   & 
dans  le  tems  dont  je  parle  ,  il  faifit  pour 
les  flétrir  l'occàfion  que  luipréfenta  Tun 
dîèntre  eux» 

CAvié- 
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C.  Avîénus,  Tribaa  militaire  de  la   An.1 
dixième  Légion ,  lorfqu  il  étoit  parti  de  706. 
Sicile ,  avoit  rempli  un  vaifleau  entier  ^J'  '*^ 
de  les  équipages  &  de  Ces  domeftiques,   ihrt. 
/ans  prendre  fur  fon  bord  un  feul  foldat.  »•  î4« 
Rien  n*étoit  plus  contraire  aux  inten- 
tions de  Céfar ,   &  à   Texemple  qu'il  ''-^/^*« 
donnoit  lui-même.    Oa  peut  juger  de^    *^' 
fon  équipage  aûuel  en  Afrique  par  ce- 
lui qu'il   avoit  autrefois  mené  dans  la- 
Grande  Bretagne ,  &  qui  fe  réduifoit, 
fclori  le  témoignage  d'un  témoin  ocu- 
laire ,  à  trois  efclaves.  Aufli  dès  le  len- 
demain de  l'arrivée  du  convoi  dont  il 
s'agit  ici ,  Céfar  aflembla  les  Tribuns  & 
les  Centurions  de  toutes  les  Légions  , 
&  étant  monté  fur  fon  Tribunal,  il  parla 
en  CCS  termes.  "  Je  fouhaitcrois  fort  que 
5>  ceux  dont  finfolence  &  le  caractère 
5>  licentieux  m'ont  donné  par  le  paffé 
77  des  fujets  de  plaintes  ,  enflent  été  ca- 
5,  pablcs  de  fe  corriger ,  &  de  profiter 
jy  de  ma  douceur ,  de  ma  patience  ,  & 
3,  de  ma  modération.  Mais  puifqu'ils  ne 
,>  favcnt  point  fe  prefcrire  à  eux-mêmes 
3,  des  bornes ,  je  vais  en  faire  un  excm- 
,>  pic  félon  les  loix  de  la  guerre,  afin  que 
9>  les  autres  apprennent  à  tenir  uae  meil- 
y,  Icure  conduite.  C.  Aviénus,  vous  avez 
7}  en  Italie  foulçvé  contre  la  République 
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An,  ^  „  les  foldats  du  peuple  Romain  :  vous 
îj^*        »  avez  exercé  des  rapines  &  des  pilla- 
^v.j.C  ^  g^^  j^^^  jç^  ^-jj^^  municipales;  &  ja- 

„  mais  ni  la  République  ni  votre  Gêné- 
9>  rai  n*ont  tiré  de  vous  aucun  bon  fer- 
a,  vice  :  en  dernier  lieu  vous  avez  cm- 
3,  barque  fur  les  vaifTeaux  vos  efclaves  & 
^  vos  équipages  au  lieu  de  foldats ,  de 
a,  façoii  que  par  votre  faute  la  Répu- 
^  blique  manque  de  foldats ,  qui  lui  fe- 
,,  roient  utiles  &  même  néceflàires.  Par 
^  toutes  ces  raifons  je  vous  caflè  igno- 
,,  minieufement  ,  8c  vous  ordonne  de 
•  ,5  fortir  aujourd'hui  de  rAfrique.A.Fon- 
5,  teius,  je  vous  caflcpareillement> parce 
^  que  dans  la  charge  de  Tribun  des  fol- 
„  dats  vous  vous  êtes  comporté  en  offi- 
^  cier  féditieux  &  en  mauvais  citoyen». 
^  T.  Saliénus ,  M.  Tiro ,  C.  Clufinas, 
5,  vous  étiez  parvenus  au  grade  de  Cen- 
3,  turions  par  mon  bienfait  >  &  non  par 
„' votre  mérite  ,•  &  depuis  que  vous  êtes 
„ revêtus  de  cet  emploi,  vous  n'avez 
y^  montré  ni  bravoure  dans  la  guerre,  ni 
5,  bonne  conduite  dans  la  paix.  Au  lieu 
5,  de  vous  étudier  â  agir  félon  les  régies 
^>  de  la  modeftic  &  d'une  fage  retenue , 
5>  vous  ne  vous  êtes  appliqués  qu  à  amen- 
ai ter  les  foldats  contre  votre  Général.. 
i^  Ceft  pourquoi  je  vous  juge  indignes 

3,;d'ctrcL 
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M  d'ctrc  Ccpturioiis  dans  mon  arnnée  ;  An.  IL 
n  je  vous  cafle ,  &  vous  ordonne  de  for-  '7«6. 
»  tir  au  plutôt  de  TAfrique.  ,,  Après  ce  ^'  ''^ 
di/cours  foudroyant  ,    Céfar  livra  les 
cinq  coupables  a  des  Centurions  >  &  les 
fit  mettre  fur  un  vaifTeau  dans  des  cham- 
bres réparées  >  ne  leur  laiflànt  qu'un  ef- 
clavc  à  chacun  pour  les  fervir.   Quelle 
hauteur  dans  les  procédés  d*un  homme 
qui  n'étoit  à  proprement  parler  que 
chef  de  parti  !  Les  guerres  civiles  éner- 
vent prdfque  toujours  ladifcipline.  Maïs 
Céfar  trouvoit  en  lui-même  &  dans  la 
fupériorité  de  ks  talens  le  droit  de  fc 
£ure  obéir. 

J*ai  dit  qu'il  fe  livra  un  grand  nom- 
bre de  petits  combats  entre  Céfar  &  fes 
adverfaires  ,  avant  que  Ton  «n  vînt  à 
une  aftion  générale.  Le  détail  de  toutes 
ces  opérations  de  moindre  importance 
fe  trouve  tout  au  long  dans  les  Mémoi- 
res fur  la  guerre  d'Afrique,  J*en  extrai- 
rai ce  qui  me  paroîc  le  plus  intéreffant, 
&  furtout  le  plus  propre  à  nous  faire 
connoitre  &  admirer  de  plus  en  plus  le 
génie  &  les  grandes  qualités  de  Céfar. 

Voici  par  exemple  un  trait  de  fon  aâi-   "^'^^^ 
«fVI  remar- 

^^^^-    ^  quable 

Sachant  qu*il  lui  étoit  parti  de  Sicile  deTafti- 

uucoavoi  qui  lui  amcnoit  deuxLégions>  Y|F^  ^® 


2X0      JlTLItJS  ni.  ET  -SmILIVS  CoNT. 

Ak.  R.  il  envoya  deux  efcadres  pour  faciliter 
7o<5.  &  affurer  l'arrivée  de  ce  convoi ,  Tune 
J/-J-^- vers  Thapfus,  Tautre  du  côté  d'Adru- 
li^yf^  méte.  Cette  dernière  ayant  été  furpriic 
».  5i.  d'une  tempête  j  fe  fépara.  Le  comman- 
dant nommé  Aquila  fc  mit  i  couvert 
derrière  un  abri  commode  :  &  une 
grande  partie  de  Ces  vaifleaux  demeura 
a  la  rade  deJLeptis  ,  pendant  que  ceux 
qui  les  montoient  entrèrent  dans  la  ville 
pour  y  prendre  du  repos  &  des  vivres. 
Us  ne  favoient  pas  quils  avoient  Tefi-* 
ncmi  dans  leur  voifinage.  Varus>  averti 
du  départ  du  convoi ,  étoit  venu  d'Uti- 
que  à  Adruméte  avec  une  flotte  de 
cinquante -cinq  bâtimcns:  &  là  ayant 
appris  ce  qui  fe  paflbit  à  Leptis ,  il  pro- 
fita de  la  négligence  des  gens  de  Cefar , 
&  tomba  fur  leurs  vai  *  aux  laifles  pres- 
que fans  défenfe.  Il  en  briila  plufîeurs, 
prit  deux  galères  à  cinq  rangs  de  ra- 
mes ,  &  alla  enfuite  attaquer  Aquila^ 

La  nouvelle  de  ce  fâcheux  événe-^ 
ment  vint  à  Céfar,  pendant  qu'il  faifoit 
Ja  vifîte  des  travaux  de  fon  camp.  AulTi- 
'  tôt  il  quitte  tout,  monte  à  cheval ,  court 
à  bride  abattue  vers  Leptis ,  qui  n  étoit 
éloignée  que  de  deux  lieues ,  s*embar- 
que  fur  un  brigantin  ,  fe  fait  fuivre  de 
tout  ce  qu'il  avoit  de  vaiffeaux  dans  le 

port. 
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port,  &  S  avance  en  mer.  Toutenarri-    An.  R. 
Tint  il  tira  de  péril  Aquila,  qui  avoit  tic  7c^. 
la  peine  a  fe  défendre  contre  la  muiti-  ^^'^'^* 
tade  des  bâtimens  ennemis.    Varus  juf- 
qoes-là  vainqiwur  commence  à  craindre 
â  fon  tour  ,  &  cherche  Ton  falut  dans  la 
fiùtc.  Ccfar  le  pourfuit ,  &  non  content 
d'avoir  recouvré  une  de  fcs  galères  à 
cinq  rangs  de  rames ,  &  pris  u:ic  des 
ennemis,    il   alla   les   braver    jufques 
dans  le  baffia  d'Adrumcce  ou  ils  s'é- 
toient  retirés,  &  leur  préfenta  la  bataille, 
qu'ils  refiiférent.  Les  ayant  ainfi  réduits 
à  s'avouer  en  quelque  façon  vaincus , 
puifqu  ils  n  ofoient  fortir  du  port ,  il  re- 
vint à  fon  camp. 

Sur  le  vaiflcau  qu  il  avoit  pris  fe  trou-    Il  fait 
va  P.  Ligarius ,  qui  ayanr  porté  les  ar-  J4^^  ^• 
mes  contre  lui  en  Elpagne,  au  lieu  d'être  rius,"qui 
fenfible  à  la  gcnerofîtc  dont  Je  vain-  avoit 
queur  avoit  ufé  à  fon  égard  en  lui  laif-  toujours 
iànt  une  pleine  liberté ,    s'étoit  tranf-  nuè  de 
porté  en  Grèce  dans  le  camp  de  Pom-  porter 
pée  ;  &  après  la  bataille  de  Pharfale  ,  1"  ar- 
avoit  encore  pafle  en  Afrique  auprès  de  "J"jj.g 
Varus ,    pour  continuer  d'y  fervir  la  lui,  mal- 
même  caufe.  Cèfar  le  fit  tuer  :  &  c'eft  gré  le 
le  premier  exemple  bien  net  &  bien  dé-  ''^I„^^ 
cide  d  une  pareille  rigueur  exercée  par  Eipa- 
Ccfar  contre  un  homme  illuftre  du  parti  gnc, 

con- 
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An.  R.  contraire.   Il  étoît  vivement  irrité  cou-» 
7p^-      tre  Ceux  qui  avoient  renouvelle  la  guère 
^•J-^'cn  Afrique  ,  les  regardant  en  quelque 
Éiçon  comme  des  relaps ,   qui  ne  méri" 
toient  plus  de  pardonT 
Attcn-     Céfar  de  retour  dans  fon  camp  s'ap- 
tion  fin.  plîqua  avec  un  foin  extrême  à  exercer 
Se  clfir  ^^  troupes  pour  les  mettre  en  état  de 
â  excr-  rcfifter  a  la  cavalerie  ,   aux  armés  à  la 
ccrfes    légère  ,  &  aux  éléphans  de  Jubi.    Car 
troupes,  j^^  qy>j|  s'xgiffok  dfc  combattre  de  pied 
ferme  ^  fon  infanterie  avoir  une  fupé- 
rîorit4.  étonnante  ;  jufqucs-là  que  plus 
d'une  fois  trois  ou  quatre  de  fês  fbldats 
vétérans  mirent  en  fuite  deux  mille  che- 
vaux ennemis.  Mais  cette  cavalerie  Nu- 
mide, &  l'infanterie  légère  qui  Taccom- 
pagnoit ,  après  s'être  difperfées,  fe  ra/- 
lioient  très  aifément,  &  revenoient  fans 
ceflTc  â  la  charge.  Et  la  cavalerie  Lègio- 
iraire  de  Céfar  étoit  fî  peu  en  état  de 
leur  rèfifler  ,  que  dans  une  occafîon  oà 
il  fe  fentoit  preflTé  ,  il  Tèloigna  du  com- 
bat ;  &  oppofant  â  ces  troupes  légères 
fa  feule  infenterie ,  qui  les  repoufïbit  » 
Se  tâchoit  enfuite  d'avancer  quelque  ef- 
pace  de  chemin ,  il  regagna  enfin  fou 
camp^,   mais  avec  tant  de  difficulté  & 
de  lenteur ,  qu'en  quatre  heures  il  n*a- 
voit  fait  que  cent  pas. 

Ses 
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Ses  troupes  >  quoiqu'exccIIentes>  n*é-   An.  ft, 
toîcDt  point  du  tout  faites  à  cette  façon  70'. 
4c  conbaitre.    En  Gaule  elles  avoicnt  ^^*^'^ 
coutume  de  Ce  battre  en  plaine  ^  &  con- 
tre des  ennemis  qui  agiflbient  â  front 
(fécoi2vert>   qui   cmployoient  peu   les 
embûche^  3  .voulant  vaincre  par  la  force 
ic  non  par  la  fraude.   Ici  c'étoit  tout  le 
contraire  z  pays  coupé,  ennemi  rufé  & 
adroit ,  qui'  paroiflToit  au  moment  ou 
on  lattendoit  le  moins.  Se  difparoiiToit 
de  métneu 

Céfar  regarda  donc  fes  foldats ,  non 
pas  comme  de  vieux  guerriers  qui  n  euf- 
fcia  befoÎQ  que  d'être  menés  au  com- 
bat ;  msds  comme  des  apprentifs  qu'il 
s'sigiffbk  de  former  :  &  il  les  inftruifit 
lui-  même  ainfi  qu  un  maître  d'efcrime 
drefïe  ceux  à  qui  il  apprend  à  faire  des 
armes  ,  leur  montrant  de  quel  pied  ils 
dévoient  fe  retirer ,  comment  &  dans 
quel  espace  de  terrain  il  falloir  avancer 
ou  reculer ,  tantôt  faire  une  feinte ,  & 
tantôt  lancer  leurs  traits.  Après  les  avoir 
exercés  dans  fon  camp ,  il  les  mit  à  Té- 
preuve  :  &  pour  ramaflfer  dans  les  cam- 
pagnes les  vivres  dont  il  manquoit ,  il 
Ëufoit  marcher  fans  relâche  fes  Légions, 
aujourd'hui  d'un  côté ,  demain  de  Tau* 
tte»  fâchant  que  la  cavalerie  &  le^  ar- 
més 
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An.  R.  mes  à  la  légère  des  ennemis  fc  trou- 

iT^'i  n  ^^^^^^^^  partout  fur  Ces  pas  ,   &  fourni- 

^*  ''^  roient  ainfi  à  Ces  foldats  foccafion  &  ie« 

moyens  de  pratiquer  les  leçons  qu*il 

teur  avoit  données. 

Une  précaution  qui  me  paroît  encore 
digne  de  remarque  ,  c'efl  que  lorfqu'il 
marchoit  avec  toutes  fes  Légions  por- 
^  tant  armes  &  bagages ,  il  avoit  foin  de 
détacher  trois  cens  hommes  d'élite  de 
chaque  Légion ,  qui  fiifTent  débarraflcs 
de  tout  fardeau  >  &  chargés  unique- 
ment de  leurs  armes.  Cette  précaution 
lui  fut  très  utile  en  plus  d  une  occafion 
pour  repoufler  les  ennemis  avec  avan- 
tage. 

Il  voulut  aufli  aguerrir  fes  troupe» 
contre  les  éléphans ,  dont  la  grandeur 
énorme  &  la  multitude  les  effrayoit 
beaucoup»  Pour  cela  il  fit  venir  d'Italie 
quelques-uns  de  ces  animaux  dans  fon 
camp  3  afin  que  les  foldats  fe  familiari- 
faffent  à  les  voir  de  près,  à  les  examiner, 
à  les  manier.  Il  leur  faifoit  remarquer 
Tendroit  où  ils  dévoient  vifcr  pour  blef- 
^r  plus  fiiremcnt  ces  grpfles  mafles>. 
quelle  partie  du  corps  demeuroit  dccbu- 
vèrte  &  fans  déknCc  dans  un  éléphant 
même  caparaçonné.  Il  foignoit  encore 
ici  ^  pratique  aux  préceptes- >  &  or- 
don- 
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donnoit  â  Ces  cavaliers  de  lancer  fur  ces   An.  R. 
animaux  des  dards ,  mais  dont  la  pointe  7c6. 
croit  cmouflee  &  garnie  d'un  bouton  ^^*^'^\ 
de  cuir.    Les  chevaux  ne  furent  pas  ou- 
bliés.  Il  eut  foin  qu  on  les  amenât  tout 
près  des  éléphans ,  afin  qu'ils  s'accou- 
tumaflcnt  â  en  fupporter  lafpeft^rodcur, 
le  cri.    Quel  Général  a  jamais  porté  les 
attentions  aufiî  loin  ?  Rien  ne  lui  échap- 
pe de  ccqm'  peut  être  utile,  &  il  ne 
regarde  rien  d'utile  comme  étant  au  def- 
fous  de  lui. 

Lorfque  ,Céfar  crut  fes  troupes  aflez  Batail- 
exercées  j  il  chercha  Toccafion  d*en  ve-  xapfii$ 
nir  à  une  décifion  par  uae  bataille  gé- 
nérale. Scipion  dans  les  commencejmens 
i\e  s  y  /èroit  pas  refiifé.  Mais  il  paroît 
que  les  petits  combats  dans  lefquels  , 
malgré  la  fupériorité  de  fa  cavalerie  & 
de  fon  infiinterie  légère ,  il  avoir  eu  le 
plus  fouvent  du  deflbus ,  favoient  rendu 
plus  circonfped.  Il  fe  tenoit  dans  des 
lieux  forts  par  leur  affiéte ,  &  bien  re- 
tranchés ,  où  il  n  étoit  pas  poffible  de 
Tattaquer.  Pour  tirer  les  ennemis  de  leur 
pofte,  Céfar  fe  détermina  à  faire  le  fiégc 
de  Thapfus ,  pcrfuadé  qu  ils  ne  fe  laiffe- 
roicnt  point  enlever  une  place  de  cette 
importance ,  &  qu'ils  feroient  les  der- 
niers efforts  pour  la  fauver.  U  nen  étoit 

qu'à 
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Ak.R.  qu'à  feize  milles,  &  le  quatre  Avril  ayant 
106.  levé  fou  camp  »  il  arriva  le  même  jour 
^^•I-^-  devant  Thapfus ,  &  fc  difpofa  à  TaiTié- 
ger.  Scipion  &  Juba  ,  comme  il  Tavoit 
prévu,  lefuivirent,  &  vinrent  d'abord 
fe  pofter  en  deux  camps  diflfércnsihuit 
mille  pas  de  la  ville. 

Elle  étoic  fituce  fur  la  mer,  &  cou- 
Terte  en  partie  du  côté  des  terres  par  un 
marais  falant,   encre  lequel  &  la  mer 
reftoit  un  efpace  de  quinze  cens  pas. 
C'étoit  par  là  que  Scipion  prétendoit 
introduire  du    lecours    dans  Thapfus. 
Mais  Céfar ,  qui  s'en  étoit  douté ,  avoit 
muni  cet  endroit  d  un  fort ,  &  d'un  bon 
corps  de  troupes  :  enforte  que  Scipion 
trouvant  le  paflTage  fermé  ,  fut  obligé 
de  s'étendre  du  côté  de  la  mer,  &  com- 
mença à  fe  fortifier  un  camp.    Céfar 
choifit  ce  moment  pour  engager  fac- 
tion :  &  ayant  laiflTé  deux  Légions  dans 
fon  camp  devant  Thapfus,  il  s'avança  en 
bon  ordre  avec  tout  le  refte  de  fes  forces, 
ordonnant  en  même  tems  à  une  par- 
tie àt%  vaiflTeaux  qu'il  avoit  fur  cette  côte 
détourner  les  ennemis,  de  façon  qu'ils 
puflcnt,  au  fignal  donné,  leur  caufer  de 
l'inquiétude  par  derrière ,  &  partager 
leur  attention  &  leurs  efforts. 

Scipion  û  avoit  point  mal  pris  ks 
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Il  couvroit  Tes  travailleurs ,  An.  R 
Mit  toute  fon  armée  rangée  à  la  tête  706. 
mattzncbcmcnty  &  les  élcphans  diftri-  ^J  J"^ 
lèâf  à  droite  &  i  gauche  lur  les  aîles* 
Cef^ndbmt  l'approche  de  rennemi  corn- 
mcilfsi' troubler  cet  ordre:  &Céfkr 
s*ea  apperçut  j  pendant  qu'il  parcouroit 
le»  rangs  »  exhortant  les  vieux  foldats  à 
k  reâbuvoiir  de  leur  antique  bravoure^ 
8r  les  nouveaux  à  afpirer  â  la  gloire  des 
fécérans.  En  fe  portant  de  divers  côté?» 
il  ^  parmi  les.  ennemis  beaucoup  de 
flXNiTèment  &  '(Tagîtation  :  plufieurs 
reikrousQic  dans  renccînte  du  camp ,  qiiî 
tf  6roil;^^encore  achevée  ;  d'autres  en 
reflercoiéflr  en  foule  avçc  un  air  d'incer* 
Itftade  &  de  frayeur. 

Cctoit  là  le  moment  de  donner:  8t 
te  qu'avoir  fait  Céfar  jufqu'ici  ne  per- 
met pas,  ce  femble,  de  douter,  que  fon 
inteitf;ion  ne  fut  de  profiter  d'une  occa- 
iîoit-  qu  il  avoit  cherchée.  Cependait 
TAuteur  des  Mémoires  fur  la  guerre 
d'Afrique  ailure  qu'il  balançoit  encore  , 
m'il  dififéroit,  qu'il  s'oppofoit  à  Tardeur 
de  fes  troupes.  Elle  étoit  Ci  grande,  que 
les  foldats  engagèrent  un  Trompette  â 
fonner  la  charge  fans  ordre  :  &  malgré 
kars  officiera ,  qui  fe  mettoient  devant 
eux  pour  les  arrêter ,  ils  coururent  it 

Témc  XIY.  K  l'ca- 


ai8     JULIUS  m.  ET  MhlJLfVÎ  Coirf. 
An.  R.  rcnnemi  :  cnforte  que  Céfar  forcé  dç 
7c<5.       céder  à  un 'torrent,  dont  il  nepouvoit 
V^Jy      retarder  le  cours,  donna  enfin  Icfign*al, 
&  pour  mot  la  Félicité. 

Si  les  chofes  fe  font  ainfi  paflccs ,  il 
faut  que  Céfar  ait  eu  deflein  d'augmen- 
lier  le  feu  &  Tadlivité  de  Ces  troupes , 
.en  y  rcfiftant.  Mais  c'ctoit  pourtant  une 
brèche  bien  dangereufe  faite  à  la  difci- 
plinc  ,  que  de  mettre  des  foldats  dan$ 
le  cas  d*aller  au  combat  fans  attendre 
Tordre  du  Général,  Ces  circonftances , 
.&  quelques  autres  traits  de  la  licence 
jdu  foldat  ,  dont  nous  parlerons  plus 
bas ,  rendent  très  vraifemblable  ce  quç 
f /n/.Ct/I  Plutarque  rapporte  ;  que  dans  le  tem^ 
que  Cefar  donnoit  fes  ordres  pour  U 
bataille  ,  il  fut  furpris  d'un  accès  d'épi- 
S/*^/.o/;  lepfie  ,  mal  auquel  il  étoit  fujet,  Sç 
^Fllio  *  fl^*^vant  que  d*en  être  abattu  &  rcnver-^ 
'"  fé  j  fjbntant  déjà  ks  convulfiohs ,  il  fe  fit 
porter  dans  une  tour  voifine  ,  ou  il  de- 
meura tant  que  dura  le  combat.  L'Hifto* 
rien  de  la  guerre  d'Afrique ,  paffionnç 
admirateur  de  Cpfar,  a  pu  fupprimercct 
accident  fâcheux  &  humiliant  ,  quipri- 
voit  fpn  héros  de  la  gloire  d'une  fi  gran- 
de journée  ;  &  par  une  fuite  néccffairc 
(de  cette  omifTion  altérer  en  quelque 
^hpfc  la  >érité  des  faits." 
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Qgoi  qu'il  en  foît ,  farniéc  de  Céfar  An.  K« 
combattit  avec  un  courage  contre'  le-  705. 
^ael  ne  purent  tenir  un  inftant  les  ad-  ^^'^ 
yerfâircs.  La  déroute  commença  par  les  jf/r/.  «u 
éléphsuiSx  qui  accablés  de  flèches  ,  &  •i* 
de  pierres  lancées  avec  la  fronde ,  pri- 
rent la  fuite  ;  8c  effarouchés  jufqu  a  là 
fîireiïr  ^    ils  écraférent  les  rangs  qui 
avoient  été  formés  derrière  eux  pour 
les  fQutenir>  &  fe  jcttérent  tout  à  tra- 
vers les  portes  du  camp ,  qui  n'écoient 
encore  qu'à  demi  faites.   La  cavalerie 
Maure  ,  dcflituée  du  fecours  des  élé* 
phans  ,  ne  fît  aucune  réfîflance  >  &  les 
Légions  de  Céfar,    pourfuivant  leur 
avantage ,  entrèrent  avec  les  fuyards 
dans  le  camp  de  Scipion ,  &  s'en  empar 
rcrent.  Les  plus  braves  des  ennemis  fe 
firent  tuer  en  défendant  leurs  retran- 
chemens  ;  les  autres  allèrent  regagner 
le  camp  d'où  ils  étoient  partis  la  veille. 

L'ancien  Auteur  que  je  fuis  principa-  Combat 
lemcnt  dans  toute  cette  narration,  rap-  ^^u^' 
porte  ici  un  trait  mémorable  de  la  va-  j'un  fol- 
leur  d'un  foldat  vétéran.    Un  éléphant  dac  coa- 
bleflc  &  furieux  s'étoit  jette  fur  un  mal^  ["•|^"'* 
heureux  valet  d'armée,  &  le  tenant  fous  phâat, 
un  pied ,  lui  appuyant  le  genou  fur  le 
ventre  &  Tècrafant  de  tout  le  poids  de 
foii  corps  j  il  le  maltraitoit  &  achçvoit 
K  2  4ç 
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Aw.  R.  de  le  tuer  a  coups  redoubles  de  fa  crom- 
7^  pe.  Le  foldat  dont  je  parle  ne  put  fouf- 
Av.  j,C  g.y.  ^ettc  vue  &  il  courue  en  armes  i 
ré'cphant.  Auflitôt  ra.iimal  guerrier 
lailTe  le  cadarre ,  faifit  le  foîdac  avec  /à 
trompe  9  doat  il  Tenvelope ,  &  fcléve 
m  Tair  tout  aniiç.  Dans  un  fi  preflant 
danger,  le  foldat  rappelle  tout  iba  cou- 
rage ,  &  fe  met  a  fraper  fur  la  trompe 
de  réléphaot  avec  lepée  qu  il  avoit  à  la 
main.  La  douleur  força  l'animal  de  lâ- 
cher prife  :  il  jette  foa  ennemi  par  terre, 
&  court  avec  de  grands  cris  rejoindre 
la  troupe  des  autres  éléphans.  Depuis 
ce  tems  la  cinquième  Légion,  dont  étoit 
ce  foldat ,  porta  un  éléphant  dans  k% 
^nfeignes. 

L'armée  de  Scipîon  étoît  battue,  maïs 
»on  pas  détruite  :  &  fi  ce  Général  eût 
eu  de  la  tête  &  de  la  préfence  d*efprit , 
il  en  eût  peut-être  fauve  une  partie  con^ 
iîdérable.  Car  ceux  qui  s*étoient  retirés 
en  grand  nombre  dans  le  camp  qu'ils 
avoîent  occupé  la  veille,  fe  préparoient 
â  s'y  défendre  avec  courage  :  feulement 
ils  cherchoient  un  chef  pour  les  com- 
mander. Ils  n'en  apperçurent  aucun. 
Scipîon ,  &  tous  les  Officiers  Généraux, 
Pétreius ,  Afranius ,  Labiénu? ,  avoienc 
^ris  U  fiiite.    Ainfî  ces  malheureufes 

trou- 


troupes  ïc  voyaiit  pourfuivies  &  atta-  An.  K# 
quéespar  les  vainqueurs,  quittèrent  en-  706.  ^ 
corc  ce  fécond  camp ,  &  allèrent  cher-  ^^'^ 
cher  un  afyle  dans  celui  de  Juba.  Elles 
y  trouvèrent  les  ennemis  ,  qui  venoient 
de  s'en  rendre  maîtres.    Alors  ayant 
cpuifé  toutes  les  reflburces  >  les  vaincus 
baiflcrenc  les  armes  ,   &  demandèrent 
quartier.  Ce  fat  inutilement.  Les  foldat^ 
de  Ccfar,  &  furtout  les  vétérans,  achar- 
nés au  carnage ,  &  fe  croyant  tout  per- 
mis après  une  fi  grande  vïdoire  ,    les 
maflfacrérent  tous  ,  fans  qu'il  en  écha- 
pit  un  fcul.  L'ancien   Auteur  dit  qu'ils^ 
commirent  cette  barbarie  fous  les  yeuiC) 
de  Céfar  lui-même ,  qui  ne  put  ni  pari 
menaces  ni  par  prières  modérer  leur 
foreur.  Il  ajoute  qu'ils  portèrent  f info^^ 
lence  &  l'audace  jufqu  à  blefler  &  même 
tuer  quelques  perfonnages-  illuftres  de 
leur  propre  armée,  qu'ils  foupçonnoîent 
de  favorifer  le  parti  des  ennemis.  Il  eu 
nomme  deux,  dont  l'un  périt  réelle- 
ment,  l'autre  bleffè  au  bras  n'évita  la 
mort  qu'en  allant  fe  réftigier  auprès  du 
Général.  Tant  de  défordres  ne  paroiflTent  " 
pas  s'allier  aifément  avec  l'autorité  que 
Céfar  favoit  prendre  fur  ks  troupes  5  & 
c*cft  une  confirmation  du  récit  de  ceux 
K    }  cjui 
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An.  R.  qui  fuppofent  qu'il  ne  fe  trouva  point  à 
70s.       ce  combat. 

M,J.C.      ^y  j.çfjç^  quand  il  y  eût  été  préfenr, 
la  vidoire    ne    pouvoit  pas  être  plus 
complète.    Dix  mille  des  ennemis  de- 
meurèrent fur  la  place  :  tout  le  refte  fut 
diflîpé  par  la  fiiite ,  &  leurs  trois  camps 
emportés  de  ^e  force.    Du  côté  des 
vainqueurs  ,    il  n'y  eut  que  cinquante 
foldats  tués ,   &  un  affez  petit  nombre 
de  blefles. 
Ccfar        Céfar  y  fuivant  fa  pratique  confiante, 
ccmtre^  ne  donna  pas  le  tems  aux  vaincus  de  fc 
Utiquc.  reconnoître.     Ayanjp^nté  inutilement 
d'engager  le  Gouverneur  de  Thapfus  à 
fe  rendre  ,  il  laifla  devant  la  place  Cani- 
nius  Rébilus  avec  trois  Légions.  Il  fit  en 
même  tems  inveilirTyfdrus  ,  autre  ville 
importante  de  ces  cantons,  par  Cn.Do- 
mitius,,  à  q«i  il  donna  deux  Légions 
pour  faire  ce  ficge.  Et  lui  même  après 
avoir  récompenfé  ceux  de  Ces  officiers 
&  de  Ces  foldats  ,  qui  s'étoient  le  plus 
fignalés  dans  la  bataille  ,  il  partit  pour 
aller  réduire  Ùtique  ,   fe  faifant  précé- 
der d'un  corps  de  cavalerie  commandé 
par  Meflala. 
Caton       Utique  n'auroit  pas  été  une    facile 
veut  de-  conquête  j  fî  Caton  y  eut  trouvé  des  ef- 
fcndfiC.V  prits 


frits  &  des  courages  difpofés  à  le  fecon-   An.  K 
der.  J  ai  déjà  parlé  de  la  force  de  cette  706. 
place,  &  des  nouveaux  ouvrages,  auflî^'J"^* 
hicn  que  des  amas  prodigieux  de  mu-  place  : 
mons  de  guerre  &  de  bouche,  par  Icf-  mais  il 
quels  Caton  l'avoit  mife  en  état  de  faire  "«  trou- 
une  longue  réfiftance.    Mais  les  cœurs  fonnr  * 
des  bourgeois  étoient  pour  Céfar  ;  les  difpoft 
Romains    établis  dans   la   ville  trem-^  1^^®- 
bloicnt;  &  la  garnifon  étoit  très  fbiblc,  $5iw.c^ 
parce  que  Caton  avoit  eu  pour  premier 
objet  de  groflir  l'armée  de   Scipion. 
Ncantmoins  accoutumé  à  lutter  contre 
les  difficultés ,  il  eflTaya  tout  ce  qui  lui 
étoit  poffible  dans  la  fituatioa  aâuelle 
des  afiaires. 

U  eut  d'abord  à  calmer  fe  trouble  &  ^ 

la  confternation  étranges  que  jetta  dans 
la  ville  la  nouvelle  de  la  malheureufe* 
affaire  de  Thapfus.  Cette  nouvelle  y 
étoit  arrivée  la  nuit  :  ce  qui  augmenta 
encore  le  défordre.  Comn[îe  Utique 
n*étoic  qu'à  trois  journées  de  chemin 
du  lieu  ou  s'étoit  livrée  la  bataille ,  on' 
s'attendoit  à  voir  inceffamment  le  vain- 
queur aux  portes  de  la  ville  :  &  peu  s^ca 
fallut  qu'elle  ne  fiit  défcrtée  par  la  fixité 
de  tous  fes  haljitans.  Caton  alla  de  rue 
en  rue,  appaifant  le  tumulte ,  diminuant 
les  allarmes ,  &  repréfenunt  que  peuc- 
K  4  çtce 
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An.  R.  ctrc  le  mal  a  ctoit  pas  fi  grand  qu  oa  le 
7^'      ftur  annonçoit.  Son  autorité  raflura  un 
^•i-^pcu  les  cfprits  ,   &  procura  quelque 
tranquillité. 

Il  en  profita  pour  aflembler  le  con- 
feil  des  Trois  cens ,  c'cft-à-dire  tout  ce 
qu  il  y  avoit  dans  Utique  de  riches  cbm- 
merçans  ou  financiers  Romains  ,  dont 
il  avoit  fait  comme  fon  Sénat  depuis 
qu  il  étoit  dans  la  place.  II  y  joignit 
aufli  ce  qui  fe  trouvoit  autour  de  lui  de 
Sénateurs,  &  de  fils  de  Sénateurs.  Pen- 
dant que  Taflemblce  fe  formoit ,  il  en- 
tra avec  un  maintien  aufli  fercin  que  de 
coutume,  &  fit  lefture  à  ceux  qui  étoienj 
déjà  arrivés  d*un  état  des  provifions  que 
contenoient  Jes  magazins  de  la  ville. 

Lorfque  tout  le  monde  eut  pris  place^ 
il  commença  par  louer  le  zélé  &  la  fidé- 
lité dont  les  Trois  cens  lui  avoient  don- 
né les  plus  fortes  preuves  >  en  aidant  la 
caufe  commune  de  leur  argent,  de  leurs 
perfoiines  ,  &  de  leurs  confcils.  Il  ajouta 
qu*il  les  cxhortoit  à  ne  point  fe  partager 
par  des  vues  particulières  ,  en  prenant 
différentes  routes  félon  les  ouvertures 
&  les  efpéraiices  que  chacun  pourroit 
avoir  pour  fa  fureté  perfonnelle;  parce 
que  s'ils  agiffoient  de  concert,  foit  qu'ils 
fe  réfoluffent  à  la  guerre,  Céfar  les  mé- 
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prifcroit  moins  ;  foit  qu  ils  rccouruffent  Am.  R. 

aux  prières i  il  auroitpôur eux  plus  deTOtf* 

confîdération.  Du  îrefte  £1  déclara  qu'il  Jj'ï'^^ 

leur  laiflbit  la  liberté  de  choifîr  entre  ces 

deux  partis,  &  qu'U  ne  les  blâmeroit 

point  de  quelque  façon  qtfils  fe  déter- 

minaffent,  7^  Si  vous  vous  rangez ,  dit-il, 

»  du  côté  de  la  fortune  ,  )  attribuerai 

,,  votre  changement  à  la  néceffité.  Si  au 

5,  contraire  vous  vous  roidiflez  contre 

j>  les  difgraces,  &  fî  vous  prenez  fur 

if  vous  le  poids  &  les  périls  de  ladéfenfe 

9,  de  la  liberté,  en  ce  cas  non  feulement 

9,^  vous  louerai,  niais  j'admirerai  votre 

yy  yercu;  &  je  m*ofire  à  être  votre  chef 

,,  &  votre  compagnon  dans  une  fi  no- 

»  bic  entreprîfe,  jufqu*à.ce  que  nous 

yy  ayons  épuifé  les  dernières  reflburces 

3,  qui  peuvent!  refter  â  la  patrie.  Notre 

jy  patrie ,  Mcflîeurs,  ce  n*eft  ni  Utiauc, 

„nî  Adruméte,  mais  Rome,  qui  lou- 

3>  vent  a  trouvé  dans  fa  grandeur  de 

3,  quoi  fe  relever  de  chûtes  plus  fâchcu- 

p  fes  que  celle  que  nous  venons  de  faire. 

^  Plufieurs  motifs  peuvent  nous  encou- 

5>  rager,  &  nous  promettre  un  heureux 

yy  fiiccès.  Mais  furtout  confîdércz  que 

7i  nous  ferons  la  guerre  contre  unhom- 

7>  me  ^tt*appellent  de  différens  côtés  4 

»  la  fois  des  befoins  &  des  dangers  pref- 
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Am.  R.  5>  fans.  L*Efpagne  fe  fouléve  en  faveur 
70^»  ,>  du  jeune  Pompée  ;  &  Rome  elle-même 
^*  J*^'  3>  n  a  pas  encore  entièrement  reçu  le 
5,  frein  ;  elJe  ne  le  fouffre  qu'avec  indi- 
5>  gnation ,  &  profitera  de  la  première 
57  ôccafion  favorable  pour  s*en  délivrer.. 
5,  Quant  à  ce  qui  regarde  les  dangers, 
3, qu'il  nous  faudra  courir,  pourquoi 
.  n  nous  en  effrayerions-nous  ?  Prenons, 
9>  exemple  fur  notre  ennemi  lui-même, 
a,  qui  brave  tous  les  hazards  pour  com-. 
31,  mettre  les  plus  horribles  injuftices  r 
3,  au  lieu  que  nous  ne  courons  les  rif- 
3)  ques,  que  d'une  vie  très  hçureufe ,  (T 
3,  nous  fommes  vainqueurs;  ou,  fi  nous 
3,  fuccombons.,  de  la  plus  glorieufe  de 
3,  toutes  les  morts. Cependant  délibérez: 
35  prenez  votre  parti  entre  vous.  Je  fou- 
3, haite,  en  reconnoiflance  delà  vertu 
3,  &  du  courage  que  vous  avez  fait  pa- 
3>  roître  jufqu'ici,  que  laréfolution  à  la- 
3,  quelle  vous  vous  arrêterez  tourne  a, 
3,  votre  avantage.  ^^ 

Ce  difcours  fit  dans  le  moment  un. 
effet, prodigieux.  Quelques-uns  fiirent 
frapés  des  raifons  que  Çaton  alléguoit:, 
mais  fa  générofité,  fon  intrépidité,  fon 
égalité  d'ame,  c'étoit  là  ce  qui  enJevoit 
f  admiration  du  grand  nombre.  Ils  en 
4iubJiérent  prefquc  la  pofîtion  aduelle 

pu 
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OÙ  fe  trouvoicnt  les  afFaiîres  ;  &  entrant  Am.  R 
^ans  une  cfpécc    d'enthoufiafme,    il^^^*  ^ 
louoîent  .Ca:ton,   comme  le  fculinvîn-^V 
cible,  le  feul  fupérieur  à  la  fortune.  La 
conclufion  fût  qu  ils  lui  offrirent  leurs 
perfonnes,  leurs  bourfes,  leurs  armes, 
pour  en  ufer  comme  il  lui  plairoit;  per- 
ikadés,    difbiènt-ils,   qull  leur*  valoif 
mieux  perdre  la  vie  en  obéiflant  à  fes 
ordres  >  que  de  fe  fauver  en  trahiffant* 
une  fi  grande  vertu, 

lAsàsi  toute   cette  ardeur  généreufe* 
rfétoit,  fî^^  fofe  ainfi  parier,  quun  feu* 
de  paille*,  qUÎ  s'éteignit  à  la  premiérer 
ré&cdoti,  &  dès  qu*il  fallut  paffcr  desf 
paroles  aux  effets.  Il  fut  propofé   de* 
mettre  en  liberté  les  efclaves  pour  les 
employer  comme  foldatsà  la  défenfe  de 
la  ville.  Caton,  toujours  rigide  obferva- 
teur  de  la  jufUce ,  dit  qu  il  ne  feroit  pas' 
aoix  maîtres  le  tort  de  leur  enlever  leurs* 
efclaves  i  mais  qu'il  recevroit  ceux  que" 
leurs  riiaîtres  affranchiroient  volontai-- 
rcment.  Les  Sénateurs  qui  étoicnt  avec'- 
loi ,  fe  prétoient  volontiers  à  cette  pro- 
portion. Mais  les  Trois  cens,  ^tï\s  de^ 
commerce  &  de  finances,  &  dont  les*- 
efclaves  faifoient  uiie  à^s  principales*    . 
lichefles,  fe  refroidirent  tout  d'Un  coup,» 
lètfqa'il  s'agit  pour  eux  d'une  pcrtej-  uflîi 
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An.  R.  confidérable  :  &  la  peur  de  Céfar  leur 
7o«.  revenant  en  même  ccms  dans  Vcfprit , 
^^•J-^' effaça  tous  les  fentîmens  de  zélé  pour 
la  belle  gloire,  &  de  refpeâ:  ix)ur  Caton. 
,, Qui fommes- nous?  fe  difoient-ils  les 
5,  uns  aux  autres  :  &  à  qui  refufons-nous 
5,  de  nous  foumettre  ?  Céfar  ne  réunit-il 
,,  pas  en  lui  feul  toutes  les  forces  dç 
p  l'Empire?  Et  nous,  pour  lui  réfifter, 
j,  fommes-nous  des  Seipions,  des  Pom* 
^,  pées  ,  ou  des  Catons?  Quoi?  pendant 
,j  que  toute  la  terre  fléchit  fous  le  joug , 
P^  &  que  la  frayeur  abaiffe  tous  les  cou* 
p  rages,  nous  entreprendrons  de  défen* 
,,  dre  la  liberté  de  Rome?  nous  difpu* 
5,  terons  la  pofleflîon  d*Utique ,  à  celui 
a,  à  qui  Caton  &  Pompée  le  Grand  ont 
5,  abandonné  l'Italie?  &  nous  donnerons, 
,,  pour  combattre  contre  Céfar  >  la  li'» 
3>berté  à  nos  efclaves,  pendant  que 
55  nous-mêmes  nous  n'avons  de  liberté 
3,  qu'autant  qu'il  lui  plaira  de  nous  ei^ 
3,  lailTer  ?  Ah  !  infenfés  que  nous  fommes^i 
3i>  rendons -nous  plus  de  juftice  :  con-^ 
^  noiffons-nous  nous-mêmes ,  &  ne  fon-» 
^  geons  qu'à  implorer  humblement,  1^ 
a,  clémence  du  vainqueur.  ,, 

Ainfî  penfoient  les  plus  modérés  des. 
Trois  cens.  Les  autres  ne  s*en  tinrent 
j)as  àl4  foiWeflç  ;  ilç  allèrent  jufqu'à  la. 

ftoir- 
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noirceur  y  &  projettérent  de  fe  rbndre   Am.  I 
maîtres  des  Sénateurs,  pour  les  li.rer  70tf- 
i  Cél^r  >  &  acheter  leur  paix  par  cette  ^^'ï*^ 
trahifon.  Caton  eut  quelque  foupçon 
de  leur  changement  :  cependant  i{  con- 
tinua de  garder  les  dehors  avec  eux ,  ne 
croyant  ^pas  devoir,  en  les  pouflTant  i- 
bout  >  les  forcer  de'  fe  déclarer*  Mais  il 
comprit  qu'il  n  étoit  prefque  plus  pof- 
fible  de  fonger  à  défendre  Utique  :  Se  il 
en  écrivit  en  ces  ternies  à  Scipion  Sc^Jm- 
ba,  qui  cachés  non  loin  de  cette  ville.  Tua 
en  nier  derrière  un  promontoire,  l'autre 
dans  des  bois  &  des  montagnes ,  lui 
avoiént  envoyé  offrir  leur  compagnie 
pouria  fiiite,  ou  demander  une  retraite» . 

L'arrivée  de  la  cavalerie  de  Scipion  > 
qui  du  lieu  de  la  bataille  Yétoitjendue 
près  d*Utique , .  ranima  pourtant ,  au 
moins  pendant  quelques  momens,  Tef- 
pérance  de  Caton.  Cette  troupe  étoit 
nombreufe  :  &  fî  Ton  pouvoir  renga- 
ger â  entrer  dans  la  ville,  elle  étoit  ca- 
pable de  tenir  en  refpeft  les  bourgeois^ 
&  les  Trois  cens.  Mais  il  y  avoit  parta- 
ge defentimens  entre  ceux  qui  la  com- 
pofoicnt»  Les  uns  fong'eoient  â  aller 
chercher  Juba  pour  fe  donner  à  lui: 
d^autres  vouloient  reconnoître  Caton 
MUT  chef.  Un  troiûéme  partie  flottane* 


i3^      JutTUS  m.  ET-^JttlLIÛS    CcfïiS. 

^N.  R.  &  incertain  entre  les  deux,  n'étoitdc- 
^'  terminé  qu*à  refiifer  d'entrer  dans  Uti- 
y-J*^-que,  àcaufe  de  TafFeaion  connue  que 
les  habifans  avoienc  pour  Ccfar.  Dans 
cette  diverficé  d'avis ,  ils  s'accordèrent 
tous  néantmoins  à  députer  vers  Caton , 
&c  à  l'avertir  de  leur  arrivée. 

Il  forcit  pour  aller  à  eux,  accompa- 
gné de  tous  les  Sénateurs,  hors  M.  Ru- 
brius,  qu'il  chargea  d'avoir  Tœil  en  fon 
abfence  fur  les  Trois  cens.  Lorfqu*il  eut 
joint  les  Commandans  de  cette  cava- 
lerie, il  les  pria  de  ne  point  fe  donner 
à  un  Prince  étranger ,  à  un  Roi  Maure, 
&  de  préférer  Caton  à  Juba.  Il  leur  re- 
préfenta  qu  il  y  alloit  de  leur  honneur* 
de  ne  point  abandonner  tous   ces  il- 
-     luftres  Sénateurs  qu'ils  voyoient  autour' 
de  lui  ;  &  qu  en  les  fauvant  ils  fe  fauve- 
roient  eux-mêmes,  s'ils  vouloient  entrer 
dans  une  ville,    que  [es  fortifications 
rendoient   imprenable ,    &    qui   étoit 
munie  de  toutes  fortes   de  provifions 
pour  plufieurs  années.    Après  ce  petit' 
difcours ,  auquel  les  Sénateurs  ajoutè- 
rent leurs  prières  &  leurs  larmes ,  les- 
Commandans  de  là  cavalerie  délibéré^ 
rent  avec  leur  troupe  :  &  pendant  ce 
tems  ,  Caton  s'affit  fur  une  éminence- 
avec  les.  Sénatewr^îj.  attendant  la  réponfc.< 

Eu» 


En  Ce  même  moment   arrive  Ru-   Am* 
brius  j  portant  des  plaintes  contre  Tau-  7o6. 
dacc  des  Trois  cens,  qui  fe  révoltoient ,  ^y 
&  mettoient  Je  trouble  dans  la  ville  i 
nouveau  fujet  de  terreur  &  de  confier- 
oatipa  pour  les  Sénateurs  :  nouvel  exer- 
cice pour  la  confiance  de  Caton.     Il 
ralfiure  ceux  qui  rcnvironaent  :  il  ren- 
voyé Rubrius  à  Ucique  ,  avec  ordre  aux 
Trois  cens,  de  fe  calmer  &  d'attendre 
(on  retour*   La  rcponfe  des  cavaliers  > 
qui  vint  peu  après  ,  augmenta  encore 
les  difficultés.  Ils  déclaroient  qu'ils  rfa- 
voient  nulle  inclination  pour  Juba,  & 
quils  ne  craignoient  point  Céfar  dès» 
quils  fçroient  dans  la  compagnie  de 
Caton  :  mais  qu  ils  ne  pouvoient  fe  fîec 
aux  habitans  d'UtiquCi  Phéniciens  d*ori- 
gine>  &  aufTi  perfides  que  Tavoient  été 
autrefois  les  Carthaginois  leurs  frères- 
„  Si  ce  peuple  léger  &  trompeur ,,  di- 
^  foient-ils,  demeure  aujourd'hui  tran- 
.  ,,  quille ,   c'efl  feulement  jufqu'â  far  ri- 
»  véc  de  Céfar.  Dès  qu'ils  le  verront  à 
yj  leurs  portes ,   ils  fe  joindront  à  lui. 
99  contre  nous.  Si  donc  on  veut  profiter 
,^  de  notre  fecours  y  ui>  préalable  né- 
:^  ceffaire  efl:  de  tuer  ou  de  chaffer  tous 
^  les  habitans  d'Utique.  Alors  nous  en- 
a^,trcprcndron5  U.  défcnfc  de  la  ville 
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An.  ta.  «  dçvenuc  libre  d'ennemis  &  de  Barba- 
y^'  n  rcs.  5,  Caton  trouva  bien  dure  &  bien 
^^^'^'  cruelle  la  propofition  qui  lui étoit  faite 
par  les  cavaliers:  néantmoins  il  leur 
répondit  avec  douceur  qu'il  falloit  qu'il 
rentrât  dans  la  ville  pour jdéHbércr  avec 
\qs  Trois  cens. 

Les  plaintes  qu'on  lui  avoît  portées 
contre  ces  commcrçaas  &  gens  d'affai- 
res n'étoienc  que  trop  fo.idées.  Il  les 
trouva  bien  décidée,  ne  cherchant  plut 
de  prétextes  pour  colorer  leur  défer- 
tion,  mais  déclarant   nettement   qu'if 
étoit  bien  étrange ,  qu'on  voulût  les  for- 
cer de  faire  la  guerre  à  Céfar,  tandis 
qu'ils  n'en  avoient  ni  le  pouvoir  ni  la 
volonté.  Il  y  en  eut  même  quelques  un» 
qui  s'expliquèrent  aflez  haut  fur  le  pro- 
jet de  s'affurer  de  la  perfonne  des  Séna-^ 
teurs,  pour  les  représenter  à  Céfar  lorf- 
qu'il  arriver  oit.  Caton  laiflfa  tomber  ce 
dernier  propos,  comme  s'il  ne  l'eût  pas 
entendu:  ce  qu*il  pou  voit  feindre  avec 
^?^  .   d'autant  plus  de  vraifcmblance ,   qu'il 
rir,ilfe  etoit  un  peu  fourd..  Mais  il  en  conçut 
donne     une  très  vive  inquiétude.  Car  fon  grand 
ncs^^fi-  ^  "^^"^  ^^^  unique  objet  alors  étoic 
nies        d'aflSirer  la  vie  &  la  retraite  des  Séna- 
pottr  af-  téurs.  Défcfpérant  totalement  de  défeii- 
fii^  la  ^j.^  Utiquc,  dan»  la  difpofition  où  il 
^  '  voyok 


}ams  tO.  fiT  JEifuLios  Corn.  '  i j  j 
yojok  les  efprics  9  il  avoîc  réfolu  de  a 
mourir:  mais  il  ae  croyoit  pas  que  ce  TOt 
fît  pour  lui  une  raifon  d*ctre  indifférent  ^ 
fut  ceutx.  qui  Taccompagnoient:  &  des  des 
fms  abfblument  fuperâus  pour  fa  per-  nat 
foïinej  Toccupoient&Ie  tquchoicnt  for*  ?"' 
tement  par  rapport  aux  autFes.  ,vc 

Ses  aliarmes  redoublèrent  donc  lorf-  dar 
qu'on  vint  lui  annoncer  que  les  cava-  Uti 
tiers,  las  d'attendre  fa  réponfe»  par- 
toicnt  &  s*éloignoient  d*Utique.  II  fc 
lc?e  fur  le  champ,  &  lorfqu'il  fut  à  por- 
tée de  les  découvrir  j  voyant  qu'ils 
avoient  déjà  pris  de  Tavance ,  il  monte 
à  cheval  »  &  court  après  eux.  Ils  le  reçu«  ■. 
rent  avec  joie,  &  l'exhortèrent  à  fe  fau- 
ver  en  leur  compagnie»  Ce  n*étoit  nul- 
lement fa  penfée  ;  mais  il  les  pria  avec 
iiiftance ,  &  en  s'attendriflfknt  :  dit-on  > 
jufqu*aux  larmes ,  de  protéger  la  foite 
des  Sénateurs  ;  ic  de  les  tirer  du  péril 
où  ils  étoient  au  milieu  d  un  peuple  in- 
fidèle, qui  commençoit  à  conîpirer  leur 
perte.  Il  n'omit  rien  pour  fléchir  les  ca- 
valiers :  il  leur  tendoit  les  bras,  il  faifif- 
foit  les  rênes  de  leurs  chevaux  pour  les 
obliger  de  tourner  tête ,  il  embraffoit 
leurs  armes.  Enfin  il  obtint  d'eux  .  un 
îour  de  délai,  &  les  ramenant  avec  lui, 
il  en  plaça  une  partie  aux  portes ,  & . 

cou- 
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An.  R.  confia  aux  autres  la  garde  de  la  ci- 

70^-       tadelle. 

#^.J.C.  ^Iqps  les  Trois  cens  craignirent,  & 
eiWoyérent  prier  Caton  de  fe  rendre 
dans  leur  a(G:mblée.  Rien  ne  prouve 
mieux ,  combien  une  vertu  fublinae  a 
droit  de  régner  fur  les  hommes,  que 
les  fentimens  d*admiration ,  de  refpedj 
de  tendrefle,  qui  foumettoient  à  Caton 
tous  ceux  que  renfermoit  alors  la  ville 
d*Utique.  Ils  étoient  tous  divifés  d'in- 
térêts &  de  fentimens  :  ils  étoient  prêts 
à  devenir  mutuellement  ennemis^  &  à 
s*^gorger  prefque  les  uns  les  autres:  & 
tous  fe  réuniffoient  à  admirer  &  à  ché- 
rir un  feul  homme,  qui  maintenoit  la 
tranquillité  &  le  calme  parmi  tant  de 
cccurs  troublés  par  la  crainte ,  ou  aigris 
par  les  diflenfions.  Sur  le  mcflage  deS 
Trois  cens,  lés  Sénateurs  fe  mirent  au- 
tour de  Caton  pour  Tempéchcr  d  y  dé- 
férer ,  lui  difant  qu  ils  ne  pouvoient  fe 
réfoudre  a  livrer  leur  protefteur  &  leur 
fauveur  à  des  infidèles  &  à  des  traîtres. 
Caton  favoit  bien  qu'il  n'avoit  rien  à 
appréhender.  II  appaifa  les  inquiétudes 
des  Sénateurs,  &  alla  feul  trouver  les 
Trois  cens. 

Ils  le  remercièrent  beaucoup  de  la 
confiance  qu'il  avoit  ça  eux ,  &  ils  lui 

pra- 


.    JtLivi  m.  iT  Mmiivt  Coœ.  it^  3  $ 
proôeflérent  qtfil  dcvoit  compter  fur   An. 
Iciff  «élc  pour  toute  autre  chofe  que  ^' 
foathgpevTCy  le  priant,  s'ils  n*écoient  ^^'^ 
p25  des  Gâtons ,  &  s'ils  ne  pouvoient 
s'élever  à  la  nobleflè  de  ks  fentimens, 
d'avoir  pitié  de  leur  foiblefle.  Ils  ajou« 
tércnt  qu'ils  étoient  réfolus  dc;  députer 
àCéfar  &  d'implorer  fa  clémence:  mais 
que  le  premier  &  le  principal  objet  de 
leurs  follîcitations  feroit  Caton  :  &  que, 
s'ils  n*pbtenoient  pas  iiireté  pour  lui, 
ils  ne  recevroient  pas  la  grâce  qui  leur 
feroit  oflférte  à-eux-mémes  ,  &  combat- 
troient  pour  fa  défenfe  tant  qu'ils  au« 
roient  un  fouffle  de  vie. 
'  Caton  témoigna  qu'il  leur  étoit  obli- 
ge de  leur  bonne  volonté.:  il  approuva 
le  deflein  qu'ils  avoient  de  faire  leurs 
foumifTions  au  vainqueur  ,  &  les  ex- 
horta à  ne  point  perdrer  de  tems.    Mais 
il  leur  défendit  dc  parler  de  lui  en  au- 
cune façon.    5,  C'eil  ^  aux  vaincus ,  leur 
9>  dit-il  >  qu'il  convient  d'employ,er  les 

«prié- 
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An-  R.  j>  prières  ;  &  à  ceux  qui  fout  en  faute  ^ 
®^'  -,  3>de  demander  gracie.  Pour  moi  je  me 
(f!  5>fuis  confervé  iavinciblç  pendant  toute 
^ ma  vie,  &  même  je  fiiis  aduellement 
jjviâoricux  autant  que  fai  défîré  de 
i$  Tétre ,  &  je  triomphe  de  Céfar  par  la 
»fupcriorité  de  la  juftice  &  du  bon 
9i  droit.  Ceft  lui  qui  eft  le  vaincu  :  c*eft 
^  lui  quiiiiccombe.  Car  ce  qu  il  a  tou- 
9>  jours  nié  de  tramer  contre  la  patrie  y 
3,  il  en  eft  aujourd'hui  atteint  &  con- 
,,  vaincu  par  les  faits.  „ 

Au  fortir  de  cette  conférence  avec  les? 
Trois  cens  Caton  reçut  avis  que  Céfar 
étoit  en  marche  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fcs  forces  pour  venir  attaquer 
Utique,  „  Hélas  !  dit  Caton  :  il  nous 
3>fait  un  honneur  que  nous  ne  méri- 
35>tons  pas  afTurément  :  il  nous  prend 
«  pour  des  hommes.  ,> 

Un  autre  meffage  qui  lui  vint  peu  de 
tems  après,  donna  lieu  encore  à  une 
réflexion  très  judicieufe  de  fa  part. 
M.  Oâavius  lui  envoya  dire  qu'il  étoit 
près  d'Utiquc  avec  deux  Légions,  & 
qu'il  coifentoit  à  Ce  joindre  à  lui:  mais 
quil  falloit  qu'avant  tout  ils  s'arran- 
gcaflent  entre  eux  pour  le  commande- 
ment. Caton  ne  répondit  rien  au  mcfla- 

ger 


Imejds  m.  ST  JEjKttius  CoNi.      1  ^y 
^er  d'O^vius  :  mais  fe  retournant  vers    An*  H 
fcsamis»    ,>Eh  bieril  leur  dit -il,  de-  ^^  ^ 
»  ?oa$  -  nous  être   étonnés  que  nous  ^^  J*^ 
tf^QQS  ruiné  nos  affaires,  nous  qu  au 
«moment  même  où  nous  périmons  Tam*- 
obition  du  commandement  tourmente 
„&  divifc  encore  ?„ 

Cependant  le  tems  accordé  par  Ic$ 
cavaliers  expiroit,  &  en  s^en  allant  ils 
fournirent  une  nouvelle  occafîon  à  Cz»- 
ton  de  Eure  briller  fon  zélé  pour  U, 
|aftice  3  Se  à  bonté.  Ils  fc  mirent  à  piller 
Utiquc  comme  une  ville  ennemie. .  Ca- 
ton  ne  fiit  pas  plutôt  averti  de  ce  dé*- 
fordre ,  quil  courut  Tarréter.  Il  arracha 
des  mains  des  premiers  qu*il  rencontra 
leur  injufte  butin  :  les  autres  frapés  de 
honte  à  fa  vue  ,  jettérent  auflitôt  ce 
qu'ils  emportoient ,  &  baiflant  les  yeu« 
enterre,  n*ofant  dire  une  ifeule  parole, 
ils  partirent  pour  aller  chercher  un  afyle 
dans  ie  Royaume  de  Juba.  Quelque» 
Sénateurs  les  accompagnèrent ,  &  en 
particulier  Fauftus  Sylla,  qui  leur  diftri<« 
bua  à  chacun  cent  feflerces*  Si  nous  en 
croyons  l'Auteur  des  Mémoires  fur  la  D#  jr< 
guerre  d'Afrique ,  Caton  avoir  été  oblî-  4fr*  ». 
gc  de  leur  faire  une  femblable  largefle  '^* 
pour  obtenir  d'eux  qu'ils  épargnaffenc 
kthabicans  d'Utique» 


tjS  Juuuf  III.  IT  JEUILIVS  CoNi. 
9PLn.  R.  L^  plupart  des  Sénateurs  avoicnt  pré 
yo/Ç.  féré  la  fuite  par  mer  à  la  proteftion  d( 
At.J,C  J^5^  ^  g^  étoient  reftés  dans  la  ville 
Comme  leur  danger  croirtbit  &  par  h 
retraite  des  cavaliers ,  &  furtout  pai 
l'approche  de  Céfar  ,  Caton  prit  leî 
dernières  mefures  pour  hâter  &  aflurei 
leur  fuite.  Il  fît  fermer  toutes  les  por 
tes  de  la  ville,  excepté  celle  qui  con 
duifoit  a  la  mer  :  il  fournit  des  vaifTcau: 
aux  fugitifs ,  il  donna  de  l'argent  i  ceu: 
quipouvoicnt  en  manquer,  il  diftribuj 
les  ordres  pour  les  embarquemens ,  â 
▼eilla  par  lui-même  à  empêcher  le  tu 
multc  que  la  précipitation  &  Teffro 
amènent  naturellement  dans  de  fembla- 
blés  rencontres.  Il  embraflbit  ceux  qu 
partoient:  il  déterminoit  à  partir  cem 
qui  641  faifoient  difficulté  par  attache- 
ment pour  lui.  Il  n'y  eut  que  fon  fils, 
&  un  certain  Statilius,  dont  il  ne  pui 
raincrc  la  réfîftance. 

Il  ne  fît  pas  de  grands  efforts  fur  for 
fils,  croyant  ne  devoir  pas  combattre 
les  fentimens  fî  raifonnables  &  fî  natu- 
rels de  la  piété  filiale.  Par  rapport  à  Sta- 
tîlius  il  employa  des  exhortations  pref 
fautes,  parce  que  la  haine  de  ce  Séna- 
teur contre  Céfar  étoit  connue.  Mai 
c'ctoic  un  jeune  homme  plein  de  feu  j 

qa 


ipiiç  piquoit  de  confiance  &  de  ma-  Ai 
puàadté  3  &'qui  prétendoit  être  le  70^ 
lâicàir  de  Caton.    Il  tint  donc  ferme:  ^^* 
jSrCaton  voyant  toutes  ks  attaques  re^ 
jcttéds^  die  i  deux  Philosophes  qui  ne 
k  cmittoient  point  :  »,  Ceft  votre  afTairc 
ndamortir  ce  courage  trop  échauffé  » 
JI&  de  le  ^c  pancher  du  CQté  de 
9  rutile.  99 

Les  foins  de  Caton  ne  fe  bornoient 
jKu  anx-feols  Sénateurs.  Sétant  mis  hors 
kk^rêt  par  la  réfolution  de  mourir  >  il 
ièmbloit  qu'il  tfen  prît  quun  intérêt 
pins  vif  &  plus  tendre  à  tout  ce  qui 
regardoit  les  autres.  Il  fit  rentrer  alors 
ilaos  Ùtique  le  commun  peuple  ^  qu'il 
Mfoit  obligée  comme  je  Tai  dit  >  de 
campei:  hors  de  la  ville.  Et  comme  ces 
Bourgeois  avoient  toujours  été  affeétion* 
nés  à  Céfar,  il  les  pria  d'aider  de  leur 
crédit  les  Trois  cens,  qui  avoient  fervi 
le  parti  Républicain  jufqu'au  tems  de  U 
bataille  de  Thapfus  ;  de  ne  point  fé- 
parer  leur  caufe  de  celle  de  ces  Romains 
établis  au  milieu  d'eux  >  &  d'agir  de 
concert  pour  procurer  leur  fureté  com^ 
mane^ 

Il  fit  plus ,  &  rendît  aux  Trois  cens 
on  fervice  d'une  elpëce  fîngulicre,  8ç 
^f^bçmcnt  oppofée  à  la  façon  de  pen- 


^4^  Jull  JS  m.  liT  MlStLlVS  CoM. 
Ah.  R.  fer  qu  il  fuivoit  pour  lui-même.  L.  Ce* 
7o^.  far,  parent  du  Didatçur,  mais  d'une 
vjj^' J  branche  ennemie  &  très  attachée  i  la 
détenfe  de  la  liberté,  prenant  néants 
moins  apparemment  quelque  confiance 
dans  la  liaifon  dufang,  reftoit  dans  Uti* 
que ,  &  même  s'étoit  chargé  d'être  l'Ora- 
teur des  Trois  cens  auprès  du  vainqueur» 
Ayait  donc  à  compofer  un  difcours  fur 
ce  fujet,  il  pria  Caton  de  Taider:  & 
cette  ame  fî  hautaine  ne  dédargna  pas 
de  s'employer  pour  trouver  les  tours 
les  plus  favorables ,  &  les  couleurs  les 
plus  fpécieufes ,  fous  lefquclles  pût  être 
préfentéc  la  caufe  des  Trois  cens. 

Le  même  L.  Céfar  s'offrit  pour  mé- 
diateur à  Caton.  ^e  me  jetterai,  lui  di* 
foit-il ,  aux  pieds  du  DiStateur  :  fembraffe^ 
rai  fes  genoux.  Garde^rvous  en  bien ,  reprît 
Caton.  Si  je  voulais  être  redevable  de  U 
vie  à  Céfar  i  il  me  conviendrait  i* aller 
feul  me  préfenter  devant  lui.  '  Mais  je  ne 
prétens  pas  lui  avoir  obligation  pour  les 
injufiices  qu'il  commet.  Car  il  efi  injuffe  en 
fauvant  comme  maître  ceux  fur  lefquels  il 
lia  aucun  droit  ni  aucun  pouvoir  légitime^ 
Caton  fe  contenta  donc  de  recomman- 
der à  L.  Céfar,  qui  partoit,  fon  fils  Se 
(es  amis. 
•    U  pafli  dans  ces  différens  foins  une 
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nuit  entière  &  une   grande  partie  du  An.  X 
îoorfuivant.    Rendu  enfin  chez  l"i>i'l^^'|p 
aflanbla  toute  fa  maifon ,  c>ft-à-dîrc ,  ^*  J*^ 
fcs  amis  &  fon  fils,  &  entre  autres  pro- 
pos qu  il  leur  tint,  il  défendit  à  fon  fils 
de  prendre  aucune  part  au  gouverne- 
ment des  affaires  publiques.    J^ous  ne  le 
^uve^K^as  «  lui  dit-il ,  d^une  façon  digne 
i»  nom  que  voms  portCK,:  le  faire  d*ttne  autre 
manière  »  rien  ne  ferait  plus  honteux. 

Il  prît  enfuite  le  bain  :  &  là  il  fe  fou- 
?îot  de  Statilius.  II  en  demanda  des 
nouvelles  â  Apollonidès,  l'un  des  deux 
Philofopbes,  quil  avoit  charges  de  le 
tèfoudre  à  fonger  à  fa  fureté.  jIvck.  vohê 
riujfi^  lui  dit-il ,  auprès  de  Statilim  ?  & 
ferM-il  parti  fans  nous  dire  adi.  u  ?  Co;»- 
menti  reprit  Apollonidès  :  il  eji  intrcd* 
table  ,  &  déclare  quil  veut  abfolhment 
iemeurer  ici  %  &  faire  ce  que  vous  fcre^ 
Caton  fourit,  &  fe  contenta  de  répon- 
dre :  Incejfamment  on  fera  à  portée  d'en 
f*ger. 

Après  le  bain ,  il  foupa  en  noiribreufe  Dcnmi 
compagnie ,  avec  tous  (es  amis  &  les  J!^Pa«  de 
Magiftrats  d'Utique.  On  tint  table  long-    ^^^"** 
tems  :  &  la  converfarion  fiit  vive ,  ani- 
mée, affez  gaie,  lavante,  roulant  fur 
des  points  dcPhilofophie  Morale.  Mais 
quelqu'un  ayant  -feit  tomber  le  propos 

T9m€  XIV,  X  iiir 
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Am.  R.  fur  les  Paradoxes  des  Stoïciens  ,  tels 
^•<^-  font  CCS  maximes  ,  éiue  le  fage  cji 
^'  ■''  •  libre  ,  que  tous  les  vicieux  [cm  cfcU 
'-  '  &  Démétrius  Pbiiofophe  Péripatéti 
ayant  entrepris  de  les  réfuter^  (ni 
Jcs  principes  de  fa  fcde,  Caton 
chauffa  extrêmement  contre  luij  &  ti 
la  matière  à  fond ,  parlant  avec  #1 
une  véhémence  ,  un  ton  de  voix , 
le  décelèrent,  &  changèrent  en  c 
tude  les  foupçons  que  Ton  avoit  déj 
deffein  où  il  étoit  de  fe  donner  la  n: 
Auflî  après  qu*il  eut  fini,  un  morn 
lencc  régna  dans  la  compagnie.  C 
s^en  apperçut,  &  pour  faire  diverf 
il  parla  de  la  ftnariôn  adcuellc  des  ( 
fes ,  de  ccjux  qui  ctoient  partis ,  ter 
gnant  les  inquiétudes  qu'il  avoit  à 
fujct ,  &  craignant  pour  les  uns  les  t 
pères ,  pour  les  autres  \c$  défcrts  ar 
&  fablonneux  qu'il  leur  faudroit 
Tcrfer. 

Ainfi  finît  le  repas  :  après  lequel 
.promena  quelque  tcms  félon  fa  pi 
que  journalière  ;  &  ayant  donne 
ordres  à  ceux  qui  commandoient  là  < 
de ,  en  fe  renfermant  dans  fon  appa 
jnent  il  s'attendrit  plus  que  de  coût 
avec  fon  fils  &  avec  chacun  de  Ces  ai 
jcc,  qui  rcnôuvella  &  fortifia  la  pe 


JuilXJS  III.  ET  JEhîlllVS  CONS.      I4J 

<îuc  Ton  avoit  déjà  eue  de  fa  tunefte  Ah.  1 
Tcfolution.  706. 

Quand  il  fut  entré  dans  fa  chambre ,  "^^'  ^'^ 
il  fe  mit  fiir  fon  lit,  &  prit  en  niain  leSa'mor 
Dialogue  de  Platon  fur  rimniortalitc 
de  rame.  Apres  en  avoir  déjà  lu  une 
grande  partie ,  en  regardant  à  fon  che- 
vet ,  il  fiit  furpris  de  nV  point  voir  fort 
épée.  Elle  en  avoit  été  otée  par  ordre 
de  fon  fils  pendant  que  Ton  étoit  à  ta- 
ble. Caton  appella  un  efclave ,  à  qui  il 
demanda  ce  qu  étoit  devenue  fon  épée  ; 
&  Tefclave  n  ayant  rien  répondu ,  il  fé 
remit  à  lire.  Quelque  tems  après  il  re- 
demanda encore  fon  épée ,  mais  fani 
empreflement  3  fans  vivacité  ,  comme 
s'il  n  eût  point  eu  de  deffein  particulier. 
Iorfqu*il  eut  fini  fa  ledure^  voyant  que 
perfonne  ne  fe  mcttoit  en  devoir  de  lui 
obéir,  il  appella  tous  fcs  efclaves  Tua 
après  Tautre ,  &  d  un  ton  de  voix  fer- 
me &  haut  il  leur  déclara  qu*il  vouloir 
avoir  fon  épée.  Il  s'emporta  même  juf- 
qu'à  frapcr  à  poing  fermé  Tun  d'entre 
eux  fur  la  bouche  avec  tant  de  violence, 
que  fa  main  en  fut  toute  enfanglantée* 
^oi  donc  ?  difoit-il  avec  indignation  , 
mon  fils  &  mes  gens  conf^irent  four  me 
livrer  à  mon  ennemi  fans  armes  &  fam 
déftnfe! 

L  2  Son 


^44   J^^t^  m*  hrJÉiiîtivs  Cos€. 
An.  R.      Son   fils  carra   alors  avec   Ces  axnîs 
7^'       fondant  en  larmes  ;  &  Tembraflant  ten- 
At.  I.C.  jj-emcQt  il  le  conjuroit  de  fe  laiflfer  flé- 
chir.   Caton  fe  leva ,  &  lançant  des  re- 
gards pleins  d'indignation,    „ Depuis 
„  quand  donc,  dit-il,  fuis- je  tombé  en 
,> démence.,  pour  que  mon  fils  Fe  rende 
„  mon  curateur  ?   On  me  traite  comme 
„  un  inlènfé.    On  n'emploie  point  avec 
„  moi  les  raifonnemens  ni  les  voies  de 
.   t,  perfuafion .,  pour  me  détromper  fi  je 
„  m'abufei.mais  on  m'empêche  par  voie 
„  de  fait  de  difpofer  de  ma  perfonne^ 
5,  &  on  me  déûcme.   Brave  &  généreux 
a>  fils ,  que  n*enchaînc2-vous  auffi  votre 
jy  père,,  en  lui  liant  les  mains  derrière 
9,  le  dos ,  jufqu  à  C£  que  Céfar  arrive  j 
j,  &  me  trouve  même  hors  d'état  de  me 
a,  défendre  ?  Car  ce  a*eft  pas  pour  m*ô- 
j,  ter  la  vie  que  f  ai  hefoin  d'épée,  puif- 
„  qu'en  retenant  mon  haleine  pendant 
j,  quelques  momens^  ou  en  me  frapant 
^la  tçte  une  feule  kis  contre  la  mu- 
j,  raille,  je  puis  trouver  la  mort  fi  je  la 
^,  cherche.  „  Ces  terribles  paroks ,  qui 
yafCcnt  affuirénpieat  ce   que  Ton  doit 
,  4ippeUer  courage j  épouvantèrent  telle- 
ment le  jeune  Caton,  qu'il  Ven&iit  ea 
Jettant  les  hauts  cris. 

Soa  j)ère,  rcfl^  fcul  avec  les  Phîld- 

fqphes 
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fophes  Démétrius  &  Apollonidès  y  prit  a».  R 

pour  leur  parler  un|ton  plus  doux,  j,  Etes-  70(Ç. 

,,vous  auffi  d'avis,  leiir  dit-il,  de  re-^^^'^'^ 

„  tenir  en  vie  malgré  lui  un  homme  de 

99  mon  ige,  &  de  faira  fentinelle  au- 

9»  tour  de  moi  ?  Ou  bien  avez- vous  quel* 

9>qiie5  raifons  à  m*allcguer  pour  me 

39  convaincre  qu  il  n*eft  point  indigne  de 

n  Caton  ni  honteux  pour  lui ,  de  devoir 

»fon  falut  à  fon  ennemi  ?  Que  ne  m'c- 

^talez-vous  donc    ces  raifonnemens 

n  nouveaux  pour  moi ,  afin  que  renon- 

„  çant  aux  maximes  dans  lefquelles  nous 

jy  avons>  été  nourris  >    &  devenus  plus 

«fages^par  les  leçons  que  Céfar  nous 

31  donne,  nous  lui  en  nyoïis  d'autant 

jjplus  d'obligation  ?     Au  refte  je  n'ai 

35  point  pris  de  parti  fur  ce  qui  me  re- 

3»  garde  :  mais  il  faut  que  je  fois  maître 

3,  d'exécuter  la  réfolucion  à' laquelle  je 

3,  m'arrêterai.   J'en  délibérerai  en  quel- 

3>  que  façon  avec  vous ,  en  prenant  con- 

33feil  des  principes  Philofophiques  que 

39  vous  cnfeignez  &  que   vous   fuivez. 

^BanniflTez  donc  toute  crainte  :  allez^- 

99  &  dites  â  mon  fils  qu'il  n'entreprenne 

93  point  de  forcer  fon  père  â  ce  qu'il  ne 

,9  peut  lui  perfuader.  „    Il  eft  afTez  fia- 

gulier  que  C  atoa  nie   en  ce  moment- 

qft'il.  ait  pris  fon  parti.   Toutes  fes  dé- 

L  s  niar-         ^ 
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A  M.  R.  marches  précédentes  femblent  annoft- 
7c^«       cer  vifiblcment  le  contraire  :  &  je  ne 
^^'^      vois  pas  comment  on  peut  Tcxcufcr  ici 
d*un  défaut  de  fincérité. 

Démétriiis  &  Apollonidès  ne  lui  ré- 
pondirent  rien,  &  fe  retirèrent  en  pleu- 
rant. Un  jeune  efclave  \\xi  rapporta  fon 
cpée.  Caton  la  tira,  Tcxamina,  & 
voyant  que  la  pointe  étoic  bien  droite 
&  bien  aiguë.  Maintenante  dit-iJ,  ]c 
fitis  mon  maître.  Il  pofa  fon  cpéc,  reprit 
'  fon  livre,  &  le  relut  d\ri  bout  à  Tau- 
tre.  Plutarquc  aiTurc  qu'il  dormit  en- 
fuite,  &  d'u.i  fi  bon  fommc,  que  ceux 
qui  étoient  dehors ,  &  qui  écoutoient  à 
la  porte ,  Tentendircnt  ronfler.  Chofc 
bien  difficile  à  croire  !  qu'entre  l'agi- 
tation violente  où  il  venoitdie  fe  met- 
tre, &  le  moment  oà  il  va  fe  donner 
la  mort  >  il  ait  pu  goûter  un  fommeil 
paifible.  Il  eft  plus  aifé  de  fe  perfuader 
que  par  cette  affeâation  de  tranquillité 
,  parfaite  il  voulut  augmenter  la  faufTc 
gloire  qu'il  s'imaginoit  trouver  dans 
une  mort  volontaire. 

Sur  le  minuit  il  appel  la  deux  de  Ces 
affranchis,  dont  l'un,  qui  fe  nommoit 
Cléanthés ,  croit  fon  Médecin  ou  Chi- 
rurgien ;  l'autre ,  nommé  Butas ,  étoit 
celui  en  qui  il  avoit  Iç  plus  de  confiance   . 
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jpour  les  affaires.    Il  envoya  ce  dernier  An.1 
ihmcr  3  avec  ordre  de  voir  fi  tout  le  7©^. 
inonde  écoit  embarqué ,  &  de  venir  en-  v"^^*'*' 
iîiire  lui  en  rendre  compte.  Le  miniftcrc 
de  Cléanthés  lui  éroit  néceflaire  pour 
fa  maiii  ,   où  il  y  avoit  inflammation 
cauféc  par  le  coup  violent  qu  il  avoit 
donné  à  fon  efclave.    Caton  en  faifant 
ainfi  panfer  &  bander  fa  main ,  donna 
de  Tefpérancc  &  de  la  confolation  à  tous 
ceux  de  fa  maifon ,  qui  conclurent  qu'il 
ne  rcnonçoit  pas  à  la  vie  puifqu'il  prc- 
noit  encore  foin  de  fon  corps. 

Cependant  Butas  revint ,  &  lui  dit 
que  tous  ctoient  partis  hors  CraflTus  , 
qui  lui-même  alloit  inceflammcnt  s'em- 
barquer:  mais  quil   faifoit  un  grand 
vent  y  &  que  la  mer  étoit  fort  agitée. 
Ces  dernières  paroles  tirèrent  de  Caton 
un  foupir:  il  plaignit  le  fort  de  ceux 
qui    dans    de    pareilles    circonftances 
étoient  obligés  de  fc  mettre  en  mer.  Il 
renvoya  Buias  au  port ,  pour  voir  s'il 
ne   fc   trouveroit  pas  quelqu'un  ,    qui 
dans   la  précipiLatioa  de  rembarque- 
ment ayant  oubJié  quelques  provifions 
nécefla/res  eiit  été  forcé  d'interrompre 
fa  routfe  &  de  regagner  Utique.    Déjà 
les  coqs  chantoient:  &  Caton,  fi  nous 
en  croyons  plutarque ,  dormit  encore 
L  4  un 


t4S     JuLius  ni.  bt.^Emilius  Coirs» 

A»,  R.  un  peu.    Mais  bientôt  Butas  étant  rcvc- 

y^*       nu ,  &  ayant  afiùré  fon  patron  que  tout 

iMT.  |.C.  ^^^jj.  parfaitement  tranquille  ,   Caton 

lui  ordonna  de  fermer  la  porte ,  &  fe 

jetta  devant  lui  fur  fon  lit ,  comme  s'il" 

eût  voulu  repofer  le  refte  de  la  nuit. 

Des  qu  il  fiit  feul ,  il  fe  perça  de  fon 
cpée  un  peu  au  dcflbus  de  la  poitrine  : 
mais  la  violence  du  coup  fiit  diminuée 
«  par  la  foiblefle  de  fa  main  enflée  &  ma- 
lade. Il  ne  mourut  donc  pas  fur  le 
champ,  &en  fe  débattant  fur  fon  lit  il 
tomba  à  terre,  &  renverfa  une  petite 
table  dont  il  fe  fervoit  pour  des  figures 
de  Géométrie.  Au  bruit  qu'il  firen  ton> 
bant  ,  fcs  domefliqucs  fettérent  un 
grand  cri  ;  fon  fils  &  fcs  amis  entrèrent. 
Ils  le  trouvèrent  nageant  dans  fon  fang, 
&  fes  entrailles  fortant  du  ventre  par 
fouverture  de  la  plaie.  Il  vivoit  néant- 
moins  encore ,  &  faifoit  ufage  de  fes 
yeux.  Le  chirurgien  approche ,  &  voyant 
que  les  inteflins  n'étoient  point  blefles ,, 
il  voulut  les  faire  rentrer,  &  recoudtc 
la  plaie.  Mais  lorfque  Caton  fut  revenu 
pleinement  à  lui-même ,  &  qu'il  eut 
compris  l'intention  que  Ton  avoir  de  le 
fecourir,  il  repou/Ta  le  Chirurgien ,  & 
avec  une  férocité  dont  le  feul  récit  fait 
frémira  il  port4  ks  Qiain$  dans  ù>  plaie  » 
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la  rouvrit  3  &  en  fe  déchirant  ainfî  ks    Ai 
cnrrailles  ,  il  expira.  7o<s 

Telle  fut  la  mort  de  Caton  ,  que  ^^' 
toute  l'Antiquité  a  louée,  que  les  maxi-  Ri 
mes  de  notre  fainte  Religion  condam-  xî«> 
ncnt,  &  que  la  raifon  mène  ne  peut  *p-  ||j^J 
pjTOUver.  Je  ne  prétens  point  m'ctendre 
ici  fur  les  principes  qui  prouvent  évi- 
demment que  -  rhomicide  de  foi  -  nicmc 
cft  criminel.  Je  me  renferme  daas  ce 
gui  cft  propre  à  mon  objet  :  &  je  prie 
iculement -qu'en  fe  rappellant  les  cour- 
tes obfcrvations  que  j'ai  jctrées  dans 
mon  récit,  041  y  ajoute  une  ré:1éxion 
iHiique.  tirée  des  fait5.  Ccft  qu'il  eft 
clair  que  l'orgueil  a  été  le  motif  de  la 
■  ré/biution  défefpérée  de  Caton ,  &  oae 
ce  n'eft  que  par  ce  vice  qu*il  a  triomphé 
de  ht  crainte  de  la  mort,  qu'il  regardoit 
comme  une ibiblefle.  Plutarque  lui  fait 
dire  à  lui-même ,  qu'il  y  auroit  di:  Tin- 
dignitéA  de  la  honte  pour  lui  à  vou- 
loir être  redevable  de  la  vie  à  Céfar. 
Voilà  ridée  dont  il  fut  frapé.  If  ne  put 
foutenir  la  penféc  de  cette  humiliation  : 
&  pour  ne  point  devoir  la  vie  à  fon  en- 
nemi ,  il  aima  mieux  fc  l'arracher  à  lui- 
même  avec  une  forte  de  barbarie,  v  et 
orgueil  >  il  eft  vrai ,  pafToit  dans  fon  ef- 
prit  pour  vertu*  Il  n'en  eft  pas  moins  un 
Lv  5  Yicci 
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An.  R.  yÎ^^  >  ^^^  toute  la  morale  ,  m jme  de 
706.       pure  raifon  ,  condamne.    Mais  je  vais 
Av.  J..C.  pjy5  Iqj.^  .  ^  (i^i-js  f^^  propres  principes, 

*  ■         j.e  crois  qu  on  peut  lui  faire  fon  procès. 
La  vertu  dont  il  s'eft  le  plus  piqué 
toWte  fa  vie  ,  c'eft  une  confiance  invin- 
cible  ,  &  fupéricure  aux  événemens.  Or 
il  eft  vifible ,  que  fa  mort  eft  l'effet  d'un 
découragement  précipité ,  d'une  lafiTi- 
tude  de  combattre ,   d'un  abattement 
qui  ne  lui  permit  pas  de  porter  la  réfi- 
ftance  jufqu'au  bout.  Les  reftes  du  parti 
de  Pompée  fe  ranimoient  en  Efpagne  , 
&  y  acquirent  réellement  dans  la  fuite 
de  très  grandes  forces.    Ainfi  pour  ne 
fc  point  démentir  3  il  falloit  que  Caton 
tentât  encore  cette  efpérance  :  &  fc  don-* 
ncr  la  mort ,  tandis  qu  elle  fubfiftoit  , 
•c'étoit  manquer  à  ks  principes,  &  aban- 
donner avant  le  tems  la  caufe  de  la  li- 
berté. 
Caton       Je  fuis  donc  bien  éloigné  de  regarder  ' 
fut  vrai-  la  i"nort  de  Caton  comme  un  aSe  d'hé- 
cftjma-   ^oKme..   OÙ" je  le  trouve  vraiment  Hé- 
ble  par   ros,  'c*eft  dans  les  foins  qu'il  prend  pour 
la  dou-   fauvcr  les  autres,  pendant  qu'il  renonce 
qu'il  joi.  lui-nî-me  à  la  vie;  c'eftdans  fa  douceur 
gnoità    inaltérable  à  Tégard  des  Trois  cens  & 
la  fer-     des  habitans  d'Utiquc;  c'cft  dans  fbn 
"^^^*     amour  pour  la  juftice,  qui  le  porte  à 

ç'op- 


Av.l 
4^.  * 
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s'oppofer  à  toutes  les  violences  que  vou-    An 
lofent  exercer  ceux  de  foii  parti.  7^6 

Cette  humanité  généreufc  ne  s'eft  pas 
feulement  fignalée  dans    les    derniers 
/ours  de  fa  vie  :  elle  a  toujours  dirigé  Ces 
adions  &  fa  conduite.    Je  fais  que  Toa 
ne  fe   forme  pas  ordinairement  cette 
idée  de  Caton.  La  fermeté,  la  hauteur, 
une  auftérité  même  farouche  y  voilà  les 
qualités  qu'on  lui  attribue.  Cetce  idée 
n'a  rien  que  de  vrai ,  mais  elle  cft  défe- 
dueufe  :  &  pour  embraffcr  entièrement 
fon  caradére ,  il  faut  joindre  à  la  fer- 
meté contre  les  vices  la  douceur  pour 
les  pcrfoanes  ;  non  une  douceur  de  pur 
fentiment,.  fujette  à  des  alternatives  & 
à  des  boutades ,  mais  une  douceur  toute 
de  raifôn ,    &  toujours   égale ,  parce 
qu'elle  étoit  fondée  fur  des  principes 
qui  né  changent  point.  C'cft  ce  que  l'on 
a  pii  remarquer  dans  fa  tendre  amitié 
pour  fon  frère  ,  dans  fcs  égards  pour 
Muréna  qu  il  accufoit ,  dans  les  larmes 
qu'il  verfa  en  voyant  fes  concitoyens 
s'égorger  les  uns  les  autres  ;  enfin  dans 
fa  modération  à  Tcgard  dç  tous  ceux 
contre  lefquels  il  eut  à  lutter  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  Se  des  loix.    Je  n'en 
excepte  que  le  fcul  Céiar ,  qui  faifant  le 
mal  par  fyftcmcj  &  marchant  à  la  tyran- 
h   6  nie 
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An.  R.  nié  par  le  chemin  le  plus  droit ,  fans  ja- 
7^'       mais.s'ccarter  de  fon  plan  y  ne  pouvoir 
^'  J.   •  être  regarde  par  Caton,  que  comme  un 
ennemi  public ,  contre  lequel  tout  TEtae 
devoir  s'armer,  &  qu'il  falloir  poofler  â 
bout  y  parce  qu  on  ne  pouvoir  cfpcrcr 
de  le  changer. 
Onpcnt      Si  à  ces  deux  grands  traits  de  fôn  ca- 
le re-     raftére  ,  la  fermeté  &  la  douceur  y  on 

f«!««^  ajoute  rélévation  du  génie ,  retendue  Se 
comme  ,  '  ^        •  '  j  i>       i«      •       •  r 

l'un  des  1^  fagacite  des  vues ,  1  applicauon  mfa*- 

hommcs  «gable  au  travail,  la  pureté  dçs  mccursi, 

't!.»f,ll?,t  ^n  trouvera  ,  malgré  quelques  taches 

nue  le     que  nous  avons  remarquées  dans  lès  oc- 

Paga.     cafions,  qu'il  doit  être  regardé  comme 

**?[ p^     ^^"  ^^^  hommes  les  plus-  eftimahles  &- 

ém$^    les  plus  vertueux  que  le  Paganifme- ait 

produits  ion  ne  fera  point  étonné  quc; 

Virgile  •  Vàit  mi^  dans  TElifée  à  la  tête 

des  amateurs  de  la  vertu  :  on  le  jugcrar 

digne  de  lelogc.magnifitflic  qu'en  avoir 

feit  Tite-Live»en  deux  mots,  qui  nous» 

ont  été  confcrvé5  par  S.  Jérôme.  «Ca* 

3,  ton  ^y  difôit  ce  judicieux  Ecrivain ,  ar 

3>  été  loué  &  bîamé'par  deux  des  plus 

9»  grands  génies  qui  àyent  jamais  étéi. 

^  Mais  perfonne  n*â  pu  ajpgmenter  f* 

«gloi- 
a  Sccrftofque  pîé$,  1   b  Gujûsglôria  ncque 
Kis  ihmcm  jura  Cato»  j  profujt.qujfquain  iau:*. 
l^çm.  rir^,  «CPt^^ym  J  dando,  aec  vitupcran-- 
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yy  gloire  par  des  louanges  ,  ni  la  dimi-   Am.  R; 
5>  nuer  par  des  cenfures.   y^  Ces  deux  7o5. 
grands  génies  donc  parle  Tite-Live,  font  w-*-'* 
Cicéron  &   Céfar.     Le  premier  avoit 
compofé  un  Panégyrique  de  Caton>  qui~ 
s'eft  perdu,   &  qu'il  avoit  intitulé  du. 
nom  de  fon  Héros.    Gcfar  y  répondit 
par  deux  éerits,  qui  ont  eu  le  même 
fort  que  celui  qu  ils  réfiitoient,  &il  leur 
donna  pour  titre  Anticatons^ 

Le  reproche  le  plus  grave  qui  ait  été  -J^^^^^ 
feit  à  GatOH  fur  toute  la  conduite,  de  fa  fable 
vie,  &  celui  dont  il  eft  peut-être  le  plus  dans  fa 
difficile  d€  le  laver ,  c  eft  la  conduite  J^u^^t  d  ^  ' 
qu'il  tint  à  regard  de  fa  femme  Marcia^  fafcm-- 
EiJê  lui  avoit  donné*  plufieurs  enfans  ,  nœ  Mai^. 
&  étoit  aftuellement  groflfe,  lorfqu  Hor*  ^^*»  • 
renfiùs  s'àvifa  de  la  lui  demander.  Caton 
ne  s'en  défendit  point ,  &  moyennant 
le  confentement  de  Philippns  père  do 
Marcias  il  donna  lui-même  fa- femmo 
en  mariage  à  Hortenfîus.  Quelque  tems 
aprè<  Horteafius  étant  mort ,  &,  ayant  - 
laiffé  Marcia    héritière  de  fes  grands 
biens,  au  préjudice  de  fon  fils,  qui  étoit 
un  mauvais  fujet ,  Car  on  la  reprit. .  De* 
la  Céfar  avoit  pris  occafion  daccufer 
Gatoa  d'avoir  agi  dans  toute  cette  aAkire 

par 

%Vaxm  utriimqiie  ^vm^V^nùiMvmpuiHlîxv^^., 
BiiS  prsrdici  fueriotin-  l  Froi.l.IL^lnOXtim*. 
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An.  R.  par  u:i  fordide  intérêt.  Mais  Plutarque 
^^'\  r>  P^^^^'^^  *^1^^'  propofer  une  telle  accufa- 
4S.     .  '  ^^^'^  ^'^^  '^  réfuter ,  &  qu'il  n'y  a  nulle 
diiférence  entre  taxer  Hercule  de  lâche- 
té ,  ou  Caton  d'une  bafle  avidité  pour 
Targent.  La  chofe  en  elle-même  fouffrc 
plus  de  difficulté ,  ou  plutôt  elle  eft  ab- 
folument  inexcufable.    Quand  il  feroit 
Strmhy  vrai,  comme  Strabon  l'a  avancé,  que 
/.'XI./..(^^j.Qj^  j^»ç^^  f^i^  que  fuivre  en  cela  une 

coutume  anciennement  établie  chez  les 
Romains ,  cette  coutume  prétendue  eft 
fi  contraire  à  Thonnéteté  publique  & 
aux  boiines  mœurs  ,  qu'il  convenoit 
mieux  à  un  hoipme  tel  que  lui  de  la 
combattre  ,  que  de  l'autorifer  par  fon 
exemple. 

Caton  mourut  à  Tâge  de  quarante^ 
huit  ans  :  &  le  lieu  de  fa  mort  l'a  fait 
nommer  dans  l'Hiftoire  Caton. d'Uti- 
que  ,   pour  le  diftinguer  de  Caton  le 
Cenfeur  fon  bifayeul. 
Ses  fu-      En  un  inftant  la  nouvelle  de  la  mort 
lcs?Eio.  ^^  Caton  fe  répandit  dans  la  ville  :  & 
es  qui  auflîtôt  ce  fiit  un  concours  incroyable 
lii  font  &  des  Trois  cens,  &  de  tout  le  peuple 
par" tous  d  Utique ,  autour  de  fa  maifon.  Ils  fai- 
ceuxqui  f^^icnt  retentir  les  airs  dés  éloges  de 
habi-      rilluftre  mort ,  Tappellant  leur  bienfài- 
ySe,  tçur ,  leur  Sauveur,  le  feul  libre ,  le  feul 

in-: 


ni 
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invincible.  Et  ils  fe  livroicnt  à  ces  traaf-    Aw.  R. 
ports ,    quoiqu'ils  fçufltiit   que    Céfar  7o'5. 
approchoit.  Mais  ni  la  crainte  du  vain-  ^^^^ 
qucur  3  ni  Tenvie  de  le  flatter  y    ni  les 
diflenfions   qui    étoieiit   entre   eux   ne 
forent  capables  de  refroidir  leur  zclc 
pour  honorer  la  vertu  de  Caton.     Ils 
îblenniféreiit  avec  pompe  Tes  obfcques  , 
&  lui  drefTérent  ui    tombeau   près  du 
rivage  de  la  mer,  où  Ton  voyoit  encore 
du  tems  de  Plutarque  une  ftatue  de  Ca- 
ton  tenant  une  épée  à  la  main. 

Ses  ennemis  mêmes  n'ont  pii  lui  re-^ 
forer  leurs  louanges.  L'Auteur  des  Mé- 
moires fur  la  guerre  d'Afrique,  tout 
dévoué  qu'il  cft  à  Ccfar ,  rend  témoi-   ^^  '*' 
gnage  à  la  parfaite  intégrité  de  Caton,  ^^''*  "* 
&  reconnoît  qu'il   étoit  extrêmement 
diiFérentdes  autres  chefs  du  parti  vaincu. 

Céfar  en  apprenant  fa  mort ,  s'écria  ;    Mot  de 
O  *  Caton ,  je  vous  envie  la  zioire  de  votre  P  r  *^.'i 
tnort  :   car  vous  m  ave^.  envie  celle  de  vous  apprit  la 
fauver  la  vie.    S'il  parloit  fincéreçnent ,  mort  de 
en  exprimant  le  défir  de  fauver  fon  plus  ^*^^"' 
implacable  ennemi,  c'eft  de  quoi  Plu-  lo^ndoit 
tarque  a  cru  qu'il  lui  étoit  permis  de  penfer 
douter.    Il  fe  fonde  fur  \qs  invedivcs  ^"  '"^";., 

M  fi  ris  ^^t/ri  ^^tf-  I 
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Av*.  R.  atroces  doat  Céûr  avoit  rempli  [es  An-» 
70^»       ticatons.  Comment,  ditcet  Hiftorien, 
4^.'        eùt-il  épargné  vivant ,   celui  contre  la 
tcmoi-    mémoire  duquel  il  a  montré  une  haine 
gna  de  g  violente?  On  peut  fortifier  ce  raifon-r 
pû^lui'   ^^'"^^^  P^r  ^^^^  confidérations ,  Tune 
(kuver    tirée  du  vif  rclîentiment  que  Céfar  té-» 
la-vie«.    moigna,  comme  je  Tai  déjà  dit,  &  com- 
me j  aurai  lieu  de  le  remarquer  encore., 
contre  ceux  qui  lui  avoient  fait  la  guerre 
en  Afrique  ;  l'autre  qui  n'eft  pa$  moins 
forte,  roule  fur  rimpoffibilité  qu'il  y 
avoit   que  jamais  Caton  &«  Céfar   JÎe 
rcuniflTcnt  dans  une  même  façon  de  pen-i» 
fer ,  d*àgir  ,  &  de  parler.    Plutarque 
néantmoinsfe  détermine  au  parti  le  plus 
honorable  à  Céfar  :  &  il  eit  vrai  que  les 
rares  exempJes  de  clémence  qtf  il  a  don-» 
nés ,  &  rhonneiar  infini  qu'il  fe  feroît 
fait  par  un  tel  ade  de  géuérofité ,  font 
des  motifs  qui  rendent  cette  conieéhirc 
très  vraifemblable.    Surtout,  fi  Caton 
eut  exécuté. le  projet  qu^l  avoit.  formé 
dans  d*autres  crrconfiances  de  fe  confi- 
ner dans  quelque  ifle  éloignée  pour  y 
psifTer  tranquillement  le  refte'^de  fcs 
jours  y   ]ç   ne  puis  me.  perfuadcr  que 
Géfar  eût  voulu  fouiller  fa  gloire  par  le 
meurtre  d'un  homme  fi  vertueux. 

fbSr       ^  ^'^^^^^  P^^  ^^^  d-Utiquc,  lorfque 

Caton 


jiLm  nr.  ET  JEmtivs  Com.    157 
Caton   fe  tHa;  &  il  avoir  pris  chemia   An.  % 
£u(ânt  la  ville  d'Ufcéta,    où   Scipion  706. 
a?oit  amaifé    de  grands  magazins ,  &  j^^-J-^*! 
ccJIc    d*Adruméte  ,    dans    laquelle    il  au  fila  de 
trouva  Q^  Lig^ius,  &  lui  accorda  la  f-aton  : 
vie  y  mais  non  pas  la  liberté  de  retour-  {j'JJç  fo^ 
ner  à    Rome.  Avant  qu'il  entrât  dans  te  taxe 
U tique  3   L.  Céfar  vint  à  fa  rencontre,  aux  Ko* 
&  s  étant  jette  à  fes  genoux  3  il  obtint  î"^i^"ji 
da.]S  le  moment  le  pardon  qu*il  deman-  jans 
doit-  II  n  en  jouît  pourtant  pas  long-  cette 
tems.  Le  Diéèateur  confervoit  un  ref-  ^^'^V 
fentîment  profond  contre  ce  fcune  pa-  y^  ^ 
reut  qui  s'croit   conduit    à  fon  égard  ^9. 
en  cmiemi  furieux ,   traitant  avec  une  ^'*'^  ^^ 
cruauté  horrible  pîufieurs  de  ks  aftran-  **  ^ 
chis&  de  ^ts  clliaves,  &  faifant  tuer 
des  animaux   dcrtincs  aux  jeux  que  lie 
vainqueur  prérc-doit  donner  au  peuple 
Romain.   li  le  niic  donc  quelque  tems 
après  en  jufiice,  au  fujet  des  excès  que  ' 
|e  viens  de  rapporter;  6i  ihiiS  pronon- 
cer contre  Jui  de  condamnatio:!,  il  fuC- 
cita  Ç^s  foldats  pour  le  tuer  consme  par 
une  émeute  fédiiicufe.  Il  pardonna  de 
meilleure  foi  a  pluficurs  Romains  d'un    ^^^ 
rang  difti-igué,  qui  éioient  encore  rei  es    ^* 
dans  Ucique  ,  &  doiît  le  plus  remarqua- 
ble eft  le  tils  de  (.aton. 

Les  Bourgeois  de  cettj^  ville  3  qui  lui 

avoieut 
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An.  R.  avoient  toujours  été  attachés-,  n  avoicnt 
7os-       à  attendre  de  fa  part  que  des  éloges  & 
Av.J.C.  j^5  récompeiifes.  Pour  ce  qui  cft  des 
Trois  cens,  comme  ils  avoient  fervi  de 
cœur  &  d'afFeétion ,   pcnda:it  toute  /a 
durée  de  la  guerre ,  &  Scipion  &  Varus , 
'      &  que  ce  n  étoic  que  la  victoire  de  Cc- 
far  qui  les  avoit  forcés  de  fe .  tourner 
enfin  vers  lui,  ils  étoicnt  dans  des  tran- 
fes  mortelles.    Cclar  n'avoit  pourtant, 
deHein  que  de  les  châtier, par  la  bourfe: 
mais  il  commença  par  les  intimider  en 
faifant  une  longue  &  forte  inveftive 
contre  eux,  &:  exaggérant  beaucoup 
leur  prétendu  crime.  Enfuitc  il  s'adou- 
cir, &  leur  aflTurala  vie  fauve:  mais  il 
déclara  quil  feroit  vendre  leurs  biens, 
permettant  néanrmoins  à  chacun  de  fc 
racheter  en  payant  une  taxe.  Les  Trois 
cens,  qui  avoient  appréhendé  les  der- 
nières rigueurs,  fubirent  avec  joie  & 
avec  reconnoiflance  la  loi  qui  leur  éroit 
prefcrite.    Seulement  ils  prièrent  Céfar 
de  leur  impofer  une  taxe   commune, 
qu'ils  repartiroient  entre  eux.  Cétoic 
fans  doute  ce  qu'il  dejmaadoit,  &  il  les 
*  Fiwff-  taxa  à  deux  *  cens  millions  de  fcflerces, 
ctHif  mil^  qu'ils  feroient  tenus  de  fournir  en  fix 

lions  dg h'  ^  ,  1  ,>    r  j  ' 

vns        payemens  égaux  dans  1  clpace  de  trois 
TiHrnoîs.  àns  au  tréfor  public  du  Peuple  Romain, 

Ceft 
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Ceft  ainfi  que  parloit  Céfar.  Mais  alors    Ah.  Rj 
le  peuple  Romain  étoit  un  nom  :  &c  la  ^o'?. 
réalité   de  la  puilTancc  ,   la  jouiflaace  .^^'•''  ' 
eSèâive  du  domaine  &  des  financcis', 
ne  rcfidoienc  que  dans  la  perfoone  du 
Diâateur. 

Cependant  Juba   étoit  arrivé  dans  ^^}j^^^^ 
fon   Royaume,  après    une  fuite  labo-  {na,^Va*' 
rieufe,  né  marchant  que  de  nuit,'  &  fe  capita- 
cachaat  durant  le  jour  dans  les  métairies  ^F»  ^"i 
qu'il  trouvoitfur  fon  chemin.  Sabura,  ç^l^^^^ 
fon  Lieutenant,  avoic  été  défait  &  tué  tes.  lift 
par  Sittius.   Ainfi  il  ne  lui  reftoit  plus  faittuer. 
d*autrc  cfpérance,  que  de  s'enfermer 
dans  la  ville  de  Zama,  fa  capita%  qu'il 
avoit  fortifiée  avec  un  très  grand  foin^ 
Mais  il  éprouva  qu'un   Gouvernement 
barbare  &  féroce  fait  des  fujets  infidè- 
les.  Avant  que  de  partir,  il  avoit  or- 
donné que  l'on  drcfîat  dans  la  place  pu- 
blique de  Zama  un  grand  bûcher ,  dé- 
clarant qu'il  prétendoit,   fuppofé  qu'il' 
fut  vaincu,  égorger  tous  leshabitans, 
faire  jctter  leurs  corps  fur  ce  bûcher, 
&s'y   îetter  enfuirc  kii-meme  pour  y 
être  confumé  par  les  flammes  avec  tous 
fcs  tréfors,  fes  femmes.  Se  [es  enfàns. 
Une  réfolution  fi  défeTpcrée  avoit  fait 
horreur  aux  habitans  de  Zama  :  enforte 
quils  apprirent  avec  joie  laviâoiredc 

Céfarj 
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Aw.  R.  Céfar  ;  &  lorfque  Juba  fe  préfenta  pour 
?^^-       entrer  dans  la  ville,  ils  lui  en  fermèrent 
^•I-C  icj  portes.  Ce  fut  en  vain  qu*îl  employa 
d'abord  le  ton  d'autorité&  les  menaces^ 
cnfuite  les  prières  :  il  ne  fot  point  écou- 
té. II  fe  reduifît  à  demander  au  moins 
ou  on   lui  remît  fes^  femmes  &  fcs  en- 
fans;  &  il  ne  put  rien  obtenir..  Il  lui  fal- 
lut donc  prendre  le  parti  de  fe  retirer 
dans  fa  maifon  de  campagne  avec  Pè^^ 
treius,  &  un  petit  nombre  de  cavaliers 
qui  Tavoient  fuivi.. 

Dans  cet  état  d'abandon  où  il  étoitr 
ceux  de  Zama  ne  lai/Toient  pas  encore 
de  le  0aindre  :  &  ils  députèrent  à  Céfar 
pour  le  prier  de  venir  à  leur  fecours.. 
Céfar,  qui  éroit  pour  lors  à  Utique,  fe 
mie  en  marche  dès  le  lendemain.  Tout 
le  pays  lui  fiit  ouvert  :  tous  recoururent- 
à  fa  clémence^  Le  malheureux  Juba» 
n'ayant  plus  aucune  reflburce  ,  ne  fon- 
gea  qaà  chercher  la  mort.,  Petreius  &. 
lui  de  concert  fe  battirent  Tua  contre- 
Tautre,.  dans  le  de/Tein  de  fe  tuer  mu- 
tuellement. Mais  le  plus  fort  triompha, 
trop  aifémentdu  plus  foible,  &  Petreius- 
feul  fut  tué.  Juba  ayant  tenté  de  fe  per- 
cer lui-même ,  &  n'ayant  pas  eu  ce  cou- 
rage inhumain,  fe  fit  tuer  par  un  de 
fes  efclaves. 

La 


JULIVS  m.  ET  ^MILIU^  CoNS«        lét 

La  fortune  rapide  du  vainqueur  en-  An.  R. 
traînoit  tout,  &  détruifoit  tous  les  reftes 706. 
du  parti  vaincu.    Les  villes  de  Tyfdrus^^**' 
&de  Thapfiis,  que  Céfar  avoit  fait  af-  Tout 
fîéger  par  fes  Lieutenans ,  ne  tardèrent  cédc  ail 
pas  à*fc  rendre.    Fauftus  Sylla  &  Afra- ][? "J" 
mus ,  qui  s  cntuy oient  avec  un  corps  de  Métcl- 
quinze  cens  chevaux  3  &  qui  vouloientlus  Scî- 
pafTer  enEfpagne,    furent  rencontres  P^^^^^* 
par  Sittius  vainqueur  de  Sabura:  leuraefoo 
troupe  fat  défaite  &  diflipée,  &  eux-épéc. 
mêmes  faits  prifônniers.    Métellus  Sci- 
pion  ne  fat- pas  plus  heureux  dans  fa 
hiite.  II  avoit  raffembli  douze  vaifleaux 
avec  kfquels  il  fe  propofoic  de  gagner 
l'Eipagne.  Le  mauvais  tcms  l'ayant  obli- 
gé de  relâcher  i  Hippone,  il  y  trouva 
la  flotte  de  Sittius,  quifcnvelopa  toutr^^^'^ 
d'un  coup.  Voyant  que  fon  vaifleau  al-'r  ■'   'uj. 
loît  être  pris ,  plutôt  que  de  tomber  V ",^  '  v 
fous  la  puiflance  de  Céfar,  il  s*enfonça   ^4u"- 
Ton  épce  dans  le  fein.  La  fierté  raccom- 
pagna jufqu  au  dernier  foupir.    Car  fur  f^mL 
ce  que  quelques  foldats  ennemis ,  ayant  f^^-^'« 
fauté  fur  fon  T>ord,  crioient,  Oà  efi  les\n.  b/. 
CénéraU  il  éleva  fa  voix  mourante  pour*.  4* 
icur  répondre ,  le  Général  tfl  en  fureté. 

Tous  les  ennemis  de  Céfar  en  Afri-  ^^.^^' 
«uc  étant  ainfi  écrafés,  le  vainqueur  ^ft  ^c- 
doaaa  quelque  tems  aux  arrangemensduiteen 


i^él       Ju L!VS  m.  ET  JEmILIVS  CcNS. 

An.  K.  néccflaires  pour  paciEcr  le  prys  ^  &  pouf 
796.       y  diflribucr  les  peines  &  les  récompen- 
v^'J      fes  félon  les  bons  on  niciivais  fervices 
ce  Ro-   qui  lui  avoient  ctc  rendus.    Il  réduifit  11 
maine.    Numidie  en  Pro\ince  Romaine  ^&  en 
en  cft^  donna  le  Gomerncment  à  Salluftc,  qui 
fait        y  commit  fi  ouvertement  les  vexations 
Gouvcr.  les  plus  criantes,  que  Dion  a  cru  qu'il 
vVxero?^^  avoit  Tordre  exprès  de  Céfar,  & 
toutes  ■  qu'il  étoit  chargé  moins  de  gouverner 
fores      la  Numidic,  que  de  la  piller.  Le  mtmc 
dons^*"  ^^^^^  remarque,  que  cette  conduite  de 
D;^^/.  Saliufle  eft  d'autant  plus  blâmable,  quil 
HLlil»    afFcde  dans  fcs  ouvrages  un  grand  air 
de  probité ,  &  même  de  févérité  :  enforte 
que  fi  par  la  protedion  de  Céfar,  il 
cvita  au  fortir  de  fon  gouvernement  la 
condamnation    judiciaire  ,  il  eft  con- 
damné, ce  qui  eft  bien  plus  honteux, 
par  ks  propres  écrits. 
Rccom*  '-'Parmi  les  Numides  Céfar  diftinmu 
Je  pci-  ^^"^  ^^  Zama ,  &  il  les   récompenfa 
ces  dif-  d'avoir  fermé  les  portes  de  leur  ville  à 
tribuécs  leurRoi  fugitif,  en  leur  accordant  une 
^^^    ^'  exemption  totale  d'im.pôts.  Sittius,  qui  ^ 
De  B.    Tavoit  fi  bien  fervi,  fut  mis  par  lui  avec 
4fr-^      fes    gens  en  poflTcflîon  de  Cirra  ,   qui 
ai^i'^'  avoit  été  autrefois  la  ville  Royale  de 
tlV,*      Mafiniflâ   &    de    Syphax ,    &   qui   du 
*ôm  de  fes  nouveaux  habitans  a  été 

appel- 


s 
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-appelléc^dcpuis    Colonie  des  Sittiens.        Ah.É, 
Dans  les  peines  qu'il  impola,  il  ^^1^'',^ 
guidé  par  foii  averfîon  pour  la  cruauté, ^^^'^*   " 
.&par  fon  avidité  pour  Targcnt.    Aiiifî 
il  n'eût  garde  d'étendre  fa  vengeance 
fur  le  fils  de  Juba ,  encore  enAnt  ;  mais 
il  fit  vendre  4  Zama  tous  les  domaines  :d,  g. 
de  ce  Roi,  &  les  biens  des  citoyens -4/'''- 
Romains  établis  dans  la  même  ville  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui.    De 
retour  à  Utique,  il  confifqua  &  fit  ven- 
,dre  pareillement  les  biens  de  tous  ceui; 
^qui  avoient  eu  le  grade  de  Centurions 
fous  Pétreius  &  fous  Juba.    Il  impof;^ 
des  taxes  aux  villes  d'Adriiméte  &  de 
Thap/iis,  &  à^s  redevances  annuelles 
en  huiles  &  en  bleds  à  celles  de  Leptis 
&  de  Tyfdrus. 

Pour  ce  qui  eft  des  Romains  illufires  II  faît 
du  fort  defquels  la  vidoire  Tavoit  rendu  î^-^*^^^ 
maître,  deux  furent  mis  à  mort,Fauftussyiia  ^ 
Sylla  &  Afranius  :  &  quoique  l'Auteur  Afra- 
des  Mémoires  fur  la  guerre  d'Afrique  "^"^* 
Ai[é  que  ce  fut  en  conféquence  d'une 
fédition  qui  s'excita  parmi  les  foldats, 
a  eft  aifé  de  voir  que  cette  émeute  eft 
«ne  rufe  de.  Céfar.    Auffi  leur  mort  eft-  suet.af. 
^le  attribuée  à  {es  ordres  par  les  autes».?^. 
Ecrivains.    Il  fe  croyoit  fans  doute  ^n^^^-  ^' 
4sok  de  traiter  Afiranius  à  la  rigueur, p;J^*^^^ 

çarcc 


Am.  R.  parce  que  lui  ayant  accordé  la  vie  en 
7«^.       Efpagiie ,  il  Tavoit  de  nouveau  retrou- 
^v-J.C.  ^^  oppofé  i  lui  &  en  Theflalie  &  en 
Afrique:  &  même  lorfque  cet  ennemi 
obftiné  fut  pris  par  Sittius ,  il  fe  prépa- 
roit  encofte  à  aller  joindre  en  Efpagne 
les  fils  de  Pon;)pée.    Fauftus  non  feule- 
ment ctoit  gendre  de  Pompée ,  mais  fils 
de  Sylla,  à  qui  Céfar  avoit  toujours  porte 
une  haine  violence  ,  &  aux  établiffe- 
mens  duquel  il  avoit  fait  la  guerre  pen- 
dant toute  fa  vie.  Pompeia  époufe  de  Fau- 
ftus Sylla,  &  fes  enfans  fiirent  épargnés* 
Afranius ,  Fauftus  Sylla  avec  L.  Cc- 
(ar ,  font  les  feules  perfonnes  de  mar- 
que ,  donc  Céfar  ait  verfé  le  fang  après 
Ùl  viâoire  deThapfus  :  ce  qui  fiiit  néant- 
moins  une  exception  confidérable  à  l'é- 
loge que  Cicéroii  a  fait  de  fa  clémence, 
lorfqu*iI  a  dit  d'une  manière  générale 
:9>  que  *  les  citoyens  que  la  République 
j>a  perdus 3  ce  fonc  les  bazards  de  la 
j)  guerre  qui  les  ont  emportés ,  &  noa 
i>  pas  le  reflèntiment  des  vainqueurs.  ^ 
"Sa  clé-     Mais  en  mettant  à  part  ceux  que  je 
nience  à  viens  de  nommer  ,  la  rigueur  dont  il 
^  u.  ^^*  ^  regard  des  vaincus  n  alla  pas  au 
«os.   *  ^clà  ^^  l'cxH.    Cc&  la  feule  diftînftioa 

qu'il 

a  <}i]os  amifimus  ci.  1  culic  t  non  ira  \i6kotiw$ 
^f/^  I  cos  Mar cis  vis  pcr- 1  Ck.  fr$  Unt$.  n,  i^.. 


Jiitfos  Ht:  BT  JBmilius  Coks.   tL^$ 

m^ii  mit  entre  ceux  qui  plus  docile»  An.  It. 
s  étoient  îfoumis  après  la  bataille  de  Phar-  7o<f'   - 
6lei  6c les  opiniâtres  qui  lavoient for-  V^*' 
ce  de  les  vaincre  une  féconde  fois  en 
Afrique.  Les  premiers  étoient  rentrés 
fitr  fe  «hamp  pour  la  plupart  en  pof- 
ftflîpa   de  tous  leurs  droits  :  il  punie 
robfttnatipn  des  autres  en  les  tenant 
élo^és^de  Rome  &  de  l'Italie.  Encore 
perni^-il  à  chacun  de  fes  amis  &  de  fes  x>;^^ 
principaux  officiers  d'en  exempter  un 
de  cette  peine  :  &  le  jeune  Oâave  fît  le  ixh^i^ 
«remier  eflai  de  fon  crédit  auprès  de  Dsmijfi^ 
ion  grand  ohcleen obtenant  cette  ^grace  JLf^* 
pow  te  frère  d*Agrippa,  qui  lui  étoit  -    "^^^ 
àès  Ittrs  attaché.  Dans  la  fuite  Céfar  smt. 
s^adoacit  encore  ^  &  fe  laifTa  fléchir  aux 
prières  deplufîeurs:  jufqu  à  ce  qu  enfin 
peu  de  tems  avant  fa  mort  il  accorda 
une   amniftie   générale.    II  renourella 
auill  dans  le  tems  de  fa  vidoire  de  ^^^ 
Thapfus  le  même  aâc  de  modération 
ic  de  fageffe^   qui    lui  avoit  fait  tant 
d'honneur  après  la  bataille  de  Pharfalc;, 
enbmiant  tous  les  papiers  de  Métellus 
Scipionj  qui  lui  tombèrent   entre,  les 
mains. 

,  Céfar  partit  d'Utique  le  treize  Jyîn,  îl  part> 
tfajraat  pas  employé  cinq  mois  &  demi  n'ayant 
i  terminer  une  guerre  fî  importante  &  nUirt"*' 
Tiwr  XIV.  .M  ^  fi-    ' 


i6é    JaUUS  m.  ST  ^MILÎUS  CoKi. 

Am.  R.  fi  difficile.  Il  prit  fa  route  par  la  Sardaî- 
706.  gne ,  d*où  il  envoya  en  Efpagne  une  par- 
Av.  |.C  ^ç  jç  fa  flotte  &  de/es  Légions  fous  la 
cinq  conduite  de  C.  Didius ,  avec  ordre  d'ob- 
mois  &  ferver  le  jeune  Pompée,  &  d'arrêter  fcs 
demi  à  progrès.  Pour  lui,  après  avoir  feit  quel- 
nerla  <!«€  feiour  dans  cette  me,  il  le  remit 
R'ierre  en  mer  :  &  comme  il  n*eut  pas  un  tems 
d'Afti-    favorable  pour  la  navigation ,  il  n  arriva 

DtM    ^  Rome  que  vers  la  fin  de  Juillet.. 


^r. 


§.  n. 

Décrets  du  Sénat  pleins  de  flatterie  pour 
Céfar.  Céfar  réfolu  d'ufer  avec  douceur 
du  pouvoir  fuprêtne ,  s  y  engage  folennel* 
lement  dans  le  difcours  quil  fait  au  Sé^ 
nat.  Réflexion  fur  le  plan  de  conduite 
que  sépoit  formé  Céfar.  Il  célèbre  quatre 
Triomphes ,  pour  les  visites  rempor^ 
fies  fur  les  Gaules ,  fur  Alexandrie  & 
^'^SyPl^^y  f^r  Pharnace,  fur  ^uba. 
Traits  d*une  fatyre  mordante  &  effré* 
née  contre  Céfar  9  chantés  par  fes  foU 
dats  pendant  le  Triomphe.  Kécompen-- 
fes  diflribuées  par  Ci  far  à  fes  foldats^ 

'  l'^^^ff^^  ^  peuple.  Des  Chevaliers 
Romains  combattent  comme  gladiateuru 
Labérius  eji  engagé  par  Céfar  à  jouer 
lui  •  même  un  rôle  dam  les  Mimes  de 
fa  ^ompofnion.   Repartie  fan^^ante  d€ 


S9KMAflLt«  %6f 

ZoUrias  M  Gcénm.  Temple  de  Ventes 
Mère  :  Place  de  Cifar.  Totd  des  fom^ 
mesfôrtiès  par  Géfar  dans  fes  Trions* 
pbès.  Réglemensfaùs  par  Céfar:  Pour 
réparer  la  diminution  du  nombre  des 
citoyens  :  Contre  le  luxe  :  En  faveur  des 
Médecins»  &  des  Profeffeurs  des  beaux 
Arts.  Réfirme  du  Calendrier.  Endroits 
bUmaUes  de  la  conduite  de  Géfar.  M 
€^em  au  retour  de  Marcéllus.  Ha* 
raugùie  de  Gcirm  à  ce  fujet.  Morifu* 
ne^  de  JUarcettus.  Affaire  de  Uga^ 
tiuSé  Plaidoyer  de  Qcéron  pour  Im. 
Céfar  M  pardonne.  Loiftr  forcé  de  G^ 
cérm.  Il  en  profUe  pour  compoferdi* 
vers  euvrages.  Sa  douleur  fur  (état 
affuel  des  ivoires  s'adoucit.  Sa  conduite 
politique   a  l'égard  de  Céfar;  dont  les 

'    amis  le  cultivent  &  saffeSionnent  à 

'  lui.    Eloge  de  Coton  compofé  par  Cicé^ 

ton.  Anticatons  de  Céfar.  Douleur  ex* 

'    ceffive  de  Cicéron  au  fujet  de  la  mort 
de  fa  fille  TuUie. 

LE  Sénat  avoit  prérenu  le  retour  de  ^^ 
Céfar  par  des  Décrets  qai  refpi-  av.J 
roient  la  plus  bafle  flatterie,  &  par  des  4^. 
témoignages  d'honneur  d'autant  pl"s  ^^^9 
èxceflus,  quils  ne  partoient  point  du  pleins 
Cfltnr  j  &  que  la  crainte ,  qui  les  avoic  flacw 
M,*  diûct 


t6$     JuLius  m.  ET  JEmilius  Cok$^ 
An.  R.  diftcs  X  outroit  tout ,  pour  Ce  mieux  dé^ 
T<35.       guifer  en  zcle  &  en  afFeftion.  Je  n'en 
46  rapporterai  que  les  traits  les  plus  dignes 

pour  Ce-  de  remarque. 

iT-.  Il  fut  ordonne  que  Ton  cclébrer.oit 

vLlIf  ^'  qu^i'^^f^  )o\irs  de  fêtes  &  de  rcjouiffan- 
'  '  ces  pour  la  vidoire  que  Céfar  avoit 
remportée  en  Afrique;  qu'aux  jours  où 
il  triompheroit ,  fon  charferoit  attelé 
de  quatre  chevaux  blancs,  comme  les 
chars  de  Jupiter  &  du  Soleil  ;  &  qu'en 
ces  mêmes  jours,  outre  les  lideurs  qu'il 
avoit  afluellemcrit ,  il  feroit  encore  mar- 
cher devant  lui  ceux  de  fcs  deux  précé- 
dentes Didatures ,  ce  qui  fkifoit  en  tout 
le  nombre  de  foixante  .&  douze.  A  ces 
diftindions  purement  honorifiques  le 
Sénat  ajouta  des  titres  d  une  puiflancc 
folide  &  réelle  :  la  Didature  pour  dix 
ans ,  la  charge  (ïInfpeSieftr  des  motwrs  f 
(  nom  fubftitué,  je  ne  fais  pas  par  quelle 
'raifon>  i  coXm  (i^  Cenfeur  )  pour  trois 
ans.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  l'élever  au 
dcflus  de  la  condition  d'un  naortel  :  & 
c'eft  ce  que  fon  ^entreprit  de  faire  en 
lui  décernant  une  ftatue  fur  un  char  de 
triomphe  dans  le  Capitole  vis-à-vis  de 
Jupiter,  ayant  fous  fes  pieds  le  globe 
du  niondc,  avec  cette  infcription,  A 

.•  -   ^  ^^--  Céûr 


Céfar  avoit  trop  de  péiiccration  pour   Am.'R. 
ne  pas  fcntir   de  q^uel  principe  partoit  ^o^v  >^ 
cet  cmpreflTement  a  lui  prodiguer  des-^^^'^   * 
honneurs  fi  contraires  à  l'efprit  de  Tan-  céfar 
cien  Gouvernement.    II   en   fiit  flatté  «^Çfol« 
néantmoins ,  &  il  les  reçut.  Mais  il  ne  ^^^^^ 
les  dcvoit  quà  la  force:  il  voulut  les  doucewr 
mériter-    Parvenu   au    comble  de   fcs  du  pou- 
voeux,  &  voyant  fon  ambition  fatisfaite  ^°iL:"" 
par  la  fouveramc  puiflance  ûont  il  etoit  s^  enga* 
en  pleine   poflèflîon,  il  avoit  fait  fongcfo- 
plan  d'ufer  avec  douceur  &  avec  mode-  îf"""V 
ration  dune  fortune :>  qui  ne  pouvoit  ^aris  le 
plus  croître,  charmé  que  les  Roitiaias  difcours 
fuflcnt  heureux,    pourvu  qu'ils  lui  fuf-  ^»'^|^t*^»c 
r       r       -  ^^  Sc- 

ient fournis.  nat. 

Plein  de  ces  penfées ,  il  expofa,  dans 
le  premier  difcours  qu'il  fit  au  Sénat 
après  fon  retour  à  Rome,  les  principes 
de  clémence  &  de  généroficé  par  lef- 
quels  il  prétendoit  fe  gouverner  iiije 
craignant  point  de  cojntrader  un  enga- 
gement folennel  qu'il  étoit  bien  réfolu 
de  remplir.  Il  commença  par  difliper 
les  allarmes  dont  tous  les  coeurs  ëtoient 
frapés,  &  que  n'autorifoient  que  trop  . 
ies  exemples  cruels  qu'avoient  donnés 
tous  ceux  qui  jufques  là  étoieiit  demeu- 
rés vainqueurs  dans  les  guerres  civiles. 
Pour  lui,  il  protefta  que  la  puiflance  & 
M  3  Va. 


17^    JuLius  m.  ET  JEuitixjs  CoM* 

An*  R.  la  vidoire  étoient  des  motife  qui  Je  por- 

^>^*       toicnt  àThumanité.  5,  Car,  clit-il,  qui 

^*^      yy  doit  répandre  plus  de  bienfaits,  que 

i>  celui  qui  a  un  jplus  grand  pouvoir  de 

>,  bien  &ire?  à  qui  eft-il  moins  permis 

yy  de  commettre  des  fautes,  qu*à  celui 

9>  qui  peut  tout  ce  qu'il  veut?  qui  doit 

5,  montrer  plus  de  prudence  &  de  cir- 

9,  confpeéÛon  dans  Tufage  des  dons  de 

5,  la  libéralité  divine,  que  celui  qui  en 

^,  a  rpçu  de  plus  abondans?  &  à  quieit^ 

^,  il  plus  important  d'adminiftrer  /age- 

3,  ment  les  biens  dont  il  jouit,  quàce- 

3,  lui  qui  en  poflede  une  plus  riche  me- 

5,  fure ,  &  qui  par  conféquent  a  plus  à 

5,  perdre?  Ne  vous  imaginez  pas  que 

^  je  penfe  à  prendre  Sylla  pour  modèle- 

3>  Je  prétens  être  votre  chef,  &  non 

3,  votre  maître^  gouverner  vos  affaires > 

^y  &  non  vous  ty rannifer.  Lorfqu  il  s'agi- 

sy  ra  de  vous  fervir,  je  ferai  Conful  & 

a,  Didatcur  :  dès  qu'il  fera  queftion  de 

5,  faire  du  mal  à  quelqu'un,  je  ne  fuis 

3,  plus  qu'un  particulier.  „ 

Réflê-        Tels  étoient  les  fentimens  de  Céfar, 

Ic^pîan  "^  louables  &  généreux  fans  doute ,  mais 

de  con-  plus  convenables  à  un  Monarque  légi- 

^^"*te^     time,    qu'à  un  ufurpateur  comme  il 

?ojt  for-  ^^^^^-  f^^^  ^^^^  ^"^  ^^"^  réflexion  pa- 
mcCc-^  roît  lui  avoir  écfaapi.  Il  nefemblepas 
^.  avoir 


jmiot  ni.  BT  Mèulivs  Cons<   ^i 
Avoir  fenti  I2  diflfcrence  efïèntielle  entre .  Am« 
fa  jGmation  >  &  celle  d'un  Prince  à  qui  706. 
le  droit  de  la  naiflkncc,  ou  une  cledion  jj^*  I 
Jîbre  &  régulière  donnent  .titre  pour 
commaader.  Ayant  envahi  le  fouverain 
pouvoir  par  la  violence  >  il  crut  le  faire 
aimer  en  ùl  perfonne  par  la  douceur, 
il  fe   trompoit:  &  cette  erreur  fiit  la 
caufe  de  fa  mort  fiincfte.  Ceft  ce  qui 
prouve  combien  Tambitiôa  de  la  tyran-» 
nie  eftiin  vice  déteftable^  puifquilne 
permet  point  de  retour;  &  qu après 
que  Ton  a  commis  toutes  fortes  de  cri- 
mes  pour  acquérir   une  puiffance  in« 
f£tc^  il  ûat»  lorfqu'ony  cfl  parvenu j 
les  contimxer  ou  périr  *. 

Cé/ar  renouvella  devant  le  peuple 
les  mêmes  proteftations  de  douceur  &■ 
de  clémence  quilavoit  feitesauSénat; 
&  les  effets  s'y  étant  trouvés  confor- 
mes ,  peu  à  peu  les  cfprits  des  citoyens 
fe  remirent  de  la  confternation  &  de 
l'effroi  dont  ils  avoient  d'abord  été  fai- 
fîs.  Mais  la  haine  des  Grands  contre 
Toppreffeur  de  la  liberté  étoit  un  mal 
M  4  au- 


^  SjtUa»dênt  ttxemfle 
ftmkû  démentir  cette  ré- 
fiesAên  )  Je  munit  de  Is 
fircÊ  >  tant  quU  gMrda  la 
Di^stUre:  &fii  affres 
imvolr  abdiquée ,  iljomt 


fitm,  fUmt  tran^HiUiti  lU». 


pendant  h  peu  de  tems 
quîl  vécut  encore  y  il  tn 
fut  redevable  À  des  cir^ 
confiances  finguUérfs^  ^ 
qui  lui  font  propres  »  câm* 
\fnejt  lai  9bfirui  tnfon' 
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An.  R.  auquel  il  n'y  avoit  point  de  remède. 
7«>^»  Jufqu'alors  les  g:Ucrres  avoient  laiflc 

J/;I-^-fipeudc  relâche  à  Céfar,  &  s'étoicnt 

Il  celé- fuivics  de  fi  près  les  unes  des  autres, 
bre  ^ua-  qu'il  n  avoit  pas  trouvé  le  moment  de 
JlJ^JjJçj  triompher.  JouilTant  enfin  de  quelque 
pour  les  repos,  il  en  profita  pour  célébrer  qua- 
viûoi-  tre  triomphes  dans  le  cours  d'un  même 
portée*  "^^^^>  ^^^^^  ^^^^  des  intervalles.  Il  triom- 
furles  pha  donc  premièrement  des  Gaules, 
Gaules ,  cnfuite  d'Alexandrie   &   de   TEgypte, 

xandrie"  P^^^  ^^  Pharnace&  du  Pont,  en  qua*- 
&rEgy-triéme  &  dernier  heu  du  Roi  Juba. 
ptc ,  Jur-  Dans  ces  triomphes  Céfar  déploya 
Pharna-  ^Qu^g  la  magnificence  à  laquelle  fon 
Juba.  goût  le  portoit,  &  que  pouvoicnt  fou- 
Stêet.Cdj:  tenir  les  richefles  de  l'Empire  qui  étoient 
'rA7*  Tr  alors  en  fa  main.  Il  eut  même  foin  d'en 
^5,  varier  les  ornemens  ,  dont  les  ma- 
rtor.  IV.  tiéres  fiirent  différentes  pour  chaque 
^.^        triomphe.  II  employa  pour  le  premier 

le  bois  de  citronnier,  pour  le  fécond 

récaille  de   tortue,  pour  le  troifiémc 

l'acanthe  f  ,  pour  le  quatrième  Tivoire* 
Celui  des  Gaules  fiit  fans  difficulté 

le 
^  VitlUf/ts  a  employé  le 

mot  apparacus ,  qui  était 

clair  pour  les  Romains  , 

mdis  qtiî  ïeft  peu   pour 

MOUS,  Ce  mot  dffigne  ap' 


!>/#• 


fur  Iffquelles  étoient  fou-- 
tenues  les  figures ,   ^  au- 
tres chofes  femblables, 
t  llfautfuns  doute  en* 
idre  ici  l  Acanthe  épi» 


tendi 
pAremment  les  bordures    neufe ,  qui  croit  furaitit 
des  tableaux ,  Us  ^i^es  \en  tUjt  à*  9n  Ejypfe* 


le  plas  glorieux  &  le  plus  brillant.  On  Av.  1 
y  YO^oit  le  Rhin ,  le  Rhône ,  &  TOcéan  7^-  ^ 
captif  repréfencé  en  or.  Un  grand  nom-  v^'  J* 
bre  de  prifonniers  précédoient  le  char  : 
&  entre  autres^  ou  plutôt  par  deîTus  tous 
fc  faifoit  remarquer  Vercingétorix  ,  ce 
chef  infortuné  de  toute  la  Gaule  liguée, 
qui  ayant  été  rcfcrvé  pendant  plus  de 
fix  ans  pour  orner  le  triomphe  de  fon 
\ainqiieiir  ,  iiit  après  la  cérémonie  fetté 
dans  un  cachot  3  &mis  à  mort:  trifte 
£n  pour  tm  homme  dont  le  crime  étoic 
d*avoir  voulu  être  le  vengeur  de  la  li- 
berté de  fon  pays.  Céfar  fefcroit  fait 
p\ns  d'honneur  3  ce  me  femble,  s*il  fe  fik 
piqué  envers  ce  brave  Gaulois  de  la  mê- 
me générofité  qu  il  faifoit  paroître  à  l'é- 
gard de  tant  de  Romains  vaincus  ^  dont 
ie  rcffentiment  contre  lui  étoit  peut-ctre 
plus  violent  3  &  certainement  plus  re- 
doutable. Mais  les  Gaulois  étoienr  alors 
regardés  par  les  Romains  fur  le  pied 
de  Barbares,  &  traités  comme  tels.  * 

Un  accident  troubla  la  joie  de  cette 
fcte.    Dans  la  marche  TeAku  dti  char  ' 
triomphal  fe  rompit  :  &  peu  s'en  fallut 
que  le  Triomphateur   ne  tombât  par 
terre.  Pendant  que  Ton  raccommodoit 
le  chaT)  la  nuit  vint  :  &  Céfar  moatajau  - 
Çafticole.  à  la  lueur  de  pluiicurs  luftres 
M*  5.  que- 
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An.  R.qiic  portoicnt  quarante  élcphans  mar-- 
706,       chant  en  ordre  à  droite  &  à  gauche. 
Av.  J.C.     j)iQn  rapporte  qu'il  monta  les  degrés 
du  Capitolc  à  genoux.    Il  faut  croire 
que  c'étoit  un  ufage  établi ,  dont  Céfar 
ne  penfa  pas  pouvoir  fe  difpenfer,  quoi- 
qu'on vînt  de  régaler -prcfque  p^r  des 
honneurs   plus   qu'humains  a.u  Dieu  à 
qui  il  rendoit  un  hommage  fi  humble. 
Dans  le  triomphe  qui  eut  pour  ob- 
jet la  guerre  d'Alexandrie,  le  vainqueur 
pflfrit  pour  fpcâacle  aux  yeux  du  peu- 
ple le.  fleuve- du  Nil  ,    &  la  Tjour  du 
Phare  toute  en  feu.Deux  tableaux  repré- 
fentoient  la  mort  d'Achillas  &  de  Po- 
thin.  Arfinoé ,  fœur  de  Cléopatre ,   y 
fot  menée  comme  prifonniére  ,  &  en- 
fuite  mife  en  liberté. 

Le  triomphe  fur  Pharnace  n*eut  rien 
4^  plus  remarquable ,  que  la  fameufe 
infcription,  Veni,  vidi,  vici:  Sf^fuis 
venu ,  fai  va ,  fai  vaincu.  Elle  étoit 
gravée  en  gros  caractères  fur  un  ta- 
bleau ,  que  l'on  portoit  en  pompe. 
'  Enfin  dans  le  quatriéfne  triomphe,. 
QÙ  Céfar  célébroit  fa  vidoire  fur  le  Roi 
jfuba  y  le  fils  de  ce  Prince ,  nommé  Juba 
comme  fon  père ,  &  alors  encore  en- 
fant, fubit  la  loi  fuperbe  que  les  Ro- 
Kiains  impofoient  i  tous  leurs  prifon- 


k." 


niors.   II  parut  dans  cette  cérémonie  Au. 
comme 'captif.  '  Mais  Phitarque  a  jugé7o5* 
&  captivité  heureufc ,  parce  qu'elle  lui^^'J 
^ocora  une  exceU^tè  éducation  ,  &  Hmjc 
loi  donna  moyen  de  s^inftruire  des  Let- 
tres Grecques  &  Latines.  Il  y  fît  d^aflfèz 
grands  progrès  du  côté  de  Tefprit  &  des 
connoidàhces  pour  devenir  un  illuftre 
Atitcur^'  &  il  en  tira  un  fruit  encore 
plns^'^l^able  j  fe  veux  dire  des  mœurs 
douces  8c  pleines  d'humanité.   Dans  la 
/iiite^il  fiit  remis  en  pofTcffion  d'une 
partie  du  Royaume  de  jTes  pères  3  &  dé- 
ifiât Roi  de  Mauritanie.   Mais  Pline  a 
peofêipe  •  la  gloire  des  Lettres  efl  plus 
brillante  ènlui  que  celle  de  fa  couronne*, 
Ok  voit;  cpic   f intitulé  de  tous  ces. 
triomphes  ne  Êiifoit  mentipn  d*aucun, 
Romain.  Céfar  imita  l'exemple  de  mo- 
dération que  Sylla  lui  avoit  donné  en 
pareille  rencontre ,  &  ne  voulut  point 
shfulter  à  Tinfortune  de  fes  concitoyens. 
Cepcndaftt ,   fi  ce  que  dit  "Appien  eft  j^Pt. 
vrai  3  Céfar  n  ufa  de  ménagement  que    ^ 
par  rapport  aux  termes  ,  &  non  quant 
a  la  chofe  même.  Cet  Hiftorien  raconte 
•quil  fît  porter  dans  fon  triomphe  les; 
iscprcfentations  de  tous  les  grands  éyé-- 
M   6  nCf* 

a*  Studîorum  clàritatc  menioral>iIi<y  eriàm  s, 
«Am  regoo.  P//0.  Y,  u. 
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Ak.  R.  nemens  de  la  guerre  civile  ;   que  tous 
705.       les  illuftres  Romains  qui  avoient  péri , 
^J'^      y  parurent  en  tableau,   à  l'cx^ception 
du  feul  Pompée  ;  que  Ton  y  vit  MéteJ- 
Jus  Scipion  fe  perçant  de  fon  épéc,  Ca- 
ton  fe  déchirant  les  entrailles ,   &c  ainfi 
des  autres.  S'il  faut  ajouter  foi  â  ce  r6- 
cit,  je  m'étonne  qu'Appien  foit  le  feul 
Ecrivain  qui  ait  relevé  une  circonftance 
^'^*  ^^'^- fî  odieufe  j  &  furtoutque  Cicéron,  qui 
'  *^'  parle  de  là  douleur  que  Marfeillc  por- 
tée en. triomphe  caufa  aux  fpeôatcurs, 
n'ait  pas  cité  des  objets  qwi  auroientétc 
•     bien  plus  touchans  pour  les  Romains. 
Je  laiflè  aux  leâeurs  â   juger  fi   mon 
doute  eft  bien  fondé.    Mais  fautorité 
d'Appien  ne  fuffit  pas  pour  me  déter- 
miner toute  feule  dans  uja  fait  de.cett^ 
Traits  nature.. 

d^une  Géfar  en  ce  haut' point  de  gloire  ne 
mordan-P^^  être  à  Tabri  de  la  liberté  cynique 
te  &  ef-  de  Ces  foldats. .  G*étoit  un  ufaec  de. tous 
trencc^  les  tems  y  tomme  il  a- été  remarque  ail- 
Q^rJr^  leurs,  que  dans  ces  fêtes,  où  la  joie 
chamcVproduifoit  la  licence  ,  le3  troupes  pen- 
psr  fes  dant  la  marche  chantaflent  des  couplets 
i^j^^^^ç^groflîers  qui  contenoient  quelquefois 
le  Tri-  des  clogcs  pour  le  Triomphateur ,  & 
omphe.  plus  fouvent  des  Satyres.  Les  foldats  de  • 
suej.c^f.  ç^ç^^  pouffèrent  cette  liberté  à  l'excès  , . 
•  ^'  tirant. 
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tiraârà  cartouche  fur  les  mœurs  de  leur  Ah, 
Générid  ,  qui  ne  donnoient  que  trop  de  7o6. 
jwîfe.    On  me  difpenfera  de  rapporter  ^'J 
Jttirs  paroles  licentieufes.  J'obferverai 
iêulement  qu  ils  rappellércnt  les  foup* 
çons  qu'avoir  autrefois  attirés  fur  lui  [ont 
féjour  à  la  Cour  de  Nicoméde  :  foup-* 
çons  dont  Céfar  ic  tenoit  extrêmement 
oSeofë  ,  mais  qu-il  ne  put  détruire  même 
en  fc  purgeant  par  ferment  :  tant  il  eft 
importai^;  pour  la  réputation  d'avoir 
paite  (agement  fa  jcunefle,  dont  la  honte 
eft  fouvent  ineflfaçablç. 

On  ne  s*étonnera pas éprè$ cela,  que  P't» 
méconcens  dés  récompenfes  que  Çéfar^^* 
leur  djftribaoit,  quoiqu'elles  fuflTent  très 
abondantes ,  ils  lui  ayent  reproché  de 
les  avoir  fait  vivro  d'herbages  auprès  de 
Dyrrachium»  Mais  il  n'èft  pas  poflîble 
de  ne  pas  trouver  étrange ,  qu  ils  lui 
ayent  même  fait  fon  procès^  fur  4'in* 
îuftice  par  laquelle  il  avoir  ufurpé  &  re* 
tenoit  un  pouvoir  tyrannique.  ,,51  tu 
99  es  honnête  homme  ,  lui  crioient-ils  ^ 
tous  enfemble ,  „  ru  feras  puni  :  fi  tu 
n  continues  d'être  injufte ,  tu  régneras.,, 
G'étoit  dire  bien  clairement  qu'il  ne 
pouvoit  éviter  la  condamnation,  s'il 
laiâbit  au  peuple  le  libre  exercice  de  fes 
droits i  &  que. ce  n'étoit  quen.opprir 

»ant 
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An.  R.  mant  fcs  concitoyens  qu'il  jouifToit  de 
7^'  ^  la  fouveraine  puiflancc. 
^'^'         Ces  récompenfcs,    de  la  modicité 
Rc'com'-  defquelles  fe  plaignoient  les  foldats  de 
pcnfe    Ccfar,   étoient  pourtant  exorbitantes. 
^^    U  donna  à  chaque   fantaflin  vétéran 
par  Ce-  vingt  mille  fcfterces,  faifant  deux  mille 
far  à  Tes  cinq  cens  livres  de  notre  monnoie  ;  le 
foldats.  double  aux  Centurions ,  aux  Tribuns  & 
hm!!*'  aux  cavaliers  le  quadruple.  Ajouter  les 
ex V,i4.  terres  qu'il  leur  diftribua,  S^où  il  les 
établit.  Il  en  réfultera  que  s'ils  n'étoient 
pas  contens  ,  c'eft  qu'il  eft  impoflible  de 
îatisfaire  des  troupes  qui  fentent  que 
leur  Général  les  a  employées  pour  fes 
intérêts  y  &  non  pour  ceux  de  la  patrie, 
targef-     Les  gens  de  guerre  ne  furent  pas  4es 
fcs  tu    fèuls  qui  éprouvèrent  la  libéralité  de 
peuple  Q^{2x.  U  donna  à  chaque  citoyen  du  bas 
peuple  dix  boifïèaux  de  bled,,  dix  livres 
a  huile  ,  &  en  argent  quatre  cens  fefter- 
ces  (cinquante  francs.)  Le  nombre  de 
ceux  qui  reçurent  cette  largeflTe  fe  mon- 
toit  à  cent  cinquante  mille  têtes.  Outre 
ces  diftributions  >  il  y  eut  un  repas  pour 
tout  le  peuple  :  vingt-^deux  mille  tables 
fcrent  dreffées  dans  les  rues  &  fervies 
avec  profiifion..  A  tant  de  dépenfes  énor- 
mes Céfar  joignit  encore  des  (pedacles 
di^  toute  efpéccj  combats  de  gladiateurs 
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&  d'athlctes  ,  reprcfcntations  de  batail-  An.  R; 
les  navales  exécutées  dans  un  lac  creufc  7o^- 
à  cet  effet  près  de  la  ville ,  comédies ,  J^'^ 
courfes  du  Cirque ,  tournois ,  chaiTes 
4e  bétes  fauves  &  d'éiéphans. 

Dans  les  conabats  de  gladiateurs  don-  ^^^ 
nés  par  Céfar  en  cette  occajfion ,  on  vit  licrsRo*^ 
le  premier  exemple,  fi  je  ne  me  trompe,  mains 
d'une  indignité  qui  fe  renouvella  fou-  ^^^^ 
vent  dans  la  fuite  fous  les  Empereurs,  comme 
Des  Chevaliers  Homains  rifquérent  leur  gUài^f 
yie  dans  les  infâmes  hazards  de  1  arène ,  ^^^ 
profHtuant  ainfi  leur  honneur  en  même 
tems  quils  prodiguoient  leur  fangpour 
le  vain  plaifir  de  la  multitude.  Un  ancien^. 
Sénateur*,  nommé  C^Calpénus,  en  fit 
autant.  Mais  Fulvius,  qui  fouiffoit  adur    • 
ellement  du  rang  de  Sénateur,  s*étant 
^ulfi  préfenté  pour  combattue  >,.  Céfar 
ne  le  voulut  point  fouffrir.  ? 

Entre  les  pièces  de  théâtre  qui  furent  tabénuf: 
jouées ,  il  y  eut  des  farces  ,  appellées  c*  «"- 
Mimes  pzt  les  Grecs  &  par  les  Romains.  |>||y^ 
Labérius   Chevalier  Romain  excelloit  iouer 
dians  ce  genre  de  compofition  :  &  Ce- »*"  «*^ 
far  non  content  qu  il  fournît  des  piéce5  »  ^f^^ 
exigea  encore  de  fa  complaifaace  qu'il  dao$  le»^ 

y 


^  LadigMU0  di  SAtéHtur 

'  tfùit  i  vîêi  M  mèins  tfuin 

dtn  f§k  frryépour  etmfi 


Us  dnfiufs  9  ôtê^én  »#:. 

taèd$^t$ai  volommremtt. 

Ct  CéUpinusétoit  dans  ïum- 
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Ah.  R.  y  jouât  lui  -  même  un  rôle.  Le  Poëtô 
yo6.  obéit ,  mais  à  regret ,  comme  il  le  té- 
^  î  moigna  dans  un  Prologue  * ,  que  Ma- 
iifrjwtffde  crobe  nousa  confervé,  &  dans  lequel 
facom-  il  fe  plaint  amèrement  de  ce  que  fortî 
Ç?**^"' Chevalier  Romain  de  fa  maifon,  ily 
U^Uy.  rentrera  comédien. 

Il  fe  vengea  même  de  Tefpcce  de  vio-^ 
lènce  que  Céfar  lui  faifoit  par  des  vers 
qu  il  inféra  dans  ks  Mimes ,  &  qui  fai- 
foient  une  allufion  vifible  à  la  fîtuation 
aftuelle  des  affaires.  Ainfi  il  introduifît 
fur  la  fccne  un  perfonnage  qui  crioic  : 
3>  Romains  ,  nous  perdons  notre  li- 
3>berté.  o>0n  remarqua  encore  extrê- 
mement un  autre  vers ,  dont  le  fcns 
•  eft  :  "  Celui  *  que  plufieurs  craignent , 
3>  c'eft  une  néceflité  qu'il  en  craigne  lui- 
5vnr>cme  plufieurs.  ,>  Toute  faflemblée 
fit  l'application  de  cette  maxime  à  Cé- 
far ,  &  tourna  ks  regards  fur  lui. 

Le  Diélateur  fut  oftenfé  de  cette  li- 
berté du  Poète  :  &  le  dépit  qu'il  en  con- 
çut influa  beaucoup  fur  le  jugement  par 
lequel  il  attribua  le  prix  à  PubKus  Syi- 
rus  y  rival  de  Labérius.  Cependant  il  ne 
làiifa  pas  de    récompenfer  celui  qu'il 

avoit 

^  Cette  plSce  m  été  In-  |  le  premier  Tffme  dti  ïjf-iW- 
Jirée  far  M.  Roliîn  dans  |  té  des  Etudes. 

»Neccûè  eitmukos  tiioeac^quemmulci  umeAC.  • 
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avoir  forcé  à  s*avilir.    Il  lui  donna  fur  le    Aw.  R. 
champ  un  anneau  d'or ,  comme  pour  le  70^. 
réhabiliter  dans  Tordre  dois  Chevaliers,  ^J'/^ 
avec  une  gratific'icion  de  cinq  cens  mille 
/efterces. 

Labcrius  au  fortir  de  la  fccne  fe  diC-  Repartie 
pofa  donc  à  aller  prendre  place  parmi  [g"Jç 
les  Chevaliers  Romains.    Ceux-ci ,  qui  bérius  i 
regardoient  comme  un  double  déshon-  Cicé- 
neur  pour  eux ,  qu'un  homme  de  leur  IP"*^ 
Ordre  eût  été  obligé  de  monter  fur  la  ^'^^.  ^ 
fcêne  y-  Se  qu'après  y  avoir  joué  il  re-  VIL  ?. 
vînt  s'afleoir  au  milieu  d*eux,  s'arran-  o^?** 
gèrent  de  façon  à  ne  lui  point  laifler  *'     ^* 
de  place.    Labérius  paflbit  à  travers  les 
bancs  des  Sénateurs  pour  gagner  ceux 
des  Chevaliers.    Cicéron  ,  près  duquel 
il  Ce  trouva ,  le  voyant  un  peu  embar- 
raflfe,  lui  dit:  ^e  vous  recevrais,  fi  je 
fi  étais  affis  trop  à  C étroit.  Il  vouloit  &  fe 
moquer  de  Labcrius ,  &  plaifanter  fur  la 
multitude  de  nouveaux  Sénateurs  créés 
par  Céfar  fans  choix,  &  fans  aucune 
attention  aux  régies  ni  aux  bienféances. 
Le  Poète  piqué  fit  à  Cicéron  une  repar- 
tie bien  fanglante.     Vous  niétonneK.9  lui 
dit-il.    Car  vous  êtes  accoutumé  à  vous  af- 
feoir  toujours  fur   deux  fiéges  à  la  fois. 
C'étoit  une  expreflîon  proverbiale,  qui 
fignifioit  chez,  les  Romains  ce  que  nous 

appel- 


tîi     Jtfuui  m.  ïïtMmtws  Com. 
An.R.  appelions  n^er  entre  deux  eaux  y  flotter 
7otî. .     entre  deux  partis.  AinfiLaberius  repro- 
^^*  **     choit  à  Cicéron ,  que  fc  ménageant  entre 
Ccfar  &  Pompée,  il  n^voit  été  ami  fi- 
dèle ni  de  Tun  y  ni  de  Tautre. 

Toutes  ces  ^es  que  donna  Céfar, 

ne  fe  rapportoient  pas  uniquement  à 

fes  triomphes.    Il  y  accumula  d'autres 

Temple  objets ,  tels  que  la  Dédicace  d*un  Tem- 

^^     i    P'^  conftruit  à  ks  frais  en  l^honneur  de 

r#"fwa.  Vénus  Mère  y  c'eft-i-dirc,  de  Vénus 

ce  «le     honorée  comme  première  tige  de  Iz. 

^%-    maifon  des  Jules  ;  la  Dédicace  d*une 

Ifg^'^  nouvelle  Place  dans  Rome,  autre ino- 

CXV.     Aument  de  [z,  magnificence  j  enfin  les 

^9*        iionneurs  funèbres  dus  à  la  mémoire  de 

fa  fille,  <pii  étoit  morte  plufieurs  années 

auparavant  pendant  qu  il  étoit  dans  lé» 

Gaules* 

Il  n  eft  pas  poflîble  aue  Ton  ne  foic 
en  quelque  façon  effraye  de  ces  immen- 
fes  profufions  de  toutes  efpéces.    Je  ne 
dttf ^'  •  ^^^^  ^  ^^^  fommcs  que  Céfar  porta  en 
mcspor-  triomphe,  comme  les  fruits  de  ks  vic- 
tccspar  toiref,  purent  y  fuffire ,  quoiqu'elles  fe 
^^^^ç    montaflent  félon  Appicn  â  foixantc- cinq 
Triom-  "^^Jc  talens ,  c'eft-à-dire ,  près  de  deux 
phcs.      cens  millions  de  livres  de  notre  môur 
^Pfj^^*  noie.    Et  dans  ces  fommcs  ne  font  pas 
l,fl[^'     comprifes  deux  mille  huit  cens  vingt- 
deux 


Jéûôf  IIL.it  JSEsiiLïus  ConI.     i^}  ' 
dieux  couronnes  d'or  >  qui  foifoient  en-   An.  JU 
femble  le  poids  de  vingt  mille  quatre  706. 
cens  quatorze  livres  Romaines  y  ou  près  ^'^*^* 
de  treatè-deux  mille  de  nos  marcs. 

Aux  foins  de  toutes  ces  fêtes  en  fuc-   Régie- 
cédèrent  d*autres  plus  importtns.    Ce-  ??"^ 
ÙLV  y  dont  les  talcns  s'ctehdoient  i  tout ,  c^n* 
&  qui  n'étoit  pas  moins  propre  à  fkire 
un  fage  Légiflateur>  qu  un  glorieux  Con.-' 
quérttit,  réforma  divers  abus,  &  cher- 
cha dts  remèdes  aux  maux  les  plus  pref- 
Ûûs  de  la  République,. 

It  nombre  des  citoyens  croit  çon-  ^owt 
fidèrablement  diminué  ckpuis  la  guerre  jg  jl^, 
cî^e.    Le  Diâateur ,  qui  favoit  par&i-  nucioa  * 
teinent  que  la  force  d'un  Etat  confifte  du  nom- 
dans  un  peuple  nombreux ,  fit  plufîeurs  *^5^  ff* 
réglemens  qui  tcndoient  à  reparer  les  cn$. 
pertes  que  la  Nation  Romaine  avoit  ^ 
faites  1  &  à  en  favorifer  raccroiATcmenr. 
Il  promit  des  récompenfes  aux  pères  de   ^rêit$u 
âmille  qui  auroicnt  plufîeurs   cnfans.  ^^^y^ 
Il  défendit  à  tout  citoyen  au  dcflus  de  17-11. 
vingt  ans ,  &  au  dcfTous  de  quarante , 
de  s'abfenter  de  l'Italie  pendant  plus  de 
trois  ans,  à  Texception  de  ceux  qui  fer* 
voient  dans  les  troupes.    Par  la  même 
ordonnance  aucun  fils  de  Sénateur  ne 
pouvoir  entreprendre  de  voyage  hors 
de  ritalie,  il  ce  n  cft  en  la  compagnie 

de 


t'84     Jin-tus  III.  if  ^Miuus  CoM^; 
.  Am.  R.  de  quelque  Magiftrat.    Enfin  comme  la 
*^f*ir  niultitude  des   efdaves  faifoit  que   les 
v^y*   '  gens  du  bas  peuple  n'étoient  point  cm^ 
ploycs  par  les  riches ,  &  tombant  ainfî 
dans  la  mifcre  pcriflToient  fans  pouvoir 
fe  marier  &  laiflcr  poftérité,  le  Difta- 
teur  ordonna  que  parmi  ceux  qui  fe- 
roient  deftinés  à  conduire  &  à  gouver- 
ner les  beftiaux  il  y  en  eut  au  moins  un 
tiers  qui  fiiflcnt  de  condition  libre. 
Contre      Le  luxe  des  habillemens  &  des  tables 
le  luxe,  jyj  parut  aufli  un  objet  digne  de  toute 
fon  attention.    Il  réduifit  lufage  de  la 
pourpre  Se  des  pierreries  à  certaines 
pcrfonnes  &  à  certains  jours.    Il  renou- 
yella  les  loix  fomptuaires  ,  &  veilla  foi- 
gneufement  à  leur  obfervation ,  jufqu'à 
faire  vifit«r  les  marchés  par  des  com- 
^  mis   pour  empêcher  que  Ton  ny  ex- 
pofât  en  vente  aucune  nature  de  viande 
prohibée ,  foit  chair  ou  poiflbn.    Quel- 
quefois  même ,    fur   des   avis  qui  lui 
avoient  été  donnés ,  des  liftcurs  &  des 
foldats  allèrent  par  fon  ordre  dans  les 
inaifons   des    particuliers    enlever    de 
de/lîis  les  tables  les  mets  déjà  préparés 
&  fervis. 
En  fa-       L'honneur  des  fciences  &  des  lettres 
Médt^^^  ne  me  permet  pas  d'oublier  que  Céfar , 
cins,  &  dans  le- court  intervalle  dç  tranquillité 

dont 


Jutwn  fit.  %r  JEmum  CoMt;  ^^9$ 
donc  il  jouit  j  s'attacha  à  les  encourager  Am.  H. 
&  i  les  rëcompenfer.    Il  donna  le  droit  ^^'  ^ 
de  Bourgeoific  Romaine  à  tous  ceux  qui  ^^/  ' 
s'éta^liflToient  à  Rome  pour  y  exercer  des  Pro- 
la  Médecine ,  &  à  tous  les  Profeflcurs  fcffcur« 
des  beaux  Arts.  ^^'^^ 

Ce  &t  auiU  dans  ce  même  tems  qu'il  AVts. 
fit  la. réforme  du  Calendrier  >  qui  en  Rcfor- 
avoit  grand  befoin.   J'ai  eu  dc|a  plus  ™5  ^ 
d'une  occafion  ,dç  parlçr  du  déranger  dricr/ 
mène  de  Tannée  civile  des  Romains  dans 
les  tcmsf  où  nous  en  fommes.    L'ordre 
quy  avoit  établi  Numa  *,  ,étoit  pca  ^^9^ 
commode  i  mais  pouvoit  fubfifter.  ^^^^^^ 
Pontifes  9  qui  ^(oient  chargés  de  mainr  ito.  i. 
tenir  cet  ordre ,  foit  par  impéritie ,  foît^  uh 
par  négligence ,  foit  quelquefois  mpmç 
^our  feire  leur  cour  aux  Grands ,  ou 
aux  financiers 3  ayoient  tout  brouillé: 
4e  Ëiçon  que  Tannée  des  événemens  de 
laquelle  je  rends  compte ,  &  qui  fiit  1» 
dernière  4e  la  confufion  &  du  defordre^ 
eut  quatre  cens  quarante -cinq  jours. 
Outre  fe  mois  Intercalaire  de  vingt-trois 
fours»  qui  tomboit  fur  cette  année,  il 
iàliut  en  ajouter  foixante-fept  qui  Te- 
^uoienc  des  années  précédentes ,  pour 
rencontrer  jufte  le  premier  Janvier  dç 
Tannée  fuivante.    Comme  Céfar  étoit 
{Cud  Pontife  ^  le  foin  du  Calendriçr  le 

regar- 


'itS     JULIUS  irt.  ETuSMILIUS  Co!t$« 
An.  R.  rcgardoit:  &  pour  procéder  à  le  rcfoN 
fo6*       mer  il  fe  fervit  des  lumières  de  Sofigénc 
M.j.C.  Aftronomc  Alexandrin.   Car  les  Grecs 
'  *         dans  toute  l'Antiquité  ont  toujours  été 
feuls  en  polTeflion  des  hautes  fcicnces  : 
&  les  Romains  en  ces  matières  n  ont 
jamais  vu  que  par  les  yeux  des  favans 
de  cette  Nation.    Il  n'eft  pas  néceflafre 
d'obferver  que  le  Calendrier  réforme 
par  Ccfar  cA  encore  celui  dont  nous 
nous  fervons  aujourd'hui  :  fi  ce  n  cft  que 
pour  ramener  i  une  jufteflTe  auffi  gran- 
ide  qu'il  foit  poflibic d'atteindre,  il  a  été 
^  néceflaircd'y  introduire  quelques  légers 
ChangemenSf  qui  ont  été  faits  fous  l'au- 
torité &  par  les  ordres  du  Pape  Gré- 
goire XIII. 

La  réforme  du  Calendrier  dérangeoît 
ncceflairement  en  quelque  chofe  Tan- 
cienne  difpofition  des  jours,  &  dans  k 
Ikcré ,  &  dans  le  civil ,  foit  en  ce  qui 
regarde  les  Fêtes,  foit  par  rapport  aux 
aflemblécs  du  Sénat  ou  du  Peuple ,  aux 
audiences  des  Tribunaux ,  &  autres  cho- 
fes  pareilles.  Céfar,  qui  favoit  refpefter 
Ic«  ufages  de  l'antiquité  y  chargea  vtn 
Greffier  intelligent ,  nommé  Flavius , 
d'ajufter,  autant  qu'il  feroit  poflîble ,  le 
,  nouveau  plan  à  Tahcien  fyftéme. 
bi£îî*      Toutes  ces  attentions  Soient  très  dîr 

gne« 
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^cics  <iu  chef  de  TEmpire.    Ccfar  y  en  ilM.  tt, 
4oîj|ait  d'autres  qui  dcceloicnt  le  c^ef  TO^- 
de  parti/  La  néceflit^  de  fc  faire  des  ^•ï-^' 
créatures  j  ou  de  fe  conferver  celles  qui  hits  de 
loi  ctoient  attachées ,  Tengagea  à  paflcr  la  con- 
en  bien  des'chofes  pardcflus  les  regli?s.  q^ç^^ 
U  multiplia  les  charges  5  afin  d*avoir  sntmm 
plus  de  places  à  donner^  Il  rétablit  dans  ^m». 
la  îoùilTance  dt  Icurs^  droits  ceux  qui  ^Yj 
avoient  été  ou  flétris  pat  lesCenfcorsi  ^^■ 
ou  même  condamnés  par  des  fugemcns 
/blênnelfi.   Mais  furteut  on  lui  fçHt  trèft 
mauvais  gré  ^d^avoir  introduit  dans  le 
Sénat  m  çmid  nombre  de  fufets  indi- 
gnes» qui  par  la  bafllèflê  de  leur  nai£^ 
lance  8c  de  leurs  emplois  précédens  j 
quelques-uns  même  par  les  crimes  donc 
ils  étoient  couverts ,  déshonoroient  cette 
^gufte  Compagnie.  Cétoit  la  maxime 
ide  Cédt,  dô  récompenfer  quiconquib 
lui  àvoit  été  utile.  UsVn  expliquait  *  où- 
Vertement  »  &  difbit  que  11  des  voleurs 
Se  des  aiTaflins  lui  avoient  rendu  iervice 
pour  foutenir  fcs  droits  &  élever  fa  for- 
tune, il  fe  croiroit  obligé  de  leur  tn  té- 
moigner fa  reconnoiiîance.  On  va  loin 
Avec  un  tel  principe  :  &  le  renverfemenc 

de       . 
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Um ,  fi  graflàtoium  & 
-ficàriorum  ope  ia  tuen- 
da  iiu^  égîuuce  uân 


eflec ,  talibus  qiioque 
fc  parem  gratiam  rc^ 
Iatt)runi«  !!«##.  €Uifi  ««7  V 


îS8      JutlUÔ  ni.  IT^MILÎUJ   CoKi. 
An.  R.  de  toutes  les  Loix  ,  de  toute  décence:, 
Jo(f,       de  tout  refpeâ:  pour  les  mccurs  ,  en  cft 
Av-  1.C-  j^  j— j.^  ncccfliire. 

ttseuCé^.  ,  Cérar  conféra  même  la  dignité  de 
••  f^*  Séiiateur  à  des  étrangers,  à  des  Gaulois 
demi- Barbares ,  comme  parle  Suétone  : 
ce  qui  donna.lieuà  uîie  plaifanterie,  que 
cet  Hiftorien  n  a  pas  jugé  indigne  d*ëtrc 
rapportée.  On  afficha  des  placards,  qui 
portoient  :  Ans  *  au  Public,  ^^i  vou- 
dra bien  embarraffer  les  nouveaux  Séna- 
teurs  ,  na  quà  ne  leur  point  montrer  U 
icbemitt  du  Palait  oU  fe  tiennent  les  affhn^ 
liées  du  Sénat/Cctte  facilité  de  Ccfarà 
admettre  dans  le  Sénat  toute  forte  de 
gens  ramaflTés ,  porta  le  nombre  des  Sé- 
nateurs jufqu  à  neuf  cens ,  c'eft-à-dirc 
un  tiers  au  delà  du  nombre  prefcrit.  Et 
c*eft  ce  qui  donna  matière  à  un  bon  mot 
Miserai,  de  Cicéron ,  à  qui  un  de  fes  amis  de^ 
fti^.II.3.jnandoitfa  protcâîon  pour  un  beaufils 
qu  il  avoit ,  &  qu  il  vouloit  faire  Séna^ 
tcur  dans  une  ville  municipale.  A  Rome^ 
lui  dit  notre  Orateur  ,  la  chofe  ferait 
aifie.  A  Pompeies  y  (c*étoit  une  petitp 
ville  de  Campanie  )  vous  aureK»  plus  de 
peine. 

Le  voyage  que  fit  Cléopatrç  à  Rome 

avec 

a  Boaum  faAam.  Ne  |  riam  monftrare  ?dî|. 
quis  ScBUQn  novo  Cii«  I  smK  crf.  ».  %q. 


Jvtîvs.îR.  ET  JÊMiivs  Com.    tt^ 
41TCC  fon  frire  cette  même  année  706.  Am.  R. 
&  dont  fai  parlé  d'avance  3  donna  en- 70<s. 
core  matière  à  bien  des  difcours ,  &  in-  ^^'  J'^* 
.di/pofa  extrêmement  les  efprits  des  Ro- 
mains contre  Céfar. 

Mais  il  fe  fit  un  honneur  infini  par  la   II  con- 
clémence  dont  il  ufa  envers  M«  Marcel- '^^^nt  *« 
lus.  On  peut  fe  rappeller  ici  ce  que  fai  de^^ar- 
dit  de  cet,  homme  illuflre  par  fa  naif-  ccllus. 
fance ,  par  le  haut  rang  qu*il  tenoit  dans    ^êms 
la  République,  par  fes  talens,  &c  par^^^Lur 
fon  courage.  Ame  fîére  &  hautaine,  il/ 3^1.  ' 
avoit  pendant  Ton  Confulat  bravé  Cé- 
far ,  &  montré  ouvertement  le  deflein 
de  le  détruire.  Après  la  bataille  de  Phar-     . 
fale,  ilfc  retira,  comme  je  Tai  rapporté,  J^^p^ 
à  Mitylénes;  &  il  paroiffoit  réfolu  dciju 
|)aflfer  tranquiirementle  refle  de  fes  jours 
dans  cette  retraite ,  fe  confolant  avec  i 

les  Lettres  &  la  Philofophie.  Les  inflan- 
ces  réitérées  de  fon  frère  C.  Marcellus , 
Se  les  lettres  preffantes  de  Cicéron,  ^'^*  ^ 
ébranlèrent  fa  confiance,  &  le  forcèrent  ^^' 
.cnfïnà  confentir  que  Ton  fît  des  démar- 
ches auprès  du  vainqueur,  pour  lui  obr 
tenir  la  liberté  de  revenir  à  Rome.. 

Un  jour  donc  que  le  Sénat  ^roit  aP- 
fcmblé,  &  '  prèfidé  par  le  Dîftatcur  , 
Pifon  beau-père  de  Céfar  entama  la  ma- 
tière ,  &  fit  le  premier  mention  du  rc- 

Tme  XIY*  N  ^        % 


1^0   Jutius  ÏII.  ET  Xhilws  CoBrs« 
Âm.  R.  tour  de  Marccllus.  Auflîtôt  le  frère  de 
70^-       cet  illuftre  exilé  fe  jetta  aux  pieds  de 
^- J'^'  Ccfar:  &  en  même  tems  tout  le  Sénat 
s*étant  levé  vint  à  l'appui,  &  SippiU 
fon  chef  de  rendre  à  la  Compagnie  un 
de  ks  membres  les  plus  diftingues  &  les 
plus  eftimables.    Céfar  prit  d'abord  un 
ton  févére  :  il  fe  plaignit  de  Taigreur  & 
de  Tanimofité  que  Marcellus  avoir  té* 
moignées  contre  lui.  Mais  lorfqu'on  ne 
s'attendoit  qu'à  un  refii^,  il  ajouta  que 
quelque  fujct  qu*il  eût  d'être  mécontent 
perfonnellement  de  celui  dont  on  lui 
demandoit  le  rappel ,  il  ne  pouvoit  ré- 
r  ii,^«  fîftcr  au  vœu  unanime  du  Sénat, 
gue  de         Ciceron,  qui  etoit  prefent ,  fut  char- 
ciccron  mé.  Ce  *  jour  lui  parut  Je  premier  beau 
ct^  '"^  jour  de  la  République,  depuis  les  mal- 
heurs des  guerres  civiles  :  &  dans  Ten- 
thoufiafme   qui  le  faifît,    il  prononça 
cette  belle  harangue,  que  tout  le  mon- 
de connoît,  que  tous  les  fiécles  ont  ad- 
mirée, &  dans  laquelle  en  faifant  l'élo- 
ge des  exploits  de  Céfar,  il  élève  fa 
clémence  &  fa  générpfité  au  defliis  de 
la  gloire  de  tous  fes  triomphes. 
Ce  difcotjrs  dirt  fiute  d*autant  plus 

de 
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de  plaifir  à  Céfar,  que  jufques  là  Cicé-   An.  R, 
ron  s'étoît  obftiné  â  un  filence  de  trif-  706. 
tefle,  qui   pouvoir  aifément  être  pris^^'J'^' 
pour  une  improbation  de  tout  ce  qui 
le  paflbit  aduellcment.     Ce   foupçoh 
n'eiit  été  que  trop  bien  fondé  :  &  notre 
Orateur ,  qui  penfoit  qu'il  étoit  impor- 
tant pour  lui  de  TefFacer,  prodigue  à 
pleines  mains  les  louaoges  à  celui  dont 
il  craignoit  le  reffentiment  caché.  Il 
avoit  pour  maxime ,  que  le  fage  doit  s'ac- 
commoder au  tems  :  &  dans  la*  haran- 
gue dont  je  parle  il  poufle  bien  loin  les 
confèquences  de  ce  principe ,  puifqu  il 
y  fait  parade  d*un  tendre  attachement 
pour  Céfar,  &  d'un  zélé  pour  la  con- 
Jfervatibh  de  fes jours,  qui  *  Tengageroit 
à  fe  mettre  entre  lui  &  les  coups  qu'on 
voudroit  lui  porter  :  langage  bien  diffé- 
rent des  fentimens  de  fon  cœur ,  &  ab- 
folument  démenti  par  la  joie  cxceffivc 
&  démefurée  que  lui  caufa  la  mort  fu- 
ncfte  de  l'opprefleur  de  la  patrie. 
.    Marcellus  ne  put  pas  jouir  du  bien-  Mon  fo- 
Éiit  de  Céfan  En  revenant  â  Rome  s'é-  Marcel- 
N  2  tant  lus. 

a  Omncs  ribî ,  ut  pro  1  &  cuftodias  9  fed  ctiam 
alîis  etiam  loquarquod  laterum  noftrorum  op- 
de  me  ipfo  fcntio,  quo-  pofirus  &  coiporu  n 
niam  fubefTc  aliquid  pollicemur.  Cic,  pr$ 
putas  quô d  ca Vendim l  Marc. ».  31» 
6x9  non  modo  £Xiubias  1 
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V>  grémens  &  toutes  les  baflefles  par  leC-  An.  R. 
„  quelles  il  feut  paflèr  pour  pénétrer  7o<^. 
yy  jufqua  lui,  enfin  je  fus  introduit.  Vosj^^-I*^'' 
,,  frères  &  vos  proches  fe  jettérent  à  fes 
f,  pieds.  Moi ,  je  parlai  d'une  façon  con- 
yy  venable  à  la  caufe  &  aux  circonflan-" 
>,  ces.  La  réponfe  de  Céfar  fut  douce  y 
„  fans  être  décifive.  Mais  fon  air  même 
3,  annonçoit  autant  que  fes  paroles  qu'il 
«  eft  difpofé  favorablement,    &   que 
^  vous  avez  lieu  de  bien  efpérer.  ,> 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  affaircy 
lorfque  Tubéron  intenta  imc  accufa- 
tion  en  forme  contre  Ligarius.  Lefait  9V*/r# 
de  cette  accufation  cfl  des  plusfingu-^^* 
liers.  Tubéron  accufoit  Ligarigis  d'avoir 
porté  les  armes  contre  Céfar  :  &  noa 
feulement  il  étoit  lui-même  dans  le  cas> 
mais  il  n  étoit  indigné  contre  Ligarius,, 
que  parce  qu'il  prétendoit  avoir  été  em- 
pêché par  lui  trois  ans  auparavant  d*cn-? 
trer  en  Afrique ,  où  le  Sénat  Tenvovoit 
pour  faire  la  guerre  à  Céfar.  L'affaire 
de  Ligarius  prit  donc  ainfî  une  nouvelle 
forme  :  au  lieu  d'être  traitée  unique- 
ment par  la  voie  des  prières  &  des  lup- 
plications,  elle  devint  judiciaire;  &du 
cabinet  de  Céfar  elle  fut  portée  â  la> 
Place  publique  &  au  Tribunal.  C'étoit 
toujours  néantmoins  Céfar  qui  dévoie 

N   J  ]ffL 

J 
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/n.  R.  tant  arrêté  à  Athènes,  il  y  fiit  aflaffinp 
A^'f  r  P^^  ^'^  malheureux  qui  lui  étoit  attaché 
^6.  depuis  fort  longtems,  &  qui  enfuitc  fe 
âc.  Mdtua.  lui-même.  La  caufe  qui  porta  ce 
Kwi.  IV.  fcélérat  à  une  telle  foreur.,  a^a  pas  été 
^cic.  sd'^^^^  connue.  Mais  Cicéron  a  pris  foin 
^w.XlII..de  juftifierCcfar,  fur  qui  quelques-un^ 
10.         voulurent  jetter  des  foupçons. 

Affaire      Céfar  fit  encore  un  autre  aâe  de  clé- 
deLiga..mence,   qui  eft  devenu   extrêmement 
rius,       célèbre  par  la  part  que  Cicéron  y  prit. 
Il  s'agiffoit  de  Q^  Ligarius,  qui  apr^s 
la  bataille  de  Thapfus  avoit  obtenu  4u 
vainqueur  la  vie  iauve:  mais  à  condi- 
^tion  de  demeurer  en  exil.  Les  deux  frè- 
res de  Texilé,  qui  avoient  été  dans  le 
..parti  de  Çéfar ,  voyant  avec  quelle  &- 
cilité  il  s'étoit  l^ifTé  fléchir  à  Tegard  de 
Marcellus,  conçurent  Tefpérance  d*ob- 
tenir  pareillement  le  rappel  de  leur  frérç. 
.  ïl  firent  donc  des  mouvemens  auprès 
du   Diftateur;   &  Cicéron,  qui  étoit 
leur  ami,  fe  joignit  à  eux.  Voici  con;^- 
ment  il  rend  compte  lui-même  à  Liga- 
rius de  Taudience  qu  il  avoit  eue  de  Cç- 
far  à  ce  fu]et^  ,9  Je  me  rendis  le  matin 
n  chez  Céfar ,  à  la  prière  de  vos  frères; 
^>  &  après  »  avoir  dïuyè  tous  les  défa- 

«  gri- 
à    Quirni    omnem  |&  môleftiam  pcrcuUf> 
•^  adeundi  &  convcnjcn-  jfcm,  af^mif^^YLi^ 
ili  iilius  indignicatem  I 
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jy  grémens  &  toutes  les  baflefles  par  leC-  Am.  R. 
5,  quelles  il  feut  paflèr  pour  pénétrer  70^. 
„  îufqu*à  lui,  enfin  je  fus  introduit.  Vos^^-I*^'" 
5,  frères  &  vos  proches  fe  jettérent  à  fes 
fy  pieds.  Moi ,  je  parlai  d'une  façon  con- 
,y  venable  à  la  caufe  &  aux  circonftan«> 
31  ces.  La  réponfe  de  Céfar  fut  douce, 
„  fans  être  décifive.  Mais  fon  air  même 
5,  annonçoit  autant  que  Ces  paroles  qu'il 
5>  eft  difpofé  favorablement ,    &   que 
^  vous  avez  lieu  de  bien  efpérer.  ,> 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  affaircy 
lorfque  Tubéron  intenta  une  accufa- 
tion  en  forme  contre  Ligarius.  Le  fait  9'^- /r# 
de  cette  accufation  eft  des  plusfingu-^^* 
liers.  Tubéron  accufoit  Ligarius  d'avoir 
porte  les  armes  contre  Céfar  :  &  non 
Seulement  il  étoit  lui-même  dans  lecas^ 
mais  il  n  étoit  indigné  contre  Ligarius,. 
que  parce  qu'il  prétendoit  avoir  été  em- 
pêché par  lui  trois  ans  auparavant  d'en- 
trer en  Afrique ,  où  le  Sénat  Tenvovoit 
pour  feire  la  guerre  à  Céfar.  L'affaire 
de  Ligarius  prit  donc  ainfî  une  nouvelle 
forme:  au  lieu  d'être  traitée  unique- 
ment par  la  voie  des  prières  &  des  lup- 
plications,  elle  devint  judiciaire  ;  &du 
cabinet  de  Céfar  elle  fut  portée  i  la- 
Place  publique  &  au  Tribunal.  C'étoit 
toujours  néantmoins  Céfar  qui  devoit 
N  3  k 
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An.  R.  la  décider  par  lui-même ,  mais  comme 
iT^'i  r  -^"S^  '  ^  Cicéron,  qui  avoit  fait  d'abord 
^'  '•   •  Amplement  le  perfonnage  de  folliciteur 
&  d'ami,  fit  ici  celui  d  Avocat. 
,      Le  plaidoyer  quil  prononça  en  cette 
Tfrdc^  occafion,   eft  fans  contredit  Fun  des 
Cicéron  plus  beaux  monumens  de  Thabileté  & 
pour  lui.  de  TadrefiTe  infinuante  de  ce  grand  Ora- 
teur. Il  favoit  que  Céfar  ne  fe  piquoit 
d'aucune  vertu  plus  que  de  la  clémence 
envers  ceux  qui  avoient  été  ks  enne- 
mis. Ceft  par  cet  endroit  qu'il  l'atta- 
que. Sans  négliger  de  profiter  des  cir- 
conftances  qui  rendoient  plus  graciablc 
le  cas  où  fe  trouvoit  Ligarius ,  il  fait  (a 
principale  reffource  de  la  générofité  de 
Céfar.  5,  J'ai  ^  plaidé ,  lui  dit-il ,  bien  des 
^  caufes ,  &  même  quelques-unes  avec 
y,  VOUS.  Jamais  on  ne  m'a  entendu  tenir 
fy  ce  langage:  Pardonne^  lui,  Meffieursi 
i^  il  a  fait  une  faute.  Il  sefl  oublié  i  Un  y 
5,  retombera  plus.  C'efl  à  un  père  que  l'on 
3,  parle  ainfi.  A  à^s  Juges,  on  leur  dit: 
a.  Il  ri  a  rien  fait  de  ce  quon  lui  impute  ,  // 
^  n'y.  a  pas  mêmepenfè.    Les  témoins  font 

35  men" 


a  Caufas ,  Cacfar ,  cgî 
liiultas,  &  quidem  te- 
cum  :  certè  nunquam 
hoc  modo,  I^nofiitêyju- 
dicts  :  errsvlt  ••  UpfHsefl  : 

ff9»  pHtAvUx  fimfûm 


pofthMe,  Ad  pai  cntem 
fie  agi  fbict.  Ad  judicc, 
Konfectt'i  nên  Câgitavitl 
fsifitefiesjfiéium  crîmem. 
Die  te,  Caeûr,  defaâo 
Ligarii  judicem  dTe: 
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n  menteurSi  l'accufation  efl  inventée  àplal-  An.  R« 
3,  yîr.  Prétendez- vous,  Céfar,  être  Juge  7o^- 
7>dc  Ligarius?  Nous  demandez- vous  ^'J*^' 
:,  dans  quel  camp  il  a  férvi  ?  Je  me  tais. 
yj  Je  ne  fais  pas  même  ufagedê  plufîeurs 
,>obrervatîons,  qui  ne  laifTeroient  pas 
,,  d'avoir  de  la  force  auprès  d*un  Juge. 
3,  Je  ne  dis  point  qu'il  eft  parti  avant  la 
3,  guerre;   qu'il  a  été  laifle  en  Afrique 
3>  dans  le  tems  que  la  paix  fiibfiifloit  en* 
5,  core;  que  la  guerre  l'y  afurpris;  que 
3,  même  alors,  bien  loin  de  montrer  de 
„  ranimofité&  de  l'aigreur,  toute  fon 
3,  inclination,  tout  fon  cœur  étoit  pour 
3^  vous,  Ceft  ainfi  que  l'on  parleroit  â 
,,  un  Juge.  Mais  je  parle  à  un  père.  ^€ 
^yfuis  enfitttte:  jfdi  agi  inconftdéréweni  : 
^7 /ai  recours  à  votre  bonté  :  je  yotts  prie 
j9  de  me  pardonner.  Si  perforée  na  obtenu 
^7  grâce  de  vous  y  il  y  a  de  l'arrogance 
^7 dans  ma  demande:  fi   vous  vous    êtes 
jy  laiffe  fléchir  à  l'égard  de  plufieurs^  c'efi 
3>  vous  qui  ave^fait  naître  en  moi  Vefpé- 
N  4  3j  ran^ 

qaîbusinpraefidiisfue-    totus  anîmo  &  ftudio 


ncquaere.  Tacco.  Ne 
hafc  quidcm  collîgo  , 
qu«  forrafle  valerent 
cciam  apud  judicem. 
Legatus  ante  bellum 
prbfiedhis»  reliâus  in 
pacc ,  bello  oppreflus , 
liieo  ipfo  non  acerbus> 


tuus.  Ad  judicem  fie 
agi  folct.  Sed  ego  ,  ad 
parentem  loquor.*  Erra'" 
zfi,  ièmerefeciyposf^hèt.ad 
dementîam  tnam  conftém 
gt0  :  deltéii  veniam  peto  : 
ut  ignofcas  >  oro.  Si  tumo 
irt^pnruvU  s  srr^antfr  : 
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Ak.  R.  ^9  ronce:  faites  m  en  goûter  le  fruit.  Et 
^9^*       >j  comment ,  ajoute  Cicéron,  ne  fcroit- 
^•^•^•j,  il  pas  permis  à  Ligàrius  d*efpérer, 
99  pendant  qu'il m'eft  bien  permis^  imo'h 
3j  de  prier  pour  un  autre  ?  „ 
:.    Il  n*eft  perfonne  qui  ne  connoiffe  8c 
qui  n'admire   le  trait  fameux   qui  fe 
trouve  un  peU  plus  bas  que  ce  que  je 
viens  de  cicer>  lorfque  Gicéron  rappelle 
à  Céfar  avec   un  art  infini  les  fcrviccs- 
que  lui  avoit  rendus  Tun  des  firéres  de 
Ligàrius:  ,,  Vous  vous  fouvenez,  lui- 
^  dit-il,  vous  »  qui  ne  favez  oublier  que 
5>  les  injures,  vous  vous  fouvenez  aflii- 
yf  rément  quelle  preuve  T.  Ligàrius  vous 
3>  a  donnée  dans  fa  Queflure  de  fon  atta- 
3,  chemcnt  &  de  fon  zélé  pour  vos  in-: 
»  téréts.  5,  Cétoit  là  prendre  Céfar  par 
fon  foible,  fî  Ton  peut  fe  fervir  de  ce 
terme  en  parlant  de  l'inclination  gêné- 
reufe  à  pardonner. 
Ccfar        Auffi  ne  put-il  réfifter  à  la  douce  per- 
lui  par-  fuafîon  qui  couloit  à^s  lèvres  de  TOra- 
donnc.   ^^^^^  j|  ^^^|^  venu,  fi  nous  en  croyons 
?/«/.C/V.Plutarque,  dans  la  ferme  réfolutionde 
dpmeurer  inflexible,  parce  qu'il  regar- 

doit 


fi^lurtmii  tm  Idim  fit 
ûpem  9  ^iH  fpem  dedifll. 
An  fpcrandi  Ligario 
caa(à  non  fît,  quum  mi- 
U   apud  ce  M  locus 


etiatn  pro  alterodcprc- 

Candl>CiV.frtfLr^,^o.?I. 

a  Qui  oblivifcinihil 

foies»  niiî  injurias.  3^% 
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doic.  Ligarius.  comme  un  ennemi  îrré-  Am.  R. 
conciiiaBle.  Et  en  cela  il  ne  fe  trompoit  7off. 
pas,  puifque  ce  même  Ligarius  entra  ^^^'^  * 
peu  dé  teins  après  dans  la  confpiration 
contre  fa  perfonne.  Cavoit  donc  été  la 
(împlc  curîofité  qui  avoit  amené  Céfar 
au  Tribunal,  parce  qu'il  y  avoit  bien 
des  années  qu'il  n'avoit  entendu  plaider 
Cicéron.  Mais  il  ne  fat  pas  maître  de 
lui-même<  On  le  vit  plufîeurs  fois  chan- 
ger de  couleur:  tous  les  mouvement 
que  rOrateur  voulut  lui  iilfpirer  fe  pei- 
gnirent fucceflivement  fur  fon  vifage  : 
&  enfin  lorfque  Cicéron  exprima  les 
dangers  de  la  bataille  de  Pharfale,  Cé« 
fàr  friflbnna&  trembla  de  tout  le  corps, 
&  Jés  pièces  du  procès  qu*il  avoit -ap- 
portées lui  tombèrent  des  mains.  Il 
pardonna  donc  à  Ligarius  ^.&  lui  per- 
inic  de  revenir  à  Rome. 

Cet  événement  peut  ,  fi  Je  ne  me 
trompe,  être  regardé  comme  le  chcf- 
d*œuvre  Se  le  triomphe  de  TEloquence. 
Emouvoir  une  multitude ,  n'eô  pas  une* 
dîtreprife  fi  difficile,  ni  qui  demande 
une  fi  grande  fublimité  de  génie.  Mais' 
attendrir,  &  dompter  par  la  force  du* 
dilcoars  un  homme  tel  que  Ccfar ,  c'cft 
de  quoi  Cicéron  feîll  étoit  capable.     *  t,;^  • 

I^  deux  affaires  de  Marccllus  &  de  f^^^ç! 
N  5'  li&^\ 


2çi     JuLlUS  III.    fiT  .£mîLIUS   CoN5. 

An.  R.  Ligarius  furent  les  fetiles  adions  ^ubli- 
706*        ques  qui  exercèrent  cette  année  les  ta- 
Av.J.C.  jç^^  jg  Cicéron.    Du  rcfte  il  s^occupa 
Cicc-      de  la  compofition  de  différens  ouvra- 
ron.  Il    ges  de  Rhétorique  &  de  Philofophie. 
fi^te  pour  ^^^  Lettres  avoienc  fait ,  depuis  fon  re- 
compo-  tour  à  Rome ,  fon  unique  confolation. 
fer  di-    On  juge  aifément   que  tout   ce   qu'il 
Y^aees"  ^^Y^^^  autour  de  lui ,  tout  ce  qu*il  en- 
tendoit,  ne  pouvoir  que  Taffliger.    Ou- 
tre les  maux  publics  qui  le  touchoient 
lenfiblement  y  fa  fituatioa  perfonnellc 
étoit  tout-à-fait  trifte.    Par  le  change- 
ment arrivé  dans  le  Gouvernement  y  il 
avoit  perdu  cet  éclat,  cette  confidéra- 
tion^  cette  autorité  attachée  au  rang 
de  Tan  des  chefs  du  Sénat  Romain.    Il 
ne  pouvoit  plus  rien  que  par  fes  prières 
auprès  du  Maître  ,  qui  même  n'étoit 
pas  de  caraûére  à  laifTer  prendre  à  per- 
îbnne  beaucoup  de  crédit  fur  fon  efprit. 
Non  feulement  un  ancien  ennemi  tel 
que  Ciceron ,  mais  ceux  qui  *  lui  avoient 
toujours  été  attachés  n'étoient  point  le 
confeil  de  Céfar.   Il  ne  prenoit  confeil 
que  de  lui-même. 

CicércMi,  dans  ce  loifîr  &  ce  vuide 
qui  le  livroit  à  fa  douleur,  n  auroit  ^  pas 

pi 
a  Is  utitar  confîlio  ne  |     b  Vivas  3  înqiHs  *  in 


fuorum  quidcm  ,  fed  j  liittcris.  An  quidquam 
£io,  Gf.  sd  1 4».  IV .  9»  v  mt  lAiad  ageic  ccafeu  è 
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pu  vivre,  s*il  n'eût  vécu  avec  les  Lettres.    Ah.  R. 
Elles  avoient  toujours  fait  fon  plaifir  :  706. 
elles  étoient  devenues  alors  non  feule-  ^^•I'^ 
ment  fa  confolation,  mais  *  fon  falut. 
Ce  fiit  donc  en  ce  tems  qu'il  compofa 
la  plupart  de  [es  ouvrages  Philofophi- 
ques.    Outre  le  foulagement  qu'il  tîroit 
de  cette  occupation,  il  comptoitmémc 
remplir  ainfi,  en  la  manière  dont  il  lui 
étoit  poifible ,  ies  devoirs  de  citoyen* 
„  Puifque  ^  nous  ne  pouvons  plus ,  dit- 
tpily  fervir  la  Rép'ublique  dans  le  Sénat 
„&  dans  la  place  publique,  fervons-Ia 
3,  au  moins  par  la  compofition  d'ouvra- 
3>  ges  propres  à  former  les  mœurs.  Rien 
^  ne  peut  être  plus  utile  pour  Tinftruc-    ac. 
,,tion  de  nos  Romains.  3,     Cette  vue^'"'*'''* 
étoit  bien  digne  Cicéron. 

L'occupation ,  le  tems ,  la  réflexion ,  Sa  dou- 
la  néceflité ,  adoucirent  enfin  fa  dou-.  jjv"^  ^^^ 
leur.  Après  *  avoir  pleuré  la  patrie  plus  aâuel 
longtems  &  plus  amèrement,  dit -il,  des  af. 
que  jamais  aucune  mère  n'a  pleuré  un  f?i';« 

atque  in  fbro»  at  in 
litterîs  Se  libirs,  ;u. 
vare  Rempublicam.  U, 

ma. 

c  Pùtrhm  eluxi  jam 
8c  gravi  us  6c  dfiucids 
quàiti  r>u[la  maxer  uni* 


aut  poffemyivere,  nîii 
in  litteris  vivcrem.C/V. 
sd  Fsm.  IX.  15. 

a  A  ftudiis  antea  de- 
leéèacionem  modo  pcr 
tçbamus  ,  nunc  verb 
ctiam  (àtucetn.  Ch.  IK. 


X.     .  ^    !  cum   filinm.    Oc,    id- 
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Air.  R.  fils  unique  ,  il  fe  confola,  &  même  rc-»- 
At  1  C  P'^^'  "^  P^^  ^^  gaieté.  Il  plaifantc  quel- 
le.     *  quefois  dans  fes  lettres  fuf  fa  (îtuation. 
Un  de  fes  amis ,  homme  d'un  eCprît 
agréable  &  orné ,  lui  avoit  fait  quelque 
reproche  fur  ce  qu'il  ne  réfîdoît  point 
4  Rome.    ,>  Vous  *  ne  fcntez  donc  pas, 
a, lui  répond  Cicéron,  la  différence  de- 
,,mon  étatpréfentd'aveC  celui  où  fétois 
a,  autrefois.     J'ôccupois   ci -devant  la 
5j  poupe,  &  îe  nntaniois  le  gouvernail  : 
3,  aujourd'hui  à  peine  puis -je*  trouver 
a,  place  à  la  fentine.  Penfez-vous  qtf  il  fe 
3>  rendra  moins  de  Sénatusconfultes  pen- 
3,  dant  que  je  ferai  à  Napks  ?    Les  Dé- 
sj  crcts  du  Sértat  fe  drefïent  dans  le  cabi-- 
a>net  deCéfar  :  &  quand  mon  nom  fe 
j>  préfente  à  fa  mémoire ,  on  fait  mention  - 
srdc  moi  au  bas  du  Décret,  &  fouvent 
3>fapprens  quun  Sénatusconfulte  for- 
;,>  mé,  dit-on ,  fur  mon  avis,  a  été  por- 
»té  enArménie  &  en  Syrici  avant  quc^ 

j>faîe' 


aQuidfimîle?...Se- 
debatnus  enimih  pup- 
pi,  &  clavum  teneba- 
mus.  Nunc  autem  vîx 
eS  in  fentina  locus. 
An  minds  mulra  Séna-, 
tûfconiUlu  fatura  pu- 
las ,  fi  ego  firti  Ncapo- 
m. .  S^natofconfulta 
mkwm  âptti  asnar- 


rorcm  tuiun,  familîa- 
rem  meum.    Et  qui- 
dem  >  quum  in  men^ 
teip  vcnit ,  ponor  ad* 
fcribendum:   &   antè. 
audio    Senacufcon&l- 
tum  în  Armeniam  & 
Syriam  cife  perlatiiin  $ 
^uod.in  meam  featca.-' 
cnÉ^  &ftiim  eflc-dic»^„ 


JdjltusIII:  ET  JEmilius  Cowr-    'jar 
9>yaîc  entendu  dire  un  feul  mot  de  l*af-   Am.R, 
3,  faire  qi|i  y  eft  réglée.  Ne  penfez  point  lo6. 
5,  que  je  raille.    J'ai  reçu  des  lettres  de  ^^- ^C.^ 
5,  Rois  fort-^éloignés  ,   qui  me  remer- 
5,  cioient  de  ce  que  f^vois  opiné  pour 
3,  les  Éa.ire  reconnoître  par  le  Sénat  Rois 
„amis  &  alliés  de  l'Empire,  pendant. 
99  que  fignorois  non  feulement  quon^ 
9>4eur  eût  fait  cet  honneur ,  mais  même 
9,xju*ils  cxiftaflTent.  „ 

C'eft  ainfî  que  Cicéron  favoit  prcn-  Sacoir-t- 
dî-e  fôn  parti.    Il  évitoit  avec  foin  tout  ^"JFc 
ce  qui  eût  pu  ofFenfer  Céfar ,  dont  il  Çje  à 
exalte  la  bonté  &  la  modération ,  même  l'égard 
dans  fes  lettres  particulières.    Pour  ce  de  Cc- 
qui  eft  des  principaux  amis  de  Céfar ,  [^' ^^"^ 
Hirtiiis,  Dolabella,   Panfa>  Oppius ,  le  cultî. 
Balbus  ,  il  vivoit  familièrement   avec  vent  & 
eux.     Les  deux  premiers  furtout,  qui  {i^^^^ 
étoient  gens  d'efprit  &  de  mérite ,  &  nent'à 
en  pafle  de  parvenir  inceflamment  auxJui;        . 
premières  charges,  prenoient  fes  ^^'^^[jx. 
çons  pour  fe  perfedionner  dans  TElo-cirt.  \y/ 
quence:  ce  qui  formoit  une  liaifon  afli-  é'IV.4- 

due  , 
tur  »    quiiki  «mnino  icias    agunc,   qubd  téi 
jncntionem  ullam  de  j  md    fententia   regcsi 
ca  rc  cffc  faâam.  At-  j  appellavcrim   :    quos 
^e  boc  nelim  me  jo-  j  non  modo  reges  ap« 
cari  puces.   Nam  mihi  !  pellatos ,  fed  omninor 
fçito  jam  â  regibus  uU  j  natos  nefciebam»  Ck*  t 
ntkiïs  allatas  «fTc  licte*    sd  F4m.  UL>;  1S« 
|H|i-,  5uibu§  mihi .  gra*.  l  . 
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iM.  R.  due  y  journalière  &  nullement  inutile 

f.  J.C.  ^^  défagréable  à  Cicéron. 

.  '  Il  badine  à  ce  fujet  fort  ingénîeufe- 
ment  à  fon  ordinaire  :  „  J'imite  * ,  dit- 
3, il,  Denys  le  Tyran,  qui  chaflc  de  Sy- 
,,racufc  ouvrit  une  école  â  Corinthe. 
,>De  même  moi,  qui  étois  accoutumé 
5>à  régner  dans  les  jugemehs,  mainte- 
3,nant  quil  n y  en  "â  plus,  parce  que 
'  5,  tout  dépend  de  la  volonté  d'un  feul , 
3,  je  tiens  école  de  Rhétorique.  „ 

'Ses  difciples  ^  en  Eloquence  croient 
fes  maîtres  en  bonne  chère  ,  comme  il 
a  foin  de  le  remarquer.  Ils  Tinvitoient 
très  fouvcnt  à  fouper  chez  eux  :  &  c'cft 
ce  qui  lui  fournit  encore  matière  à  des 
plaifanteries  fort  agréables.  ,,  Un  ^  des 
9> avantages,  drt-i],  que  je  retire  des 
3>  leçons  que  je  donne  à  nos  vainqueurs, 
3f  c'eft  que  je  profite  de  leur  table  volup- 
»  tueufe.  Depuis  ce  tems  j'ai  mangé  plus 
3j  de  paons ,  que  vous  de  pigeons.  Ainiî 
>ril  n*eft  plus  queftion  des  éloges  que 

3,  vous 


a  Iritcllcxi  probari 
tibi  metfm  confilium) 
qahd  »  uf  Dionyfius  ty. 
rannus ,  qiitimSyrâcuiîs 
cypulfar  effet ,  Corin- 
tfaldîcftMr  làdumafye- 
ruifiè»  fie  ego  9  fnbhi 
lis  judicijs ,  atnift>  re- 
fjio  fbrenfi  »  Ivdum 


quafî  habere  coeperii^i, 
eu  d9iF*?m.  IX.  ?S. 

b  Hirtijum  ego  &Do- 
Ubellam  dicendi  dif^ 
cipulos  habeo  >  cœ- 
nandi   mdgifiTOd.    U. 

c  Ixcremum    Ulud 


Jmiuî  ni.  BT  Abauw  Coks.     jô j 
3>yous  me  donniez  autrefois  :  ô  Thom-  An.lk^ 
a>me  fecile  à  nourrir  1  ô'que  voilà  un7o^* 
5,  hôte  aifc  &  commode  !  Je  ne  fuis  plus  ^'  1"^ 
j,j  ce  Philofophe  agiffant ,  qui  croyoit  fe 
^>  devoir  au  foin  des  affaires  publiques  , 
„  &  au  fervice  de  Ces  concitoyens.  Je  ne 
3,  fonge  plus  ni  à  préparer  ce  que  j'au- 
5,  rai  à  du-e  dans  le  Sénat ,  ni  à  étudier 
,>  dc^  caufes.    Je  fuis  un  déferteur  de  la 
5,  morale  févcre  ,  &  f  ai  paffé  dans  le 
,,  camp   d'Epicure  ,   contre   lequel   je  ' 

jy  combattois  autrefois.  „  Tout  ce  mor- 
ceau a  d'autant  plus  de  fcl ,  que  celui  à 
cjuiCicéron  écrit  écoit  Epicurien. 

Les   liaifons  familières  de  Cicér on  Eloge 
;rrec  les  vainqueurs ,  &  la  dépendance  ^^  ^*'' 
bu  il  vivoit  par  rapport  à  Céfar,  necom- 
fùrent  pas  des  motifs  foffifans  pour  le  pofé  pa» 
détoiurncr  de  compafer  vers  ces  mêmes  ^^^^I 
tcms  fon  fameux  Eloge  de  Caton.  Il  fen-  ticatons 
toit  toute  la  difficulté  d*une  entreprife  de  Ce- 
fî  délicate  dans  les  conionéèurcs  où  il  fe  ^j]:      . 
trouvoit.    Cependant  il  I  exécuta  avec^^^^^ll. 

cou-  4« 


poimum  putes:  plares 
jam  pavones  cofifeci, 
quàm  ru  pullos  colum- 
binos . . .  Ilia  mea,qua? 
folebas  anrea  laudare, 
o  homînem  facilem  ! 
o  hofpicem  non  gra- 
?cin!  abîerunt.  Nam 
émncm  noftram  doRc- 


publica  caram>  cogi- 
cacionem  de  dkcnda 
in  Seratu  fentcntia> 
commentntîoneni  cau- 
ruum,  abjecimu5..  Itt 
Epicurî  nos  adverfarit. 
Tioftri    caftra  conjeci- 
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An.  R.  courage  :  &  fî  nous  devons  juger  de 
K^\  r  ^'^^^^^S^  niLtxie  par  refpéce  de  plan 
J^*  *  que  nous  en  avons  dans  une  de  fes  let- 
tres à  Attlcusj  non  feulement  il  exalta 
en  général  la  fermeté  &  la  confiance  de 
fon  Héros  >  mais  il  coupa  dans  le  vif» 
&  le  loua  d'avoir  prévu  longtems  aupa- 
ravant Its  maux  qu*éprouvoit  aâuelle- 
lement  la  République  >  d'avoir  tout  ten- 
té pour  les  prévenir,  &  d'avoir  mieux 
aimé  mourir  que  d'en  être  le  témoin. 

On  peut  bien  juger  qunn  pareil  ou* 
TtaTC  ne  fit  pas  grand  plaifîr  à  Céfar» 
'  Mais  il  n'en  témoigna  aucun  chagrin  ^. 
&  fe*  contenta  d  y  répondre  par  dcu)^ 
Ecrits  3  cju  il  intiti^a ,  comme  je  l'ai  déjà, 
dit,  Anncatons,  oppofant  • ,  félon  l'ex- 
preflion  de  Crémutius  Cordus  dans  Ta- 
cite, plaidoyer  à.  plaidoyer. 

Céfar ,  dans  ces  deux  pièces ,  ne  mé« 
■A^.e?r.  nagea  nullement  Caton.  Mais  Cicéron 
y  étoit^  traité  honorablement ,  &  com- 
paré à  Piriclès  &  à  Théraméne ,  deux- 
des  plus  illuftrcs  perfonnages  qui  aycnt 
brillé  dans  la  République  d'Athènes , 
grands  Orateurs ,  &  grands  hommes 
d'Etat.: 

L'ott-^ 

.  a  M.   Cîccronîs  li.  r  quam  refcriptâ  oratio,* 

bro  ,    quo   Catoncm  j  ne  veliit  apud  judiccs' 

cœlo  «iuavic  ,  Siuid  f  refpondit.    Xi^,  Arm/ 

aliud  VmiQï  Cxâr  »  1 IV.  i4.. 


Jttios  HT.  rfJEMiLivsCoM.    ^oj 
Uouvrage  de  Cicéron,  du  côté  du   An.  lU 
ftylc  &  de  réloquence ,  mérita  encore  ^*^» 
les  louanges  de  Céfar  :  &  comme  Btu-  ^^'  I*^' 
tus  avoit  Élit  auflfi  un  Eloge  de  Caton  ^ 
Céfar  en  comparant  ces   deux  pièces 
difoit  dans  une'lettre  *  à  un  ami ,  qu*il 
lui  fembloit  que  la  leéhire  réitérée  de 
l'Ecrit  de  Ciceron  lui  avoit  fait  acqué- 
rir plus  d'abondance  &  plus  de  richede^ 
pour  les  expreflions  &  pour  les  tours  : 
mais  qu'en  lifant  celui  de  Brutus ,  fon 
amour  propre  avoit  été  flatté,  &  qui! 
s'étoit  trouvé  lui-même  éloquent. 

Le  peu  que  je  viens  de  dire  de  Cice- 
ron ,  fuffit,  je  penfe,  pour  cTonner  une 
idée  de  la  manière  dont  il  pafla  tout  le 
tems  depuis  fa  grâce  obtenue  jufqu  à  la 
mort  de  Céfar.  S'il  fe-rencontre  chemin 
fàifant  quelques  autres  traits  dignes  de 
remarque ,  j'aurai  foin  d'en  faire  ufage. 
Je  dirai  feulement  ici  d'avance  que  la  Douleat 

mort  de  fa  chère  fille  Tullic ,,  qui  arriva  ^^^^^" 
tj        f    r  '  11  j  ve  de 

1  année  fuivante ,    le  plongea  dans  une  ciccrom 

trifteflè  amére  ,    &  portée  jufqu'à  un  au  fujer 
excès  peu  féant  à  un  auffi  grand  efprit.  ^^  ^*  , 
De  pareils  coups  font  rudes  fans  doute,  ft  fi'nc  ^ 
&  il  n'appartient  qu  a  de  mauvais  cœurs  Tullic» 

d'y 
a    Legi  cpiftolam  ;    €tum  :   Bruti   Catonc 
malca  de  meo  Catone ,    leélo ,  fe  fibi  vifum  di- 
wo  ftcpiffitnè  legendo    fcrcum.    CiV.   ^  Jbh- 
icdicic.copiofiorcm  fa-  j  XlII.  4. 
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dy  être  iafenfibles.    Mais  la  noirceur  , 
Thumeur  fombre  &  fauvage  ,   la  fiiitc 
de  tout  commerce  &  de  toute  com- 
pagnie ,   &  furtout  le  deflein  bizarre 
TamW.  de  faire  Tapothéofe  de  fa  fille,  &  de 
^'^^u  ^^^'^^^^  un  temple,  voilà  ce  que  Ton 
^^      •  pardonneroit  peut-être  à  un  hon^me 
du  commun ,  mais  ce  qui  eft  iaexcufa* 
ble  dans  Cicéron. 


An.  R. 

Toç. 
Av.J.C 
46. 
Clc.  éU 
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LIVRE    XLVir- 


Uerile  de  Céfàr  en  Efpa* 

^     ^       gne  contre  les   enfans  de 

^^^  S^    Pompée.  Confpiration  con- 

^m^\  tre  Céfar  ,    &  fa  mort  fa- 

nefte.    Conduite  artificieufe  d'Antoine 

pour   profiter   de    cette    mort.    Ans 

de  Rome  707.  708, 


Le  jeune  Pompée  devenu  puiffant  en  El^a^ 
gne  y  à  la  faveur  des  troubles  qui  y 
étoient  excités.  Céfar  vient  en  Efpagne. 
Petit  poème  compofé  par  lui  pendant 
fon  voyage.  Il  force  Pompée  de  lever  le 
ftfge  d'ijlia.  Il  aftége  &  prend  la  ville 
d'Atégua.  Cruautés  réciproques.  Ba^ 
taille  de  MÙnda.  Mort  de  Cn.  Pom^ 
pée.  Sex.  Pompée  fe  fauve  dans  les  mon* 
tagnes  de  la  Celtibérie.  Toute  la  Béti* 
que  fe  foumet  au  vainqueur.  Mort  vo* 
lontaire  de  Scapula.  Céfar  dijîribue  les 
peines  &  Us  récompenfes  en  Bfpagne. 

Le 


^o8  S  O'  M  11  A'  I   n  c. 

lA  jeune  OBave  rend  fervice  à  pltt^ 
fteuf^  auprès  de  fon  oncle.  Soins  que 
Géfar  prenois  de  produire  fon  neveuk 
Triomphe  de  Céfar  ,  &  micontemement 
des  citoyens  a  ce  fujet.  Céfar  giti  par 
les  flâneries  du  Sénat.  Il  efi  déclaré 
Impérator ,  Didateur  perpétuel ,  &c. 
Honneurs  inouïs  qui  lui  font  déférés., 
Le  droit  de  porter  toujours  une  coU' 
ronne  de  laurier  lui  plàit  finguliére* 
ment.  Motif  de  la  fatisfaBion  quil  en' 
eut.  Céfar  fe  fubftitue  Fabius  &  Tré- 
bonius  dans  le  Confulat  pour  les  trois- 
mois  refians.  Camnius  ,  Conful  de  dix" 
fept  heures.  Plaifanteries  dé  Qcéron  fur 
ce  fujet.  Céfar  ne  fuit  d^ autre  régie  que 
fa  volonté  pour  la  nomination  aux 
charges  &  aux  emplois.  Nouveaux  Pa^- 
triciens.  Omemens  Confulaires  accor^^ 
dés  à  dix  anciens  Préteurs.  Géfar  fe 
fait  nommer  Conful  pour  la  cinquième 
fois  avec  Antoine.  Autres  Magiflrats 
déftgnés.  Céfar  fe  prépare  à  aller  por- 
ter  la  guerre  che<,  les  Partbes,  Di^ 
vers  projets  de  Géfar  %  tous  grands  & 
magnifiques. 


îji 


tesh 


Jviivs  m*  rr  JEèotivs  Com.    }o^ 

PEndant  le  féjour  que   Ccfar  avoit  Aw.^l. 
J&it  i  Rome  ,  les  forces  du  jeune  7«6. 
.Pompée  s'étoient  confidérabiement  ac-  ^y*  ''^* 
crues  en  Efpagne  ,  &  commençoient  à  Le  jeiinc 
donner  de  riiiquiétude  au  vainqueur.  Pompée 
Cnéus   Pompée   avoit    grand  nombre  p^j^^^j^ 
,d*aniis  .dans  cette  Province ,  ancienne-  cnEf. 
ment  attachée  à  fon  nom  :    mais  ces  pagne 
gujiis  n  auroient  peut-être  pas  ofé  fe  dé-  y] ^/j^ 
^clarer  >  fi  la  mauvaife  conduite  de  celui  troubles 
..qui  commandoit  pour  Céfar  dans  TEf-  qui  $  y 
j>agnc  Ultérieure  ne  leur  en  jeut  pré-  *^®î^?? 
fente  Toccafion.    Pour  bien  entendre  ^^^*  ^  * 
ceci  y  il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus 
haut.. 

La  première  année  de  la  guerre  civi-  HIrt.  de 
Je  j  lorfque  Céfar  eut  foumis  entière-  '•  ^^^* 
ment  les  Efpagnes,  il  laifla  pour  gou-^^j,. 
yerner  la  I^ufitanie  &  la  Bétique  Q^/.  XLII. 
Caflîus  Longinus  ,    qui  connoiflbit  le 
pays  >  parce  qu'il  y  avoit  été  Quefteur 
fous  Pompée.  Cet  homme  avoit  de  Ta- 
.âivité  &  du  courage  :  mais  violent,  em- 
portéj  injufte,  avide  d'argent,  il  s'étoît 
fait  tellement  haïr  dans  Texercicc  de  fa 
.Quefture ,    que  fon  forma  contre  lui 
'  one  conjuration ,   dans  laquelle  il  fiit 
.blefle.  Il  en  avoit  confervé  un  profond 
reflentiment  contre  la  Province  j  qui  li|i 
jrpndoit  bien  le  change. 

Lors 
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•  Am.  R.  Lors  donc  qu  il  fe  vit  revêtu  dans  ce 
706.  même  pays  du  commandement  fupré- 
^M-C.  jj^ç^  y  chercha  de  l'appui  contre  la  haine 
des  peuples  dans  l'amour  des  Légions. 
Il  fit  de  grandes  largcflTes  &  des  pro- 
meffes  encore  plus  magnifiques  aux  fol- 
dats  i  &  par  là  il  fe  gagna  fans  douté 
les  cœurs.  Mais  cette  a^eâion  ne  s'ac- 
quéroit  qu^aux  dépens  de  la  discipline. 
De  plus  il  n  avoit  point  d'autres  fonds 
pour  fuffire  à  ces  libéralités,  que  ce 
qu'il  tiroit  des  habitans  ,  foit  naturels 
du  pays  >  foit  Romains  établis  dans  la 
Province.  Auffi  il  mit  tout  en  œuvre  , 
taxes  fur  les  aifés ,.  avanies,  procès  cri- 
minels intentés  aux  plus  riches ,  &  dont 
il  ne  leur  étoit  poflîble  de  fortir  qu'à 
force  d'argent.  Et  fous  le  fpécieux  pré- 
texte d'avoir  dequoi  fatisfaire  le  foldat, 
la  plus  grande  partie  des  fommes  ex- 
torquées tournoit  au  profit  du  Com- 
mandant., Son  avidité' couroit  après 
toutes  fortes  de  gains ,  &  n'en  negli- 
gcoit  aucun.  Dès  qu'il  étoit  queftion 
d'argenr,  ni  les  bafTeffes  les  plus  mifé- 
rablcs ,  ni  les  injuftices  les  plus  criantes 
ne  hii  couroient  rien. 

11  eft  aifé  de  juger  qu'une  pareille 
-conduite  fortihoit  &  augmentoit  l'aver- 
ilon  que  ks  peuples  avoient  de  longue 

main 


main  contre  lui.    Elle  étoit  encore  fo^   Aw.R. 
mcntèc  par  ceux  mêmes  qui  lui  fer-  l^- 
voient  de  miniftres  pour  toutes  fes  yio-  ^y 
lences.  Des  gens  de  cette  efpéce ,  fans 
probité ,  fans  mœurs  ,  fans  ame  ,    ne 
font  point  capables  de  reconnoiflance* 
Ils  rfattribuoient  qu'à  leur  induftrie  les 
profits  qu'ils  faifoient ,   &  ils  s'en  pre- 
noient  a  leur  Commandant  de  ceux 
qu'ils  manquoient  de  faire. 

Cette  haine  univerfclle  produifit  bien- 
tôt une  nouvelle  conjuration  contre 
Longinus  ,  précifément  dans  le  tems 
que  fuivant  les  ordres  de  Céfar  il  fc 
préparoit  à  pafler  en  Mauritanie ,  pour 
empêcher  Juba  d'envoyer  des  fecours 
en  Grèce  à  Pompée  ,  &  pour  le  punir 
de  ceux  qu'il  avoit  déjà  envoyés.  Les 
auteurs  de  la  conjuration  écoient  tous 
d'Italica  *:,  ville  fondée  dans  la  Bétique  "^Aujéur: 
par  le  premier  Scipion ,  qui  en  quit-  ^'.^««^c- 
tant  rEfpagnc  avoit  dépofé  en  ce  lieu  y^*^/* 
tout  ce  qu'il  avoit  de  foldats  bleffés  & 
înfitmes  dans  fon  armée.  Longinus  fiit 
attaqué  en  plein  midi  dans  Cordoue , 
&  reçut  deux  coups  de  poignard ,  & 
quelques  autres  légères  bleffures.  Au- 
cune des  plaies  ne  fe  trouva  mortelle  : 
.&  .Longinus  eut  la  fatisfaftion  de  fe 
venger  de  fes  ennemis  par  les  fupplices 

qu'U 


jj  1    Jutius  m.  iT  Mmtivn  Cowt. 
A».  R.  qu  il  leur  fit  fouffrir  &  par  la  mort  :  fi 
70^-       c;c  n!£ft  pourtant  que  quelques-uns  fc 
^'^^*  rachetèrent  par  argent.  Car  il  étoit  en- 
core  plus  avare  que  cruel ,  &  quelque 
douceur  qu*eût  pour  lui  la  vengeance  , 
Targent  le  touchoit  par  un  endroit  en- 
.core  plus  feufibleu 

Les  conjurés  avoîent  mis  dans  leur 
parti  les  deux  Légions  qui  autrefois 
commandées  par  Varron  Lieutenant  de 
Pompée  ,  &  forcées  enfuitc  de  fe  fou- 
mettre  à  Céfar ,  étoient  reftées  dans  la 
Province  fous  les  ordres  de  Longinus. 
Xa  haine  contre  celui-ci  réveilla  en  elles 
leur  ancienne  afFedion  pour  Pompée .: 
&  quoique  Ton  vînt  de  recevoir  en  Ef- 
pagne  la  nouvelle  de  la  défaite  de  ce 
iiialheureux  chef  à  Pharfale ,  elles  fe  dé- 
clarèrent hautement  pour  lui  ;  elles  fe 
jchoifîrent  un  Commandant  ^  qui  pu- 
blia qu'il  prétendoit  remettre  le  pays 
fous  robéÔTance  de  Pompée  ;  &c  les 
foldats  gravèrent  le  nom  de  Pompée  fur 
leurs  boucliers.  Trois  Légions  demeu- 
rèrent avec  Longinus  j  non  par  atta- 
chement pour  fa  perfonne ,  mais  par 
fidélité  pour  Céfar.  La  ville  de  Cor- 
doucj  dans  laquelle  étoient  établis  un 
grand  nombre  de  Romains  ,  forma 
dans  cette  qucrcUp  un  tiers  parti,  qui 

ne 


ne  Youloit  point  fe  détacher  des  inté-  Ait.'R. 
rets  de  Célar,  quoiqu'il  déteftât  Lon-  7otf. 
giuus.  J^-i-G» 

Les  fuîtes  d'une  fi  grande  &  fi  vio- 
lente agitation  pouvoient  étte  funefles 
ï la  Province ,  &  peut-être  lenlevcr  i 
Céfar.  Mais  d'abord  le  Quefteur  Mar- 
celius  Eieminus  réunit  en  un  feul  parti 
fous  le  nom  &  fous  l'autorité  de  Céfar 
tous  ceux  qui  étoient  ennemis  de  Lon« 
ginns.  Peu  de  tems  après ,  Lépidus>  qui 
ctoit  Proconful  de  i'Efpagne  Citérieure, 
irriva  dans  la  Bétique  avec  des  forces 
:onfidérables.  Marcellus  le  reconnut 
(ans  difficulté  pour  arbitre  :  &  Longi-^ 
nus  1  après  avoir  tergiverfé  ,  &  tenté 
une  inutile  réfiftance  ^  conçut  enfin 
5U  il  lui  convenoit  de  céder ,  d'autant 
plus  que  Trébonius  dans  ce  même  temsf 
^int  de  Rx)me  prendre  le  gouyerne- 
ment  de  I'Efpagne  Ultérieure  avec  la 
qualité  de  Proconful.  Longinus  fc  ré- 
[olut  donc  à  s'éloigner  ,  &  s*étant  mis* 
m  mer  il  périt  par  un  naufrage  à  Tem-. 
bouchure  de  l'Ebre.  Ainfi  le  calme  fut 
rendu  à  I'Efpagne. 

Mais  ce  fut  un  calme  de  peu  de  du- 
•ée.    La  fermentation  excitée  une  fois 
lans  Icîs  efprits  ne  leur  permet  pas  de- 
fc  tranquillifer  tout  d'un  coup*  De  plus 

Tme  XIV,  û  ici 
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Am.R.  ici  la  crainte  du  reflentiment  de  Céfar 
A^'i  tourmentoit  &  inquiétoit  ceux  qui  fe 
'^^'^•^•reprochoientde  l'avoir  offenfé.  Ils  ap- 
prirent donc  avec  joie  que  Métellus 
Scipion  avoir  aflemblé  de  puiflantes 
forces  en  Afrique*  Us  lui  envoyèrent 
Dh,  L  une  dépuration  pour  s'unir  étroitement 
XUII.  ^yec  lui ,  &  pour  s'appuyer  de  fa  pro- 
teôion  :  &  en  conféquence  de  cette  dé- 
marche le  fils  aîné  de  Pompée  étant 
parti  d'Afrique  pour  pafleren  Efpagne, 
quoiqu*il  fiit  refté  malade  aux  ifles  Ba- 
léares ,  les  auteurs  des  mouvemens  agi- 
rent par  eux-mêmes,  foulevérent  les 
troupes  &  une  partie  de  la  Province , 
&  fe  trouvèrent  aflcz  forts  pour  chafler 
Trébonius.  T.  Scapola  &  Q.  Aponius, 
Chevaliers  Romains,  fe  mirent  à  la 
tête  des  Légions  ,  en  attendant  que  le 
jeune  Pompée  en  vint  prendre-le  com- 
mandement. 

Il  le  fit  dès  que  fa  fanté  fe  fiit  réta- 
blie: &  bientôt  ion  nom ,  les  manières 
Oc.  êul  careflantes  auxquelles  il  força  fon  ca- 
^4Wf.      radére  naturellement  dur  &  féroce  , 
*  *^^'  quelques  fucccs  dans  les  commence- 
mens ,  des  lar geflTes  Élites  à  propos  aux 
dépens  de  ceux  -qui   Tavoient  obligé 
^  d'employer  contre  eux  la  force  des  ar- 

mes, tout  cela  lui  attira  un  grand  nom- 
bre 
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brc  de  pamfans.  Prcfque  toute  TEfpa-   Aw.  R, 
gne  reconnut  fes  loix.  Pour  groflir  Cçs  7^\^ 
troupes,  il  ne  fit  point  difficulté  d'en-  ^^'^ 
rôllcr  des  efclaves  de  bonne  volonté 
qu'il  af&ahchi(Ibit.  II  fe  trouva  ainfî  en 
peu  de  tems  à  la  tête  de  treize  Légions. 
Après  la  défaite  de  Métellus  Scipion  en 
Afrique,  Cnéus  Pompée  en  recueillit 
quelques  débris.  Sextus  fon  frère,  La* 
biénus  ,   &  Varus ,  lui  amenèrent  un 
nombre  de  vaiflèaux.  Ainfî  il  fe  vit  en 
état  de  tenir  tcte  par  terre  &  par  mer   , 
aux  Lieuterians  de  Céfar.   Ni  Didius, 
détaché  par  le  Diôateur,  comme  je  Taî 
dit ,  avec  une  partie  de  fa  flotte,  ni  Q^ 
Fabius  &  (^Pédius,  qui  commandoient 
fes  Légions ,   ne  pouvoient  réduire  uti 
ennemi  déformais  trop  puiflTant  :  &  de 
concert  avec  les  peuples  qui  étoient 
encore  demeurés  fidèles  à  Cefar  en  EC- 
pagne.,  ils  prcflbient  leur  Général  de 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  ,  lui  repré- 
fentant  que  le  danger  devenoit  digne 
de  lui ,  &  que  fa  préfence  ctoit  abfolu* 
ment  néceffaire  pour  fauver  la  Province. 

C.  JuLius  Casau  IIL  tS^.*^ 

M.  JEmilïus  Lipidus«  Av/j.G; 

Céfar  partit  donc  de  Rome  vers  la  çéAr 
&SX  dk  l'année  où  il  étoit  Didateur  poui  vienf  en 
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An.  R.  la  troifiéme  fois.  Je  ne  trouve  exprime 
7^*  nulle  part  le  nombre  dts  croupes  quil 
^y  mena  en  Efpagne.  Mais  il  ne  marcha 
Petit  point  avec  elles.  Il  prit  les  devans  j  k- 
poëme  Ion  fa  pratique  orcunaire  ,  fàiiànt  une 
ft  M??ûî  ^^^'^  diligence  ,  qu  en  vingt-fept  îours 
pendant  il  arriva  de  Rome  àObùlco  dans  laBé- 
le  voya-  tique  près  de  Cordouc.  Et  comme  dans 
^^ÂuHJê  ^^^  ^oMvk  fi  rapide  il  fe  trouvôit  défoc- 
B.  vrifp.  cupé,  pour  amufer  fon  loifir  ,  il  com- 

Ji>fl«».  pofa  chemin  faifant  un  petit  poëme, 

f 'n^'      ^^^^  ^^  ^"'^^  ^^^^^  ^*  defcription  de  fon 
Dil.L   voyage.  Cet  efprit  toujours  aftif,  tou- 
XLIV.    fours  en  mouvement ,  fe  feroît  dévoré 
Cêf'if    lui-même ,  fi  dans  les  intervalles  ou  les 
^*  ^  '  affaires  ceflbient ,  il  n'y  eût  fubftituc  les 
Lettres.  Ceft  dans  ces  momens  fi  courts 
qu'il  a  écrit  &  les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  >  &  plufieurs  autres  qui  fé 
font  perdus. 
H  forcjî       Céfar  prévint  tout  le  monde ,  amis 
Pompée  ^  ennemis ,  par  la  rapidité  de  ùl  mar- 
ie fiége   ^^^^  ^^  f^^  étonné  de  le  voir,  lorHqu'on 
dVlia.    le  croyoit  encore  fort  éloigné.  Néaat- 
moins  comme  on  avoit  fçu  en  Espagne 
qu  il  fe  préparoit  à  partir,  le  jeune  Pom- 
pée s'étoit  déjà  renfermé  dans  la  Bcti- 
<iue  ,  abandonnant  le  refte  de  ce  qu  il 
tenoît  en  Efpagne ,  parce  qu  il  croyoit 
avec  raifon  a  avoir  pas  trop  de  toutes 
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fes  forces  raflemblées  &  réunies  pour .  Àm.  S 
fe  défendre  contre  un  tel  adverfaire.  7«^. 
Toute  la  Bétique  obéiflbit  à  Pompée, ^'I*^ 
excepté  la  feule  ville  d'Ulia,  qu'il  en- 
treprit de  réduire  par  la  force  :  &  il  étoit 
occupé  à  en  pouffer  le  fiégc ,  lorfquc 
Céfar  arriva. 

Quelque  grande  idée  que  dut  avoir 
le  fils  de  Pompée  du  vainqueur  de  fon 
pére  y  s  il  fe  croyoit  obligé  à  prendre 
des  précautions ,  il  n  étoit  pas  cepen- 
dant frapé  de  crainte.  Il  ne  penfoit  pas 
qu'il  y  eût  une  telle  différence  d'homme 
à  homme ,  que  f  efpérance  de  la  vidoirc 
ne  lui  fiit  auflî  bien  permife  qu  à  Céfar* 
Ainfi  plein  de  courage  &  de  confiance, 
il  continua  avec  une  nouvelle  vigueur 
le  fiége  qu'il  avoit  commencé.  Le  fuc- 
ccs  ne  répondit  pas  à  fon  attente.  Bien- 
tôt il  eut  lieu  de  reconnoître  la  fijpé- 
jiorité  de  fon  ennemi.  Céfar  introduiiit 
4u  fecours  dans  la  place,  &  en. même- 
tems  il  s'avança  vers  Cordoue ,  comme 
pour  attaquer  cette  capitale  de  toute  la 
Province.  Sex.  Pompée ,  qui  y  com- 
mandoit ,  fut  effrayé  ,  &  implora  le  fe- 
cours de  fon  frère ,  qui  fiit  obligé  de 
lever  le  fiége  d'Ulia. 

Le  plan  de  Céfar  étoit  de  décider 

toot  d*un  coup  là  querelle  par  une  ba- 

O  j  xsivVkR* 
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Am.  R.  taille.  Il  marcha  donc  à  rcnnemi ,  qm 
^A^'ir  f^  ^^ï^^i^  fo"^  Cordoue ,  &  trouvant  le 
^y-J.C.  g^^  ^  Q^  Guadalquivir ,  fur  fa  route , 
comme  il  ne  pouvoir  traverfer  cette  ri- 
vière à  gué  3  il  fit  dcfcendre  dans  leau 
des  mannequins  remplis  de  pierres ,  fur 
lefquels  il  jetta  un  pont  à  la  hâte ,  & 
paria  ainfî  à  l'autre  bord.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  en  préfence  du  jeune  Pompée  ,  il 
tâcha  de  l'attirer  à  une  adion  générale. 
Mais  celui-ci  ne  voulant  point  accepter 
le  défi  >  &  fe  contentant  de  quelques 
légères  efcarmouches,  qui  n'avançoient 
pas  beaucoup  les  affaires ,  Céfar ,  qui 
n*étoit  pas  accoutumé  à  perdre  inutile- 
ment le  tems  ,  alla  affiéger  Atégua ,  la 
plus  forte  place  de  toutçs  celles  qui  te- 
noicnt  pour  Pompée. 

Ak.  R.         C.  J  u  L  1  u  s  C  ifi  s  A  R  I V. 

Av. ]•  C.  Je  ne  m'arrêterai  point  au  détail  des 
^^  opérations  du  ficge  d'Atcgua ,  qui  font 
8e%rtnd  ^^^2  mal  décrites  par  TAutcur  des  Mê- 
la ville  Oipirçs  fur  la  guerre  d'Efpagne ,  Eçri- 
^*Atc*  vain  de  gazettes  &  collefteur  de  Bulle- 
tins ,  dont  le  flyle  même  eft  non  feule- 
ment dur  &  fcabreux ,  mais  prefquc 
barbare.  Je  remarquerai  feulement  que 
i'entreprife  étoit  difficile,  vu  la  force  de 
la  place  en  elle-n?éme ,.  la  rigueur  de  la 

faifôn. 
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faîfon,  (car  on  étoit  dans  l'hiver)  &  le  Am.  Hi 
voifinage  d'une   puifTante   armée   qui?©?- 
étoit  à  portée  de  donner  du  fecours^^'^*'' 
aux  affîcgés.   Céfar  triompha  de  tous 
CCS  obftaclcs ,  &  força  la  ville  à  fe  ren- 
dre le  19.  Février, 

II  feroit  plutôt  devenu  maître  de  Iz 
place  ,  s'il  eût  voulu  écouter  la  propô- 
fition  qui  lui  fat  faite  par  les  habitant 
de  laifler  fortir  la  garnifon  en  toute  li- 
berté. Mais  il  répondit  fièrement  3  que 
Céfar  *  avoit  coutume  de  frefcrire  tes  con* 
ditions  ,  &  non  pas  de  les  recevoir.  Cette 
réponfc  ,  qui  ne  laifToit  aucune  efpé- 
rance  à  la  garnifon  >  la  détermina  à  une 
réfîflance  plus  opiniâtre.  Mais  enfintou- 
tes  les  fortifications  de  la  ville  é(;^nt 
ruinées  ,  &  la  divifion  s'étant  mife  en- 
tre la  garnifon  &  les  habitans  ,  ceux-ci 
ouvrirent  leurs  portes  fans  autre  condi- 
tion que  d'avoir  la  vie  fauve.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  garnifon  >  aucun  Ecrivain 
ne  nous  en  apprend  le  fort. 

On  peut  conjedurer  qu'il  fut  rigou-  Cruair 
reux ,  fi  Ton  en  juge  par  la  barbarie  avec  tés  rèd 
laquelle  fe  faifoit  la  guerre  entre  les?*^^^^^ 
deux  partis.  Le  commandant  de  la  gar- 
nifon d'Atégua  avoit  'fait  égorger  Se 
O  4  pré- 

a  Se  condîtînnes  dare,  non  accîpere>  confue- 
vi£Gt.  De  B,  Hîjp.  n.  14. 
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An.  R.  précipiter  par  dcÛus  les  murailles  dans 
07.       les  fortes ,  un  grand  nombre  des  habi- 
^^•J*^-  tans  de  cette  malhcurcufe  ville,  com- 
'  *         me  fufpeéte  de  Êivorifcr  Céfar.   Après 
la  prife  d'Atégua ,  foixante  &  quatorze 
citoyens  d'une  ville  voifine  eurent  la 
tête  tranchée  par  ordre  de  Pompée  pour 
le  mtmc  crime.  De  leur  côté  les  foldats 
de  Céfar  ne  faifoient  aucun  quartier  â 
ceux  du  parti  contraire  qui  tomboicnt 
entre  leurs  mains.    Telles  font  les  hor- 
reurs ordinaires  des  guerres  civiles, 
toujours  plus  cruelles  que  celles  qui  le 
font  contre  l'étranger. 
Bataille   •  Céfar  depuis  fon  arrivée  dans  la  Bê- 
le Mun.  tique  avoir  feit  lever  un  fiége,  &  prii 
**•         une^  forte  place  en  préfence  &  fous  les 
yeux  de  Tarmée  ennemie.    C'étoient  là 
de  grands  avantages  :  mais  il  n  y  avoit 
qu'une  bataille  qui  pût  terminer  la  guer- 
re. Lors  donc  qu  il  fe  fat  rendu  maître 
d'Atégua,  il  ferra  de  près  le  jeune  Pom- 
pée ,  qui  pour  encourager  les  fiens  affe- 
âoitde  répandre  le  bruit  que  Céfar  crai- 
gnoit  de  s*expofer  en  plaine  ,  pendant 
.que  lui-mcme  il  avoit  grand  foin  de  fe 
tenir  fur  des  hauteurs ,  où  il  ne  pût  être 
aifément  attaqué.  Seulement  il  detachoit 
quelque  cavalerie ,  &  engageoit  ainfî  de 
petits  combats,   dont  les  événemens 

fout 
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font  auflî  peu  importaas ,  qu  ils  étoient  Am.  R. 
divers,  &  fbuvent  douteux.   Enfin  I^sTp?' 
deux  armées  en  fe  côtoyant  &  fe  harce-  ;|v'  ^ 
Jantfansccfle ,  arrivèrent  près  de  Mun- 
da  *,  lieu  devenu  célèbre  dans  l'Hiftoire. 
par  le  malheur  du  jeune  Pompée,  &  par 
la  dernière  vidoire  de  Céfar. 

Ce  fut  le  dix-fept  Mars  que  Céfar> 
lorfqu  il  fe  préparoit  à  décamper,  ayanr 
appris  par  fes  coureurs  que  les  ennemis 
fe  tenoient  dès  minuit  rangés  en  ordre 
de  bataille ,  réfolut  d'^aller  à  eux ,  &  de 
profiter  d'une  occafion  qu  il  cherchoit 
depuis  longtems.  Pompée  s'étoit  déter* 
miné  à  rifquer  une  aâion  ,  parce  qu*îf 
craignait,  en  reculant  toujours ,  de  dé»- 
créditer  {es  armes  ,  &  de  fe  faire  mé- 
prifer  &  abandonner  de  Ces  partîfans^ 
Mais  il  avoir  pris  fon  porte  avanta- 
geufement ,  près  de  la  ville  de  Munda  ,. 
<5[ui  lui  aflùroit  une  retraite  ,  &  fur  une 
hauteur ,  défendue  d'un  coté  par  ua  ^ 
marais  prefque  impénétrable^  Ces  diffi^ 
cultes  n  arrêtèrent  point  Céfar.^  Il  ran-r 
gea  d'abord  Ces  troupes  dans  la  plaine> 
6c  laiflSi  un  efpace  libre,  en  cas  que  lès. 
O  y  enne- 

*  Citte  ville  confir-  Q¥enadt,  i  peu  de  dîjltên^ 

^9ê  encore  aujouri'hulfon  ce  de  Mulaga,  fres  de  ttt     ., 

#Mn  j  fi  ce  n.e^  que  ïen  pettte^rivUn  de  ClUulàU 

Àrîf  Monda.  Elleeftfi^  mcdiiuu 
riiiJUMfU  Râj^SMmi  de 
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Am.' R. cniemis  voulaiTent  y  defcendre.   Lorf- 
7^'       qu  il  vit  qu  iiS  demearoicnt  dans  leur 
^^•i-^pofte,    il  monca  pour  les   attaquer  ^ 
donnant  pour  mot  à  ks  foldats  le  nom 
de  yénuf  à  Ton  ordinaire.  Le  mot  donné 
par  Pompée  fiit  la  Piiti.    Le  jeune  Gé- 
néral vouloit  marquer  qu*en  ce  jour  il 
prétendoit  venger  fon  père.. 

Le  combat  fiit  très  opiniâtre.  Pom- 
pée ,  outre  la  fupériorité  du  terrain , 
avoit  celle  du  nombre  ,  treize  Légions 
contre  huit*  Et  ceux  qui  compofoient 
ces  Légions  trouvoient  dans  leur  fi- 
tuation  des  motifs  de  fe  battre  en  di- 
fefpérés  y.  étant  ou  d'anciens  foldats 
d'Afranius  &  de  Varron ,  qui  avoienc 
méprifé  1e  pardon  obtenu  de  Céfar,  & 
qui  par  conféqiient  ne  pouvoient  plus 
le  promettre  de  grâce  ;  ou  des  efclaves 
affranchis  >  qui  y  s'ils  étoient  faits  pri- 
fonniers  ,  n  avoient  à  attendre  qu*un 
fiipplice  ignominieux ,  ou  au  moins  une 
rigoureufe  fervitude.  Pour  ce  qui  eft 
des  gens  de  Céfar  ,  leur  gloire  paffée  > 
la  préfence  &  les  regards  d'un  Général 
toujoiu-s  fiir  de  vaincre,  findignatioa 
d'avoir  fans  cefle  à  combattre  un  parti 
tant  de  fois.vaincu ,  &  toujours  renaif- 
fant,  c'étoient  làdepuiflâns  aiguillons- 
f  our  les  porter  à  bien  faire.   Néant- 

Bioins; 
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moins  il  s'cit  trouva  quelques-uns,  fans  Am.  J 
doute  parmi  les  nouveaux  foldats,  dont  706. 
.k  cœur  ne  fut  pas  exemt  de  crainte  à^*^^ 
1  approche  du  moment   critique,   qui 
pouvôit  changer  entièrement  leur  fort. 
La  chofe  feroit  moins  étonnante ,  sll  eft 
vrai,  comme  le  dit  Florus,  que  Céfar^^^' 
liii-méme  parut  plus  trifte.que  de  cou- 
tume. Peut-être  n'étoit-il  pa^  encore 
bien  rétabli  d*une  attaque  de  fon  mal  r 
dont  il  avpit  été  fort  tourmenté  peu  de 
tems  après  •  fon  arrivée  en  Efpagne. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  qui  eft  certain  s 
6*eft  qu  il  eut  d'abocd  du  pire ,  &  que 
la  viâoire  parut  fe  déclarer  pour  le»- 
ennemis.  Non  feulement  fes  troupes  de 
nouvelles  levées,  mais  fes  vieux  foldats, 
après-  quatorze  ans  de  vidoires  conti** 
nuelles,  lâchèrent  le  pied:  &  s'ils  ne 
prireat  pas  la  fuite,  la  honte,  plutôt 
que  le  courage  &  la^  valeur,  les  rctc* 
noit. 

Céfar  au»  défefpoir  accourt  pour  ré^ 
parer  le  défordre.  Il  anime  fes  foldats, 
iîlé^  prefle  par  des  exhortations,  par 
dès  'i:eproçhes.  ^oi?  leur  crioit-il  : 
yiQUS  livreK.  i  des  enfans  un  Général  ijid  fiut. 
a  blanchi  fous  les^  lauriers  l  II  falloit  que  Ca/. 
le  mal  fct  bien  .grand,  &  q^'il  reftât 
iMeOrpeu  d*éipérance  de  rétablir  le  conu- 
6  6  batj 


i 
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Ln.R.  bat>  (î  nous  devons  croire ,  fur  Ig^foi 
7.       de  Suétone  &  de  Florus,  qu'il  déliSéra 
M»  •  de  fe  donner  la  mort  à  lui-même.  Du 
i#/.     moins  cxpofa-t-il    fa   perfonne:.& 
A  ^^'  croyant,    dans   un  fi  extrême  péril , 
?r.  IV.  ^2Lyoïv  rien  à  ménager,  il  fe  mit  â  pied , 
prit  un  bouclier  de  fkntaffin,  &  s'avan- 
ça jufqu'à  dix  pieds  de  Tennemi.    Son 
exemple,  &  le  danger  manifèfte  qu'il 
couroit,  réveillèrent  le  courage  de  fes 
foldats.  La  dixième  Légion,  ce  corps  fi 
fameux -par  fa  bravoure,  &  qui  réduit 
à  un  petit  nombre,  valoit  néantmoins 
une  armée,  fit  des  efforts  incroyables. 
Ces  alternatives,  avec  incertitude  du 
fuccès,  durèrent  ainfî  prefque  tout  le 
four.  Ce  quidécida\raffaire,  ce  fiitun 
mouvement  fait  mg^  i  propos ,  ou  du 
jnoins  malheureufement,  par  Labiénus. 
Céfar  avoir  parmi  fis  auxiliaires  quel- 
ques troupes  légères  venues  de  Mauri- 
tanie, &  commandées  par  Bogud  Roi 
'    d'une  partie  de  ce  pays.    Ce  Prince  > 
pendant  que  les  Légions  fe  battoient 
avec  acharnement  &  avec  fiireur,  eut 
la  penfée  d'aller  attaquer  le  camp  des 
ennemis,  qu'il  efpéra  trouver  fans  do- 
ff nfe.  Labiénus  Tapperçut ,  &  craignant 
pour  le  camp,  il  détacha  cinq  cohor- 
tes^ qui  ÇA  alUnt  au  deraot  des  Maures 
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s*éloignérent  du  chanip  de  bataille.  Ce-  Am.R. 
far  0U  crut  qu  elles  myoient,  ou  vou-  707- 
lut  le  fidrc  croire.  U  cria  à  haute  voix  ^Jy 
que  les  ennemis  prenoient  la  fuite  :  8c 
cette  Êuiflfe  opinion  s'étant  répandue 
dan$  rinftant  parmi  les  deux  armées  j 
augmenta  le  courage  des-^ns>  abattit 
celui  des  autres.  La  terreur  &  le  trouble 
s'emparent  des  gens  de  Pompée  :  ceux 
de  Céfkr^  &  fur  tout  la  dixième  Légion  , , 
en  profitent  pour  pouflcr  des  ennemis 
dont  les  rangs  commençoient  à  k  mêler 
&  à  fe  confondre.   Bientôt  ceux  qui 
d'abord  ilétoient  qu'ébranlés  fe  trou- 
vent rompus  j  &  tellement  en  défordre, 
que  lorfque  leur  erreur  fut  diflipée ,  il 
n*étoit  plus  tems  d  y  remédier» 

La  vidoire  fiit  complète.  Treittc 
mille  hommes  du  côté  de  Pompée  rcflé- 
rent  fur  la  place,  entre  lefquels  on 
compte  Labiénus  &  Varus,  à  qui  Céfar 
fit  rendre  les  honneurs  funèbres,  & 
trois  mille  Chevaliers  Romains.  Toutes 
les  aigles  des  Légions  forent  prifes,  avec 
tablas  grande  partie  des  drapeaux,  & 
Jes  fâifceaux  que  Ton  portoit  devant  le 
Général:  &  parmi  les  prifonniers  fe 
trouvèrent  dix-fcpt  officiers  du  premier 
xsuiç.  Le  vainqueur  perdit  mille  de  fes 
vkm  braves  foldats>  6c  en  eut  cinq  cens 


Il6  JULIUS     IV.     CONS. 

An.%  bleflcs.  Cette  bataille,  qui  termina  1^ 
a'^i  r  S^^^^^  civile,  fe  donna  à  pareil  jour, 
^^^  ^'  *  que  quatre  ans  auparavant  Pompée  le 
Grand  étoit  parti  de  Brindes  pour  pa/îer 
en  Grèce.  Nous  avons  vu  qu'elle  fat 
étrangement  dilputée  ;  &  Céfar  avoua 
la  grandeur  du  péril  qu'il  avoit  couru > 
en  difant  qu'ailleurs  il  avoit  combatnt 
pour  la  viàoire,  mais  à  Munda  pour 
la  fureté  &  le  falut  de  fa  perfonne. 

Ceux  qui  reftérent  des  vaincus  fe 
fauvérent  les  uns  dans  leur  camp^  les- 
autres  dans  la  viUe  de  Munda..  Le  camp- 
fiit  bientôt  forcé.  La  ville  étok  dt  meil- 
kure  défeiîfe,  &  capable  de  loutenir  un~ 
fiége.  Les  vainqueurs  commencèrent 
dès  le  jour  même  à  Tafliéger.  Mai> 
comme  ils  n'avoient  pas  le  tems  de 
creufer  un  fofle,  &  de  former  un  rem- 
part garni  de  pali/Tades,  ils.  firent  au- 
tour de  là  ville  une  enceinte  des  corps- 
morts  des  ennemis  qu'ils  amonceloient,- 
&  qu'ils  attachoienr  enfemble  en  les- 
perçant  de  leurs  épéès  &  de  leurs  piques:' 
&  ils  affeôoienx  de  tourner  les  tctes  de 
ces  cadavres  vers  les  aflîégésrtant  pour 
l|îur  infpirer  de  la  terreur,  que  pour 
drefîèr  eux-mêmes  de  barbares  trophées- 
de  leur  vidoire.  Le  (îége  ainfî  com- 
mence dura,  ua  mois  ,>  &  ne  finit  que- 
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par  la  mort  de.  prefque  tous  ceux  qui  An.  % 
s'étoient  enfermes,  dans  la  ville.  707. 

Le  malheureux  chef  de  Tarmée  dé-  ^7*^ 
truite  par  Céfar  ne  furvécut  pas  long^    Mort 
tems  à  fa  défaite»   U  tenta  de  fe  fauver  de  Cn^ 
foit  par  terre  foit  par  mer  avec  un  P^l©-  p^^* , 
ton  de  troupes  qu'il  avoit  raflemblé ,  ^ 
&  quelques  vaiileaux*.   Mais  il  éprouva, 
toutes  fortes  de  malheurs  dans  ia  fiiite«. 
Attaque  &  battu  par  ceux  que  fon  en- 
nemi avoit  chargés  de  le  pourfuivrc  5»    "" 
hleffé  a  l'épaule  &  à  la  }ambe  gauche  > 
&  s'étant  démis  le  talon  y  réduit  à  ne 
pouvoir  ni  monter  à  cheval  y  ni  même    . 
{buftrir  la^  litière  ^  il  fe  cacha,  dans  uti; 
antre  écarté.  Sa  retraite  ayant  été  bien- 
tôt découverte  ,  il  y  fut  tué  :,  &  fa  téçe 
apportée  à  Céfar  le  douze  Avril.Comme 
il  étoit  important  d^  conftater  fa  mort ,, 
cette  tête  fut  expofée  à  la  vue  des  peu* 
pies  par  ordre  du  vainqueur  :,-  &  enfuite 
enfevelie^ 

Sextus  Pompée  ,    la  dernière  efpé-  Se» 

ranc€  de  fa  famille  &  de  fon  nom ,  fe  ^''^^^^^^^^ 

déroba  pour  lors  au  péril  qui  le  mena- dans  les^ 

çoit.  11  çtoit  à  Cordoue  lors  de  la  ba-^  monta- 

fâille  de  Munda.    Dès  qu'il  en  fçut  le  f^cétà^' 

malheureux  fuccès  ,  il  fortit  de  la  ville  bèric. 

&  du  pays ,    &  il  alla  s'e  ifonccr  dians 

ks.  montagnes  de  la  Celcibérie ,  011 

menant: 

4 
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Ah.  R.  menant  une  vie  errante,  &  faifant  pour 
Av'lC  ^^^^^^  '^  métier  de  brigand,  il   de- 
^^/  ''  *  meiira  quelque  tems  inconnu  pu  né- 
glige.   Nous  le  verrons  après  la  mort 
de  Céfar  rcparoître  fur  la  fccnc,  & 
foner  un  grand  rôlle. 
Toute  la      La  vidoire  de  Munda  fournit  â  Cé- 
fcffou-^  far  toute  la  Bétique.   Les  reftcs  du  parti 
met  ail   des  Pompées  firent  bien  qcfelques  efibrts 
vain-      &  tentèrent    quelque  réfîftance    dans 
3'^!^  Cordouc,  dans  Hifpalis  *,&dansuh 
'  petit   nombre   d'autres  places.     Mais 
c'étoient  les  denuers  foupirs  d'un  parti 
expirant.  Bientôt  il  fallut  que  tout  fiibît 
la  loi  du    vainqueur:    &  Céfar  n*eut 
plus  qu  à  arranger  Tétat  des  chofes,  & 
a-diftribuer  les  peines  &  les  rccom- 
penfes. 
Mortyo.      Scapula,  l'un  de  ceux  quiavoientle 
lontairc  plus  contribué  à  foulever  la  Bétique, 
pul^"  affeda  la  gloire  d'une  mort  volontaire. 
Il  s'y  prit  à  la  façon  des  braves  qui  ont 
cherché  à  mériter  des  louanges  par  une 
affedation   de  fermeté  >  dont  ils  cou- 
vroient    leur  défcfpoir.   Du  champ  de 
bataille  il  fe  rendit  à  Cordoue.  Là  il 
affembla  tout  fon  domeftique ,  ordonna 
qu'on  drertat  un  bûcher,  fe  fit  préparer 
un  repas  magnifique,  voulut  qu'on  or- 
nât les  iics  &  la  fallé,  &  que  ion  étalât 

for 
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far  "te  buffet  tout  ce  qu'il  avoit  de  vafes   Am.  % 
précieux:  &  après  avoir  fait  à  {os  gens  707. 
le  partage  de  fon  argent  monnoyé  &  ^▼•J.Ct 
de  Ton  argenterie  >  il  fe  mit  à  table  de 
bonne  heure  comme  pour  un  repas  et 
plaifir  f  fans  oublier  les  parfums^  dont 
les  anciens  5  comme  Ton  fçair^  âiibient 
grand  ulage.   Enfuite  ayant  chargé  un 
de  fes  affranchis  de  la  conàmiffion  de 
mettre  le  feu  au  bûcher,  il  fe  fit  égor- 
ger Mr  an  efclave. 

CéÙLT  ayant  convoqué  à  Hifpalîs  les  ^^ 
Députés  des  villes  &  des  peuples  d'Ef-  ^F^ 
pagne  qui  avoient  favoriié  le  parti  du  pcj^jj 
)ame  P6ii^ée>  leur  fit  dans  un  long  &  les 
diicoûrs  tous  les  reproches  que  la  fîipé-  récom- 
riorité  de  la  fortune  met  les  vainqueurs  ^^  Efpa- 
en  état  de  faire  aux  vaincus.    Sa  ven-  gnc. 
geance  fe  termina  à  des  peines  pécu- 
niaires >  i  des  amendes  >  à  des  taxés  > 
félon  cequ  il  avoit  déjà  pratiqué  en  Afiri- 
que.  Diipofé  par  fa  clémence  à  épargner 
le  fâng,  mais  avide  d'argent  par  prin- 
cipe ,  &  par  la  néceflîté  de  (es  affeires  j 
il  rançonna  toute  TEfpagne  :  il  pilla 
jnrqu'aux  temples ,  &  en  particulier  celui 
d*Hercule  à  Cadiz  3*  dont  il  enleva  les 
tréfors  &  toutes  les  riches  offrandes. 
Dion  rapporte  qu  i!  fit  même  acheter  à 
ceux  qu'il  récompenCbit  les  immunités  » 

te 
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Av.  R.  le  droit  de  boîxrgeoiiie  Romaine  j  &  lc$ 
7^7-       autres  grâces  ca'îl  leur  accorda.    Mais 
4îl         '^  coupables  n  ayant  été  châtiés  que 
par  la  boiirfe ,  f  ai  peiae  à  croire  tpi'U 
ait  Tcndu  :c>  bienfaits  à  ceux  dont  il 
a^oit  iiea  de  fc  louer. 
Le  fce-      Son  petit  neveu  le  jeune  Oâare  j  qoi 
«*^^^  étoit  ores  d'entrer  aiors  dans  fa  dK- 
^^'^j  neuvième  année»    &    pour    Iccpiel  il 
pluficms  aToit  une  grande  tendrefle ,  rendit  en 
aiiprts    cette  occa/îon  fcrvice  â  plufieurs  de  ceux 
o^e."    9"^  ^^  oient  ou  à  implorer  la  miféricordc 
Ntc,  Da*  du  Diâareur  ^  ou  a  lui  demander  des 
wêm/c.  de  honneurs  &  des  récompenfes.    hes  Sa- 
jI^'      gontins  en  particulier  tromérent  en  lui 
un  protecteur  &  un  avocat;  &  quoi- 
que  chargés  de  plufieurs  accufations 
très  graves ,  ils  obtinrent  par  fon  crédit 
leur  pardon  de  Géfar. 
Soîns^        C'eft  ainfi  que  ce  jeune  homme  com- 
mue Ce-  mençoit  à  fe  faire  connoître  >  &  â  ré- 
ifoit^cfc  pondre  aux  Coins  que  fon  oncle  prenoit 
produire  de  le  produire.    Car  comme  Ccfar  n'a- 
fon  ne-  voint  point  d'enfans ,  &  que  les  heureu- 
^^"'       ics  efpcrances  que  lui  donnoit  un  ne- 
veu, en  qui  tout  annonçoit  un  efprit 
fupérieur  &  de  rares  talens ,  lui  avoient 
fait  prendre  la  réfolution  de  Tadoptcr  r 
il  s'appliquoit  depuis  quelque  tems  â 
le  décorer,  &  à  lui  fournir  des  occa- 

(ions 
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(îons  de  paroîtrc.   Ainfî  il  l'avoît  revêtu  Ah,  I 
du  Sacerdoce  que  L.Domitius,  tué  à'ia  ^7. 
bataille  de  Pharfale ,  avoit  laifle  vacant  ^^/  ^  v 
par  la  mort.    Lorfqu  il  triompha,  il  le 
fit  marcher  à  cheval  â  côté  de  lui ,  orne  ^•^• 
de  dépouilles  &  de  marques  d'iionneurj  ^  |^* 
quoique  l'âge  de  ce  feune  homme /& 
la  déUcatefle  de  fon  tempérament  TcuC- 
fent  empêché  de  fervir.    Dans  les  fêtes 
qui  fuivircnt  fes  triomphes  >  il  l'établi 
intendant  &  préfîdent  des  fpeâacles 
qu'il  donna  dans  le  goiît  &  dans  la  lan-       ^   ' 
gue  des  Grecs.    Enfin  lorfqu'il  partit     " 
pour  la  guerre  d*Efpagne3  Ton  dcikin 
ctoit  de  le  mener  avec  lui.-  Mais  une  vio- 
lente maladie ,  dont  la  coavalefcencc 
fut  longue  &  péiiible,   retint  Oâ^ave  À 
Rome:  &  il  ne  put  fe  rendre  auprès 
de  fon  oncle  qu'après  la  bataille  de 
Munda.   Il  fit  en  Efpagne  le  beau  per- 
fonnage  dont  j'ai  parlé  :  heureux  s'il  eût 
toujours  confervé  les  fentimens  d'huma- 
nité &  de  douceur  par  lefquels  il  figna- 
loit  {es  commeiicemcns. 

Céfar  y  après  avoir  terminé  &  réglé 
les  affaires  de  refpagne ,  revint  à  Rome 
au  mois  d^Oétobre,  ayant  compofé,  au 
milieu  du  tumulte  des  armes,  &  des 
foins  non  moins  embarraflTans  du  cabi- 
uçj&des  audiences,  fes  deux  Antica^ 

tons> 
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Ah.  R.  tons ,  dont  f ai  fait  mention  aillciirf. 
A^  î  C       ^^  retour  à  Rome,  il  triompha:  ce 
^ç^*'    *  qui  choqua  infiniment  tous  les  cfprits. 
Trions»  En  effet  triompher ,  non  pas  pour  aFoir 
^^ç  ^^   vaincu  des  peuples  Barbares  Se  des  Rois 
te  mfcl    étrangers ,  mais  pour  avoir  ruine  fans 
conten»  refTource  la  maifon  du  plus  illuftre  des 
tcment    Romains ,  c'étoit  infulter  mamTeftement 
toyens*   ^^^  malheurs  de  la  patrie  :  c*étoit  fc 
à  ce  fu-  glorifier  d*un  événement  qui  ne  pouvoir 
Si  Ci/"    ^^^  cxcufé  ni  devant  les  Dieux  ,  dit 
*  Plutarque,  ni  devant  les  hommes,  que 
que  par  la  feule  néceflité.    Céfar  voulut 
Cependant,  ou  du  moins  il  fouflfrit,  que 
ce  fpeftacle  fi  douloureux  pour  fes  con- 
X);#,    citoyens,  fiît  répété  encore  deux  fois, 
par  les  triomphes  qu  il  accorda  à  C^ Fa- 
bius, &  à  Ç^  Pédius ,  qui  lui  avoient 
iervi  de  Lieutenans  Généraux  en  E(pa- 
gne  :  nouvelle  irrégularité ,  puifqne  fé- 
lon lesLoix  le  triomphe  ne  pouvoir  être 
déféré  qu  à  ceux  qui  avoient  commandé 
en  chef,  &  non  pas  combattu  fous  les 
aufpices  d  autrui. 

Il  eut  lieu  de  s'appercevoir  du  mécon- 
tentement auquel  il  donnoit  une  fi  légi- 
time occafion.  La  magnificence  de  fon 
triomphe  &  des  fêtes  qui  l'accompa- 
gnèrent n  excita  aucun  mouvement  de 
.  joie  parmi  le  peuple  :  &  Ton  fit  des  plai- 

f  fante- 
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fanteries  de  la  mefquinerie  des  triom*  An.  ] 
phes  de  Ces  Lieutenaas.   Comme  les  re-  707. 
préfentatibûs  que  Ton  y  voyoit  des  vil- v"^*!'^ 
les  priTes  étoient  en  bois^  au  lieu  que 
celles  qui  aroient  paru  dans  le  triomphe 
de  Céiar  etoient  d'argent  ou  d*ivoire  y  oh 
difbit  que  les  villes  de  ces  derniers  triom- 
phes étoient  les  étuis  de  celles  deCéfar. 

Au  refte  la  plus  grande  partie  du  Çé&i 
blâme  qu'encourut  iciCéfar  doit  P^W:-&^|jj^ 
être  retomber  fur  le  Sénats  dont  les  âa?  ries  di 
teries  le  gâtèrent.  Par  lui-même  il  avoit  Sènas, 
été  fi  éloigné  de  fiûre  trophée  de  la  vicr  ^f** 
toire  de  Munda ,  quil  navoit  envoyé     ***. 
à  Rome  ni  couriers  ni  let^tres  pour  ea 
donner  avis*    Mais  dès  que  la  nouvelle 
en  iiit  venue  par  le  bruit  public  ^  &  par 
les  lettres  particulières  y  le  Sénats  au  lieu 
d'imiter  la  fage  retenue  du  vainqueur  9 
fe  livra  aux  démonftrations  d'une  joie 
exceffive  &  outrée,  &  ordonna  des  fêtej? 
en  aâions  de  grâces  pendant  cinquante 
fours  confécutifs.  La  plupart  déHroienc 
par  là  lui  faire  leur  cour  &  lui  plaire  :. 
mais  dans  plufîeurs  c'ctoit  un  ràfine* 
ment  de  haine.    Ils  tendoient  j  &  dans 
cette  occafîon,  &  dans  toutes  les  autres 
où  ils  lui  décernéret^ ,  comme  nous  le    . 
direns  ^  des  honneurs  quipaffoient  toute 
«dure  j  à  excitée  contre  lui  Tenvie  Se 

l'ia- 
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ïCn.  R.  Tindignation.    Us  fe  fray oient ,  en  Tho- 
f^y-       nprant  à  l'excès ,  un  chemin  pour  le  dé- 
Av.  j.C  jj.ujj.e^    Ccfar ,  qui  aimoit  avidement  la 
*    *        gloire  ne  s'appercut  point  du  piégc 
qui  lui  étoit  drefle ,  &  il  y  -donna  en 
plein  :  tant  les  génies  les  plus  fubïimes 
font  aifément  dups  de  leur  pafTion  fa- 
vorite. Il  s'enhardit  à  célébrer  un  triom- 
phe jodieux,  qui  n  avoir  aucun  prétexte 
de  guerre  étrangère ,  dont  on  pût  le 
colorer  :  &  dans  la  fuite  il  reçut  y  à  peu 
dechofe  près,  tout  Tencens  &  tous  les 
honneurs  qui  lui  furent  prodigués. 
Jrt  cft       La  forrane  de  Céfar  avoit  alors  atteint 
déclare  |ç  pjy^  j^^^  deçré  d'élévation.  Le  paru 
tor.  Di.  contraire  etoit  entièrement  détruit:  il 
éèateur    n'en  reftoit  plus  ni  chefs,  ni  troupes, 
perpc.    j^ns  toute  l'étendue  de  TEmpire.  Céfar, 
jjç^  *      feul  vainqueur ,  feul  maître ,  n'avoit  plus 
befoin  que  de  titres  qui  femblaflent  légi- 
timer, &  qui  perpétuaflent  la  puiflancé 
qu'il  avoit  ufurpée.   C'eft  ce  qui  ne  fau- 
roit  manquer  à  ceux  qui  ont  la  force  en 
Sttet.     main.   Il  fut  donc  déclaré  Imperator,  ou 
^  ••    Epipereur ,  Père  de  la  Patrie ,  Conful 
FlHt.   J?o\ir  dix  ans ,  Didateur  perpétuel. 
Vh.         Plutarque  obferve  que  par  ce  dernier 
Mffis».  ^i^ç  Q^  ig  faifoit  véritablement  Monar-' 
que ,  puifqu'à  l'autorité  illimitée  qu'em-* 
portoit  cette  charge  fupréme  on  ajou- 
tait 
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toît  la  perpétuité.  Le  nom  de  Pérc  de  la   Am.  R 
Patrie  n  etoit  qu  un  titre  d*iionneur  fans  707. 
fonftion.    Mais  celui  à^Imperator  *,  de  fl^^ 
la  manière  dont  il  lui  fut  accordé ,  lui 
attribuoit   le  commandement  en  chef 
de  toutes  les  armées  de  la  République. 
Pour  ce  qui  eft  du  Confulat  décennal, 
il  n'en  avoit  nul  befoin ,  dès  qu'il  étoit 
reconnu  Diâ:ateur  &  Empereur  à  per- 
pétuité :  c'eft  pourquoi  il  le  refiifa. 

Sa  perfonne  fut  déclarée  Tacrée  &  in- 
Yiolabie,  comme  Tavoit  toujours  été 
celle  des  Tribuns  :  foiblc  rempart  con- 
tre la  haine  que  lui  attiroit  Tinjuftice  de 
fon  uliirpation.  On  changea  auffi  en  fon 
honneur  le  nom  du  mois  dans  lequel 
il  étoit  né,  &  qui  étant  le  cinquième 

de- 

Ce  met  a  fltcfteurs  j  veUe ,   pour  fignîfier  le 


mccePtloHs.  Outre  la  fi- 
gnîficatton  commune  de 
Général  U  devenoît  un 
tlt^e  tC honneur  pour  un 
chef  de  guerre  f  «/  uvoît 
remporté  une  vîéioîre  con 
pdérMe.  Ifous  en  avons 
cité  dans  U  fuUe  de  cette 
hiftoîre  flufieurs  exem- 
ples ;  éf^jufqnes  fotts  Tt- 
èere  *  on  trouve  ce  ti- 
tre accordé  k  des  parti- 
culters  dam  ce  fécond 
fens.  AiaU  ce  même  nom 
^Imperacor/itf  donné  à 
Céfmrd^une  manière  nou^ 
*  Tsc^   Ann,  IIL  7^. 


Généralljftme  né  d^toU" 
tes  Us  forces  de  la  KL. 
publique  ,  é"  fl  p^Jf*  ^ 
Augtffte  ^  à  tous  fis 
fuccejfeurs^  Noui  le  tra» 
du'ijons  par  le  mot  Em- 
pereur, en  notre  lan- 
gue. Employé  dans  ce 
fens  il  précédo't  ton^  les 
noms  de  celui  qui  en 
et  oit  revêtu  :  I  m  p  E  r  a- 

lOR    C.    JOLîUS    CiE- 

SAR,   Consul  ^uar- 

TLM,     DiCTATOR 
PERFETUUSj     Pat£&' 
P  A  T  ft  I  A. 
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An.  R.  depuis  le  mois  de  Mars  >  avoir  éré  iuf- 
Î07.       ques-là  appelle  par  cctre  raifoa  ^^'»- 
^^;i'^'tilis.    Oa  le  nomma  ^^ir/iW,  d'où?cft 
formé  le  nom  de  juillet,  dont  nous 
nous  fervons  aujourd'hui. 
Hon-       On  s'épuifoit  en  efforts  d^imagina-- 
ncurs     tion  pour  inventer  des  honneurs  migu- 
«Huî   '*^^5>  nouveaux,  inouïs:   &  c'cû  ici 
font  dé- 1  époque  de  cet  efprit  d'adulation  qui 
fcrés.     prit  de  fi  grands  accroiflemens  fous  les 
de  por-  Empereurs ,  &  qui  multiplioit  les  élo- 
ter  une  ges ,  les  hommages ,  les  titres  8c  les 
couron-  décrets  honorifiques ,  à  proportion  que 
fauricr    ^^^^  ^"^  ^^  étoicnt  l'objet  fc  mon- 
lui  plaît  troient  plus  dignes  d'horreiu:  &  d'exé- 
fingulié-  cration.  Je  n'encrerai  point  dans  le  dé- 
Motif  ^'  tail  de  tout  ce  qui  fut  déféré  en  ce  genre 
de  la     à  Céfar ,  droit  de  porter  la  robeTriom- 
faris-      phale  aux  jours  de  fêtes ,  places  diftin- 
q«^r<»  S^^^^  ^^"^  ^^^  fpedaclcs,  rangs,  préémi- 
c«t.       nences,  ftatucs,  enfin  honneurs  divins. 
J'aurai  occafion  de  parler  plus  au  long 
fîirtout  de  ce  dernier  article  fous  Tan- 
née fuivante.   Mais  je  ne  dois  pas  omet- 
tre ici  qu  une  des  prérogatives  auxquel- 
les il  fiit  le  plus  fenfible ,  ce  fiit  la  per- 
miflion  qu'on  lui  accorda  de  porter 
tiéitx>f  toujours  une  couronne  de  laurier.    Et 
••4f»     le  motif  de  la  fatisfadion  qu'il  en  eut 
çft  bien  remarquable  &  bien  propre 

à 
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â'  faire  connoître  que  les  plus  grands  Am.R. 
hommes  ne  font  pas  toujours  exemts  707. 
des  foibles  mêmes  les  plus  ridicules.  II  ^Z' 
ctoit  chauve  par  le  devant  de  la  tête , 
&  les  railleries  que  Ton  faifoit  de  cette 
difformité  le  piquoient  beaucoup.  Il 
profita  donc  avec  joie  de  la  commodité 
que  lui  offroit  la  couronne  pour  cacher 
ce  léger  défaut,  oui  lui  déplaifoit  étran* 
gemcnt.  Car  à  Tage  de  plus  de  cinquan- 
te-cinq ans  qu  il  avoit  alors ,  il  étoit  cu- 
rieux de  ks  grâces.  Il  fe  faifoit  gloire 
de  tirer  de  Vénus  ,  prétendue  tige  de 
fon  origine ,  la  bonne  mine  &  les  agré- 
mens.  En  effet  il  avoit  le  teint  blanc  > 
Je  vifage  *  plein  ,  de  beaux  yeux  noirs 
&  très  vifs ,  la  taille  haute  &  bien  prife  : 
&  il  étoit  très  attentif  à  relever  ces 
avantages  naturels  par  une  parure  re- 
cherchée. Qui  croiroit  que  Céfar  vain- 
queur des  Gaules ,  vainqueur  de  Pom- 
pée &  de  tout  le  parti  Républicain  , 
dût  prefque  être  mis  au  rang  des  petits- 
maîtres  ? 

Céfar  avoit  été  feul  Conful   jufquàff^r^ 
TmeXIV.  P  fon^^'^***- 


*  J*Mi  dit  fl§44  Uaut , 
daprh  Flntarquê  ,  que 
Céfitr  étêtt  maigre.  Maii 
texfrejîen  de  (Hiftoritn 
Qree  fettt  ne  relarder 
iuê  le  cerfs  à*  U  tmlle , 


riv  Tfitv  iff)(yk'  ce  qiâ 
riefi  péU  incompatthlt 
arvec  le  vifage  j  lein  qtee 
lui  attrOme  Suétone  > 
ore  paulo  pIeniocc« 
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An.  R.  fon  triomphe.  Après  qu  il  eut  triompfiéi 
707-       il  abdiqua  le  Confulat  >  tint  les  affcm^ 
Ay.J.C  j^i^çj  comme  Diâateur>  &  fit  nommer 
eue  Fa.  Coofuls pour  les  trois  mois  defanoée 
bius  &  qui  rjcftoient  >   CX  Fabius  Maximiis  6c 
îfiw''*  C  Trébonius,  C^toit  la  féconde  fois 
dans  le  qu  il  metcoit  en  place  de  ces  Confuls 
Confia  titulaires ,  dont  l'exercice  fe  trouvoit 
te  ttois^  renfermé  dans  un  efpace  aflfez  <:ourt. 
mois      Le  peuple  ne  fouftrit  qu'avec  indigna- 
reftans.  tion   cet  aviliflemcnt  de  la  première 
é^sJ^'  charge  de  la  République  ;  il  méprifa  de 
phi     pareils  fimtômes  de  magiftrats  :   &  un 
jour  que  Q^Fabius  entroit  au  Théâtre  # 
£bn  Udcur  ayant  voulu  fclon  Tufage 
jfcxiger  que  Ton  fît  place  ,  toute  la  md- 
titude  fe  récria  qu*elle  ne  reconnpiflbit 
Çanî-  point  Fabius  pour  Conful.  Céfàr^  qui 
«;"s       comptoit  les  régies  pour  rien ,  nelailâ 
fu?dê    P*^^  malgré  le  mécontentement  du  peu- 
dix-fept  pie ,  de  les  violer  de  nouveau  d'une  ma- 
fccurcJ.  niére  encore  plus  frapante,  &  tout-à- 
Eût  intolérable^    Car  ce  même  Fabius 
étant  mort  fubitcment  le  dernier  Dé- 
CU.  sd  cembre^  le  Diâateur  lui  fubftitua  C.  Ca« 
^m.      ninius  Rébilus>  qui  entra  en  charge  à  la 
'  ^^'  fcptiémp  heure  du  jour,  pour  en  fortir  le 
foîr. 
PWfan.     Cicéron  s^égzyz  par  divers  traits  df 
cStcn  plaifanwrif  ùix  cg  Confulat  fîngulier.  Il 

difoic 


difoit  que  pcrfonne  n*avoit  dîné  pen-  An.  R. 
dant  que  Caninius  ctoic  ConfuI:  il  louoit707* 
fa  vigilance   fur   ce  quil  n'avoit  pas^.^'J'^ 
pris  lin  inftant  de  fommeil  pendant  toutfur  ce 
fon  Confulat:  il  Tappclloit  un  Confîdfujcc. 
intelligible,  comme  ne  pouvant  point^^'^'?| 
être  aperçu  par  les  fens*  Lorfqu'on  al- 
loit  lui  feire  compliment  fur  fa  nomina-W«ir.Ci/t 
tîon ,  **  Hâtons -nous ,  dit-il ,  de  peur 
3,  qu'avant  notre  arrivée  il  ne  foit  fortî 
5?  de  charge,    ,,  Enfin  il  obfervoit  que 
Ton  demanderoit  un  jour  fous  quels 
Confuls  Caninius  avoit  été  ConfuL  Ce 
dernier  mot  étoitbon  alors.  Mais  ce  qui 
paroilToit  fi  extraordinaire  à  Cicéron, 
paflà  dans  la  fuite  en  ufagc.  Sous  Au- 
gufte^  fous  [es  fucceffeurs  il  n  y  eut 
plus  de  Confuls  créés  pour  un  an.  On 
ne  les  nommoit  que  pour  quelques  mois, 
&   c*étoient  ceux  du  premier  Janvier 
par  les  noms  defquels  on  défignoit  Tan-      ^ 
née. 

Dans  tout  ce  qui  regardoît  les  em-  c^f^^ 
ploîs  &  les  Magiftratures  ,  Céfar  ne  fui-  ne  fuie 
voit  pour  régie  que  fon  caprice ,  fon  in-  d'autre 
térét ,  ou  le  befoin  de  récompenfer  feSq^f^ 
créatures.  Ainfi  pendant  tout  le  teins  volonté 
qu  il  paffa  cette  année  en  Efpagne ,  il  n'y  Po"r  la 
eut  ni  Préteurs,  ni  Ediles ,  ni  Qucfteurs.  jj^nTux 
Des  Préfets  remplirent  les  fondions  décharges 

P   Z  tOVL" 
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An.  R.  toutes  ces  charges ,  &  gouvernèrent  h 
707.  ville  fous  la  direâion  de  Lépidus  maîtrà 
Av.J.C.  jç  j^  cavalerie.  Lorfque  Ccfar  fat  de 
&'a'jx  retour  à  Rome,  il  créa  quatorze  Prc- 
«mplois.  teurs ,  &  quarante  Quefteurs  ,  nombre 
J^'^DU    ^'"^^^bitant  &  faiis  exemple. 

Il  diftribuoit  les  Gouvernemcns  de 
Province  félon  fa  feule  volontés  fans  les 
feire  tirer  au  fort  :  il  les  refafoit  à  ceux 
qui  ne  lui  convenoient  pas,  &  il  donna  à 
un  certain  Bafilus  Préteur  une  fomme 
d'argent  en  compenfation  d'un  Gouver- 
nement qu'il  ne  voulut  pas  lui  accorder. 
Bafilus  regarda  ce  traitement  comme 
un  affront  infigne ,  &  il  en  fut  outré  au 
point  de  fe  dcfelpérer ,  &  de  fe  laiifer 
mourir  de  Êiim. 

Céfar  conferva  néantmoîns  au  peu- 
ple une  partie  de  fes  droits  par  rapport 
^tiêt.  aux  éledions-  Il  s  attribua  la  nomina- 
c^f'  4^*  tîon  des  Confuls ,  &  celle  de  la  moitié 
du  refte  des  Magiftrats ,  laiflànt  Tauttc 
moitié  à  la  liberté  des  fuffrages-  La  for- 
me ordinair,e  des  éleftîons  fe  gardoit 
même  pour  ceux  dont  Céfar  s'étoit  ré- 
fervéle  choix.  Il  faifoit  diftribucr  parmi 
les  Tribus  des  bulletins ,  qui  portoient  : 
Afo/  Géfar  DiSlaJcurfai  donné  telle  char- 
ge à  un  tel  :  ou  plus.modcftement^  /> 
Wfês  recommande  nn  tel  &Hntil$  afin 
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que  p4r  vos  fiifrages  ils  parviennent  aux  Am.  R. 
honneurs  dont  il  font  dignes.  707- 

II  créa  auflî  de  nouveaux  Patriciens.  ^^'^^^ 
Le  nembre  des  anciennes  familles  Patri-    j^ou- 
ciennes  étoit  confidérabJement  diminué  veaux 
par  les  divers  accidens  des  chofes  hu-  ^?^^^' 
marnes,  &  lurtout  par  les  guerres  civi-    jj;^^ 
les.  Le  Diâarcur  réfolut  de  remplacer 
celles  qui  étoienc  éteintes ,  en  leur  en 
fubftituant  de  nouvelles:  ce  qui  ne  s'é- 
toit  jamais  pratiqué  depuis  Tétablifle- 
mcnt  du   G.ouverncment  Républicain. 
On  acquéroit  la  Noblefle  par  les  char- 
ges Curules  :  mais  le  Patriciat  étoit  at- 
taché à  la  naiflfance,.   &  ne  convenoit 
qu  à  ceux  qui  defcendoient  de  ces  pre-     - 
miércs  maifons  Sénatoriales,    choifîçs 
par  Romulus,    ou  par  quelqu'un  des 
Rois  fuivans,  ou  enfin  par  L.  Brutus, 
inftituteur  du  Confulat  &  de  la  liberté. 
Des  nouveaux  Patriciens  que  fit  Céfar,  ^'^^ 
nous  ne  connoiflbns  nommément  que^y  ^"' 
le  jeune  Oâave  &  Ciciron.  Dion  ajoute  é*  i>'>.* 
tous   les   perfonnages  Confulaires,  &  ^' XLVI. 
même  ceux  qui  avoient  pofledé  quel- 
que chargea,  ce  qu'il  faut  entendre  ap- 
paremment des  charges  Curules. 

Pour  finir  ce  qui  appartient  à  Tannée    Orne- 
dont  je  raconte  les  événemens,  je  dirai  5^"^ 
que   Céfar   ne  pouvant  pas  contenter  lai^çg  * 
P  j  Tavi- 
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An.  R.  Tavidité  de  tx>us  ceux  qui  afpiroient  an 
707-  Confulat  en  vertu  de  leurs  fervices ,  & 
Av.  J.C.  youjant  néantmoins  leur  donner  qucl- 
îcccvdès  que  fatisÊiâion>  accorda  les  omemeDS 
à  dix  a»  Confulaires  à  dix  anciens  PréteurStCette 
P^  nouveauté ,  qui  multipJîoit  les  récom- 
teiirt.  pcnfes  fans  frais  &  fans  embarras  >  fiit 
SuêuCAf.  goûtée  des  Empereurs  qui  fuivirenc  ,  & 
**7<^     les  exemples  en  font  frequeos  dans  leur 

hiftoire. 

CcËur        Quoique  Cefar  n*eût  point  accepté 

fc  t'ait     YoSv^  qui  lui  avoit  été  feite  d'être  Con- 

Con^Sr  ^^  pendant  dix  ans  confécutife,  il  n  avoit 

pour  la   pas  i^enoncé  à  cette  grande  charge  :  au 

cinquîé.  contraire  il  fe  fît  nommer  Conful  pour 

me  fois  l'^jj^g  fuivante ,  &  prit  pour  collègue 

Antoî-   Marc-Antoine,  qui  après  s'être  brouillé 

Dc.  Au-  avec  le  Didateur  au  fujct  des  biens  de 

SaK  '  lafucccflion  de  Pompée ,  comme  je  Tai 

défi.       raconté ,  enforte  qu'il  ne  Tavoit  fuivi  ni 

gncs.      i  la  guerre  d'Afrique,  ni  à  celle  d'Elpa- 

ttr.P**7.  g^ç  ^  ^^^jj.  néantmoins  rentré  en  grâce 

depuis  quelques  mois.  Dolabella ,  qui 

~  n'avoit  jamais  quitté  les  côtés  de  Cé4r 

dans  toutes  fes  guerres,  prétendoit  auflî 

au  Confulat.  Céfar  le  fatisfit  en  le  fai- 

fant  défigner  Conful ,  pour  entrer  ea 

charge  lorfquil  abdiqueroit  lui-même. 

Car  fon  plan  étoit  de  ne  garder  cette 

Magiilraoïre  que  pendant  Iq%  premiers 

moi$ 


JCLius   IV.    Cô'N*.        J4J 
mois  de  ratinée  :  &  jufqu  au  tems  où  il  Ak.  R. 
pirciroit  pour  aller  porter  la  guerre  707. 
chc2  les?  Parthe*  :  projet  dont  je  parle-  ^7'  ^ 
xw  bientôt. 

Lépidus  avoit  été  fon  maîti'e  de  la 
cavalerie  dan?  ÙL  troifiémc  &  fa  qua- 
trième Didatures  :  il  le  fiit  encore  dans 
la  cinquième ,    que  Géfar  exerça  con- 
jointement avec  fan  cinqiriéme  Confu- 
kt  ;  &  le  jeune  Odave  ne  pat  obtenir    Plm. 
d'être  préféré  à  c^st?  ancien  ami.-  Ce  fût  VII.  45, 
une  mortification  pour  Oftave  3   niais 
adoucie  néantmôîns  par  TaflUrance  que^ 
fes  vœux  n*étoient  que  différés ,  &  non 
rejettes.  Car  comme  Lépidusétoit  pour-  freins-* 
vu  des  Gouvernemens  de  la  Gaule  Nar-  cxvi. 
boanoife&  del'Efpagne  Citérieure,  où  i^,  ^0*^ 
il  devoit  inceffamment  fe  rendre  ,  Oc- 
tare  avoit  promeflfe  d'être  établi  dans 
quelques  mois  maître  de  la  cavalerie  , 
&  d'accompagner  en  cette  qualité  le 
Diâateur  fon  oncle  à  la  guerre  des 
Parthes.  Ces  arrangemens ,  qui  dépen- 
doient  de  la  vie  deCéfar^  furent  troiv- 
blés  par  fa  mort  fiinefte,  qui  arriva  Tan- 
née fuivante  pendant  qu'il  étoit  encore 
Conful. 

On  ne  la  prévoyoit  pas  encore,  maiô 

on  s'attendoit  à  une  longue  abfence  du 

Diâateur  à.  caufe  de  la  guerre  qu'il 

F  4  $JÀMi 
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An.  R.  alloit  porter  en  Orient.  Par  cette  raîfoa 

707-       il  fût  dit  que  les  Magiftrats  feroient  dé- 

Av.  j.c.  (jgjj^5  pQur  plufîeurs  années  :    ce  cui 

n  eut  pourtant  lieu  que  par  rapport  aiuc 

Confuls. 

On  nomma  pour  Tannée  fiavantc 
feize  Préteurs  :  S^Céfar^  outre  les  deux 
couples  d'Ediles ,  Curules  &  PlébeieiSj 
qui  fe  créoient  tous  les  ans  j  en  iuftima 
un  nouveau  couple  >  fous  là  titre  d'Edi- 
les Céréales  3  qui  dévoient  avoir  infpc- 
ftion  fur  les  fruits  de  CèrèSf  c'eft-à-dire» 
fur  les  grains  &  fur  les  bleds« 

An»R.       C.  JuLius    Cas  AU    V. 
7«8.  M.   Antonius. 

Av.  J.C.      ^,.     V      .       -     .. 
44.  Cefar  a  peine  forti  des  guerres  cm- 

Céfar  fc  les ,  étoit  déjà  las  du  repos.  Né  *  pour 
Taficr^  les  grandes  chofes ,  &  paflîonné  pour 
porter  la  la  gloire.  Ces  fucccs  multipliés  ne  le  por- 
gucrre  toient  point  à  jouir  du  fruit  de  fes  tri- 
l^;^^hes.  ^^"^^  ^^^^  devenoienc  un  aiguillon  qui 
Plut.Cd'f.  1  animoit  à  faire  de  plus  grandes  entrc- 
prifcs.  Le  fcatiment  de  la  gloire  préfente 


s'é- 
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s'cmouflToît  tout  d'un  coup  :  il  lui  en  fai-   An.  R. 
loit  une  nouvelle.    Rival  de  lui-même  7o8. 
comme  on  i'eft  communément  des  au-  ^7*^'^' 
très ,  il  Te  montroit  toujours  avide  d'ef- 
facer réclat  du  pafle  par  un  avenir  em- 
core  plus  brillant. 

Ces  motifs ,  qui  juftcmcnt  apprécies 
fe  réduifent  à  Timpuiflance  de  demeurer 
avec  foi-même,  &  qui  prouvent  bien 
moins  la  grandeur  d*ame  de  celui  qu'ils 
déterminent,  que  le  vuide  de  tous  *ies 
biens  humains,  ces  motifs  infpirérent 
à  Ccfar  le  defTein  d'aller  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  D'ailleurs  fa  fanté  nieme 
fe  foutenoit  mieux  dans  ladion ,  dans  le 
mouvement,  dans  le  tumulte  des  armes; 
au  lieu  qu'elle  languiffoit  dans  la  tran- 
quillité. Mais  il  faifoit  valoir  le  défîr  de 
venger  le  nom  Romain,  &  de  laver 
fopprobre  de  la  défaite  de  Crafliis.  Par 
cet  endroit  l'entreprife  plaifoit  aux  Ro- 
mains ,  pour  qui  la  gloire  de  la  nation 
étoit  un  objet  infiniment  précieux. 

Ce  n*étoit  pas  même  à  la  guerre  con- 
tre les  Parrhes  que  fe  bornoient  les  pro- 
jets de  Céfar.    Et  je  ne  parle  pas  ici  de 
P  y  la 

S'*',   *  l^^Qr  oLura^  ha-    (asvx,  TïxpocffHtvi  c/t  n^ 
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Au.  R.  1^  rcfolution  qu'il  avoit  prifc  de  répri- 
708.       mer  en  pafTanc  les  courles  des  Daces  > 
Av.  J^Cquî  s'étoient  répandus  dans  laThrace> 
^^        &  dans  le  Pont.   Mais  il  fe  propo/bir> 
après  avoir  vaincu  les  Parthes ,  de  ga- 
gner par  THyrcanic  les  bords  de  la  mer 
Gafpienne,  de  tourner  le  Caucafe,  de 
pèiétrer  dans  la  Scythte ,  d'en  traverfcr 
les  affreux  déierts  pour  entrer  de  là  en 
Germanie ,  &  revenir  enfin  dans  lltalie 
par  les  Gaules^    Ainfî  rien  ne  pouvoit 
£itisfàire  fon  ambition ,  que  la  conquête 
de  tout  le  monde  connu  y  &  la  poflTef- 
fion  d'un  Empire    qui  n'eut   prefque 
d^autres  limites  que  l'Océan  de  toute«^. 
parts.. 
Dîvcrf^     tes  préparatifs  d*une  auflî  vaftc  en* 
projets    treprife  fuffifoient  bien  pour  occuper 
fer^oûs""  homme  tout  entier.  Mais  rien  n  étoir 
grands    aufli  vafte  que  le  génie  de  Céfar.  Divers 
^  J^^"  projets  y  tous  pris  dans  le  grand  ,  par- 
ques     t^g^<>i^^^  f^^  attention  fans  le  fatiguer, 
*     &  fans  le  diftraire  de  fon  principal  point' 
Tretns*  dç  vûe.  Il  penfoit  à  embellir  &  décorer 
hm.       Rome  par  deux  fuperbes  édifices,  dont 

f^^i<.  ^'  ^^^^^  ^^'^  ^^^^  prendre  le- plan  &  les 
dimenfîons ,  &  mis  en  train  les  premier» 
commencemens.    L'un étoitun Théâtre, 
d'une   immenfe    étendue  au  pied   da. 
mont.  CapicoUn ^ ,  Tautre.  mi  Temple  à 
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Mars  3  plus  grand  qu'aucun  qui  fut  dans   An.  R^ 
l'Univers.    Ces  deux  ouvrages  furent  ^8. 
exécutés  par  fon  fuccefleur.    Son  goût  l^^^ 
pour  les  Lettres  le  porta  à  charger  le 
doâc  Varron  d'amafler  de  nombreufes 
Bibliothèques  d* Auteurs  Grecs  &  La- 
tins ,  qu  il  deflinoit  à  Tufage  du  public^. 
Il  avoit  aufli  formé  le  defleih  de  remé- 
dier à  rinconvénient  de  la  multiplicité 
des  Leix  ^  &  de  réduire  fous  un  petit 
nombre  de  titres  tout  ce  qu'il  y  avoic 
déplus  important  dans  le  Droit  civil, 
&  de  vraiment  néceflaire.    Il  fît  rendre 
un  Sénatufconfulte  pour  ordonner  que 
Ton  travaillât  à  une  Defcription  Géo- 
graphique de  tout  l'Empire,  où  fuflent 
marquées  exaéèement  les  routes,  &  les 
mefures  dçs  diftances. 

Des  travaux  d'une  autre  efpéce ,  & 
d*unedépenfe  infime,  mais  d'une  grande 
commodité  pour  le  public,  attirèrent 
encore  fes  foins.  Il  vouloit  deflecher  les 
marais  Pomptins  ,  qui  couvrant  une 
grande  étendue  de  pays  dans  le  Latiumj 
la  rendoient  inutile  &  même  mal-faine 
pour  le  voifinage  ;  creufer  un  nouveau 
lit  au  Tibre  depuis  Rome  jufqu'à  la  mer , 
pour  faciliter  la  navigation  de  ce  fleuve.; 
former^  à  Oftie  un  porc  qui  pût  rece- 
voie.  &.  contenir  les  pliis  grands  bâti^ 

P    6  VTV^t^^\ 
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An.  R.  mens  ;  pratiquer  des  routes  commodes 
A^^'i  r  ^^  '^  "^^^  Adriatique  à  Rome  à  travers 
44.  *  *  rApennii:  enfin  il  avoir  réfolu  de  per- 
cer rifthme  de  Corinthe ,  pour  épar- 
gner aux  navigateurs  le  long  circuit  au- 
tour du  Péloponnéfe  :  tous  projets  ma- 
gnifiques 3  quelques-uns  méflie  audef- 
fiis  peut-être  des  forces  humaines ,  & 
tentés  inutilement  par  difterens Princes, 
comme  le  deiTéehement  des  marais  du 
Latium,&la  jonâion  de  la  mer  Egée 
&  de  la  mer  Ionienne  par  Tlfthme  de 
Corinthe  rendu  navigable. 

A  cette  multitude  étonnante  de  def- 
feins  &  de  vues  il  faut  encore  ajouter 
le  rétabliflcment  de  deux  villes  fameufcs 
par  leur  ancienne  gloire,  fameufes  par 
leur  defaftre  ,  Carthagc  &  Corinthe». 
Leur  ruine  étoit  à  peu  près  de  même 
darte:  elleè  fiirent  aufli  relevées  &  ré- 
tablies en  un  même  tems  par  les  colo- 
nies que  le  Diôateur  y  envoya  :  ou  s'il 
n  exécuta  pas  ce  projet,  il  en  eft  du 
moins  l'auteur,  &  ce  fiit  d'après  Ces  mé- 
moires qu  Augufte  rebâtit  ces  deux  vil- 
les ,  qui  acquirent  dans  la  fuite  une 
fplcndeur  peu  différente  de  celle  dont 
elles  avoient  joui*  anciennement. 

Telles  étoient  les  grandes  penfées  que 
Célar  rouloit  dans  Jfon  efprit,  pendant 

qu'a 
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qu'il  fe  fbrmoit  contre  lui  une  confpî-  Air 
ration  j  qui  devoir  non  feulement  faire  "^oî^- 
évanouir  dans  le  moment  tous  fes  prp-  ]^^'• 
jets  9  mais  lui  arracher  la  vie.    Ceîïçc 
tragique  événement  qu'il  faut  mainte- 
nant déveloper. 

§.  II. 

CUmtnce  de  Céfar.  Il  refufe  de  prendre 
une  Garde.  Divers  traits  qui  le  ren-- 
dent  odieux.  Sa  facilité  à  recevoir  deg 
honneurs  &  des  privilèges  excejfifs. 
Arrogance  de  fes  manières  &  de  fe$ 
difcours.  Défir  de  la  Royauté.  Le  dia» 
dême  efi  ojfert  à  Céfar  par  Marc  An-' 
toine.  Indignation  publique  contre  Cé-^ 
fér.  Ccnjpiration  contre  fa  vie.  Gara" 
Bére  de  Brutus.  Cajfms ,  premier  auteur 
de  la  conjpîration.  Il  y  engage  Brutus  f 
qui  en  devient  le  chef  Ugariusy  entre  i 
&  plufieurs  des  anciens  amis  de  Céfar. 
Prudence  de  Brutus  dans  le  choix  de 
fes  ajfociés.  Qcéron  rieft  point  mis  du 
fecret.  Trébonius  empêche  que  la  chofe 
ne  foit  propofée  à  Antoine  ;  &  Brutus, 
^u*on  ne  le  tue  avec  Céfar.  Le  nombre 
des  conjpirateurs  efi  porté  jufquà  plus 
de  foixante.  Noms  de  quelques-uns.  Cou^ 
rage  étonnant  de  Porcia  femme  de  Bru^ 
tMS»   Elle  eft  mife  par  fou  mari  dans  U 

eonfi" 


mntm  à  tmtr  Cifar  cm  pleim  Semât. 

SMtppms  de  Cépar  far  rMêtt  à  Bm^ 

tmtr  àCaffmu  Hméfrife  la  ftéHSiàM 

éum  iewm.    Mot  dt  Céftr  ftgt  U  fnre 

de  mort  U  plm  fitéaitaUe.    Stage  ef- 

fing^Mt  de  Cdpmrma  fn  femme.    Ciftr 

frit  àprembre  le  parti  de  ne  fohu  dier 

OM  Sénat  9  efi  engagé  à  y  venir  far  2>. 

BrntMt.    Avis  tondiant  la  tmi^firmiort, 

éfni  ne  parviennent  foint  à  fa  amnmfm 

fimee.    Fermeté  tr  tranqmUité  des  cem* 

fpiratenrs.     Contretems  qni  leur  arri^ 

vent.    Céfarefitné.  Il  tombe  an  fied  de 

de  la  fiante  de  Pompée.    Partage  defen-^ 

timens  au  fnjet  du  meurtre  de  Céfar. 

On  ne  peut  douter  qu^il  ne  fit  digne  de 

mort.  VaBion  de  Brutm  efi  néantmoins^ 

illégitime ,  &  en  même  tems  imprudente. 

Courte  réflexion  fur  le   confère  dr 

a  far. 

^r  *'T  ^  clémence  de  Céfar,  înomc  & 
Ir.'j.C.  ^^^"^  exemple-  avant  &  après  lui 
>^  *  dans  le  cas  où  il  s*eft  trouvé ,  fembloit  ' 
wicc  ^"^  promettre  fureté  &  tranquillité  pour 
Ce.  fc5  jours  de  la  part  de  fcs  concitoyens*. 
Il  avoit  porté  cette  vertu  des  belles 
]^.  amcs  auffi  loin  qu  elle  puiflTe  aller,  puif- 
ff  7S.  qu'après  4Yoir  &ic  grKe  i un  très  grand 


I 
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nombre  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  A^.  R, 
fes  ennemis  >  enfin  dans  les  ^^^^^^^^  T^'v^^ 
tems  il  permit  indiftinôement  à  tous^^J**^ 
de  revenir  à  Rome ,  &  dy  jouïr  de  tous     *     "" 
leurs  droite  &  privilèges.  Il  n'exclut  pa» 
même  des  plus  grands  honneurs  les  an- 
ciens partâans  de  Pompée.    J*en  puia 
citer  pour  exemples  Brutus  &  Caflius  , 
qui  dans  Tannée  dont  je  parle  étoienr 
revêtus  de  la  Préture.    Les  difcours  in- 
jurieux j   les  libelles  diffamatoires  ne 
purent  vaincre  la  modération  &  la  dou- 
ceur de  Céfar.    Il  pardonna  à  ceux  qui 
fe  portèrent  à  ces  excès  contre  lui ,  ou 
ne  les  crut  pas  dignes  de  fa  colère.  Pour 
ce  qui  regarde  Pompée,  il  n'en  parloit -p*^* ^ 
famais  qu  avec  eftime  &  avec  refpeâ::^^'" 
Ôc  le  bas  peuple  ,.  pour  lui  faire  fa  cour,    Pluté 
ayant  abattu  les  ftatues  de  ce  grand  ^^^      » 
homme,  Céfar  les  fit  rétablir  par  An- 
toine fon  collègue  :  ce  qui  donna  lieu  à 
un  beau  mot  de  Cicéron  :  „  Céfar,  dit- 
99 il,  en  relevant  les  ftatues  de. Pompée, 
>»  affermit  les  fiennes.  „  Il  tint  la  méme^ 
conduite  par  rapport  à  Sylla,  qu*il  avoit 
toujours  haï ,  &  dont  il  ne  voulut  pas 
ncantmoins  fouffrir  qu'on  renverfat  les 
ftatues.  - 

II  n'eft  perfonne  qu'une  telle  magna- 
•imité  ne  raviffo  en  admiration  ^  furrout 

fi 
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An.  R.  fi  Ton  oblcrve  que  chez  lui  elle  couloit 
•••  de  fource ,  &  qu'il  ne  maiiquoit  point. 
4^  ^'^'  ^^  confeiiS  qui  le  portaflent  à  la  cruau- 
té. C*cft  ce  que  Cicéron  nous  fait  com- 
prendre, fans  trop  s'expliquer,  dans 
un  endroit  de  fon  plaidoyer  pour  liga- 
rius.  n  Si  *  dans  le  haut  degré  de  fortune 
9,  où  vous  êtes  placé,  dir-il  â  Céfar, 
jf  vous  n'y  joigniez  pas  ce  fond  de  bonté 
9,  que  vous  avez  par  vous-ménFie,  |e  dis 
5, par  vous-même ,  je  m'entens  bien, 
9,1a  vidoire  que  vous  avez  remportée 
9,  auroit  été  fuivie  d'un  deuil  amer  & 
99  prefquc  univerfel.  Car  comment  par- 
9,  mi  les  vainqueurs  ne  s'en  trouveroit* 
9,  il  pas  qui  voulurent  vous  rendre 
9,  cruel ,  puifque  nous  en  voyons  même 
9,  parmi  les  vaincus  ?  „ 

On  ne  peut  donc  aflez  louer  la  dou- 
ceur de  Céfar  :  &  de  tous  les  honneurs 
par  lefquels  l'adulation  impie  des  Ro- 
mains régala  aux  Dieux  qu'ils  ado- 
roie;it ,  le  moins  intolérable  fans  doute 
^'•f  /.  eft  le  Temple  qu'ils  élevèrent  à  la  Clé- 
^^^*    mence ,  &  dans  lequel  ils  confacrérexit 

fa 


a  Si  in  hac  canta  tua 
fbrtuna  lenitas  tanta 
non  effet,  quantam  tu 
perte,  pcr  te,  inqiiam, 
obtincs,  intelligo  quid 
loquir,  acetbiffimo  lu- 
au  redundaiec  iila  vi- 


ftorîa,  Quàm  multi 
cnim  effenc  de  vidéo- 
ribus ,  qui  te  crudelem 
effe  vcllcnt  ,  quum* 
eiiam  de  viâis  repe- 
rianturf  Cic.fr$lJgar^ 
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fa  ftatue  jointe  à  celle  de  cette  Divinité,  ah.  r* 
te  lui  donnant  la  main.  708. 

Céiar>  fur  la  foi  de  fes  bienfaits, ^^-J'^* 
crut  avoir  réufli  à  fe  faire  aîmer  de  tous  Hrcfurc 
fcs  concitoyens ,  ou  du  moins  s'être  mis  de  prcn- 
.  dans  le  cas  de  ne  devoir  pas  les  crain-  ^""^ .  ""^ 
dre.  Il  voyoit  que  les  uns,  c'eft- à-dire,  ^^^  ^* 
ceux  qui  Pavoient  toujours  fervi,  dé- 
voient lui  être  attachés  par  inclination 
&  par  intérêt,  &  les  autres  par  recon- 
noifïance ,  puifqu*i!s  lui  avoient  obliga- 
tioa  de  la  viç.  Sur  ce  principe,  dont 
f  ai  fait  fentir  ailleurs  rillufjoa  dans  la 
pcrfonne  d'un  ufurpateur  tel  qu'il  étoit, 
il  s*opiniâcra  à  ne  vouloir  point  pren- 
dre une  garde.  Plufîcurs  de  ceux  en  qui 
il  avoitlepIus.de  confiance,  &  funout  ^^^^^^* 
Hirtius  &  Panfa,  qui  Taimoient  vérita-  putt.  ct^ 
blement,  lui  firent  à  ce  fujet  de  vives  **'''^* '•  ^ 
repréfentations ,  dans  des  momens  où 
lui-même  il  témoigaoit  quelque  inquié- 
tude. Mais  il  n'en  hit  pas  moins  ferme 
a  rejetter  leurs  confeils ,  e;i  difaat  qu'il 
-  valoit  mieux  mourir  une  fois,  que  de 
vivre  dans  de  perpétuelles  allarmes. 

Encore  s'il  n'eut  donné  aucune  prifc    -^.  . 
/iir  fa  conduite ,  &  qu'il  eut  évité  foi-  traits**^* 
gneufement  tout  ce  qui  pouvoit  le  rçn-  qui  le 
dre  odieux,    fa  fécurité  auroit  été  St^^^H^^^^ 
mieux  fondée,  &  moins  périlleufe  pour  ^  ^"^ 

Iwi. 
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Am.  R.  lui*  Mais  divers  trais  ^  totalement  inex^ 
7<>8.       cufables,   font  voir  que  malgré  rélc- 
^•J'^'vationde  fon  génie,  la  féduôion  vio- 
lente  de  la  fouvcraine  puifTancenciaifËi 
pas  d'agir  fur  lui ,  &  que  cettç  tête  (î 
forte  &  fi  vigourcufene  put  fc  garan* 
tir  de  ryvrefle  de  la  profpérité. 
Safacî-     J^  compte  pour   le  premier  de  ces^ 
Ikc  à  rc-  traits  fa  facilite  à  recevoir  toutes  fortes 
ccToir    d'honneurs  immodérés,  qui  lui  furent 
ncurs^fc  prodigués  fans  retenue.  J'ai  déjà  ton- 
des pri.  ché  cette  matière  :  mais  je  dois  encore 
vilcges    ajouter  ici  qu  on  lui  décerna'  tous  les 
gj^        honneurs  divins,    facrifîces,  encens, 
Ftiims'  libations,  autels,  temples,  fêtes  fixées 
c^vT     ^  certains  tems.  Prêtres,  enfin  le  nom 
j  îyi'    de  Jupiter  ^hUus.  Antoine  fon  collègue 
'«dans  le  Confulat  étoit  le  Prêtre  de  ce 
nouveau  Dieu.  On  le  décora  de  tous  les 
titres  de  dignité  &  de  puiflancc  qu  il 
fut  poflible   d'imaginer.     Outre   ceux 
que  j'ai  marqués  ci-de{^us,^on^appella 
Libérateur,  &  Ton  ordonna  la  conf- 
truâion  d'un  Temple  de  la  Liberté , 
qu'il  opprimoit.   Il  fut  déclaré  feul  & 
perpétuel  Cenfeur,  ou  Infpedeur  des 
mœurs,   Prafeôtus  morum.    On  flatua 

auelenom  d'Empereur,  &  la  dignité 
e  grand  Pontife  feroient  héréditaires 
i  fcs  fils  &  petits-fils  1  quoiqu'il  n  eût 
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aucune  poftérité.  II  fut  dit  qu'on  lui  éri-  An.  It* 
geroît  des  ftatues  dans  tous  les  Jem-  7^8- 
pies,  dans  toutes  les  villes,  &  Spéciale- ^^' J*T* 
ment  deux  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues, dontrune  porter  oit  une  couronne 
civique,  parce  qu'il  avoit  fauve  les  ci- 
toyens, &  Tautre  une  couronne  obfî- 
dionale,  pour  avoir  délivre  la  Patrie» 
On  lui  éleva  encore  une  ftatue  dans  le 
Temple  deQuirinus,  fous  le  titre  de 
Dieu  invincible;   te  une  dans  le  Capi- 
tole  à  la  fuite  de  celles  des  anciens  Rois 
de  Rome ,  qui  avoientsrau  milieu  d'eux 
L.Brutusi  auteur  &  vengeur  de  la  tf- 
berté  publique.  Ces  deux  dernières  fta*- 
tues  de  Céiar  fembloient  être  placées 
dans  les  lieux  les  plus  propres  à  faire    . 
naître  des  idées  funeftes  à  celui  que  Ton 
prétendoit  honorer.  Quirinus,  comme 
Ton  fait,  étoitleméme  que  Romulus, 
qui  avoit  été  déchiré  &  mis  en  pièces 
par  les  mains  des  Sénateurs,  comme 
tyran  &  oppreflèur  de  la  Patrie.  Auffi 
Cicéron  écrivoit-il  à  Atticus  :  „  *  J'aime 
3>  mieux  voir  Céfar  aflbcié  à  Quirinus  , 
>,  qu  à  laDéeflTe  qui  préfide  à  la  mreté.  ^y 
Quanta  la  ftatue  de  Céfar  placée  auprès 
de  celle  de  l'ancien  Brutus,  elle  fervit 

d*aver- 

a  Eum  ffiyvaov  Quirin^  nulo,  quâix^  Saluip 
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An.  R.  d^avcrtifTemcnt  &  d'encouragement  i 
708.       celui  qui  fe  rendit  le  chef  de  la  conju- 
^J[*I'^*  ration  contre  leDiûateur. 

Je  termine  le  dénombrement  Mf- 
dieux  de  tant  de  lâches  flatterie^i  par 
pne  dernière  plus  étrange  que  toutes 
les  précédentes,  &  où  Ton  fbuloit  aux 
pieds  toute  pudeur,  toute  décence,  & 
tout  égard  pour  l'honnêteté  des  mœurs, 
2);^,      Comme  Céfar  étoit  connu  pour  volup- 
8i$€t.Câf.  tixcux  &  même  débauché,  quelques-uns 
^**         en  opinant  dans  le  Sénat  furent  d*avis 
de  lui  permettre  de  prendre  telles  &  au- 
tant de  femmes  qu'il  lui  plairoit  :  &  f  on 
aflure   qu'Helvius   Cinna,    Tribun    du 
peuple  tout  dévoué  au  Diâateur,  avoit 
pour  cela  une  loi  toute  prête ,  qu'il  de- 
yoit  propofer  en  fon  abfence ,  mais  de 
concert  avec  lui,  &  par  fes  ordres. 
Arro-        Cétoit  déjà  beaucoup  trop  à  Céfar, 
ie'fo      que  de   fouftrir,  &,  ce  qui  eft  encore 
manie-    plus  incxcufable  ,  de  provoquer  tant  de 
r"  Ït^  décrets  pleins  de  bafïèflè,  &  non  moins 
Î!f„?  *    deshonorans,  à  le  bien  prendre,  pour 

cours,  ,  /       •       o    1  . 

Suet.Câf,  ^^^"*  ^"1  ^^  c^^^^  1  objet,    que  pour 
78.         leurs  indignes  auteurs.  Mais  la  manière 
^^^'Ca/,  arrogante  dont  il  reçut  ces  témoignages 
de  la  fervitudc  publique,  augmenta  in- 
finiment la  haine  que  la  chofe  par  elle- 
même  lui  attiroit.  Car  le  Sénat  en  corps, 

toi» 
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tous  les  Magiftrats  â  la  tête ,  étant  venu    An.  R, 
lui  préfenter  les  Ades  de  plufieurs  dcli-  708. 
bérations  honorifiques  priic^  en  fa  fa-^?['I*^* 
veur,  Céfarj  qui  étoit  ailis  fur  fa  chaifc 
Curule  devant  le  temple  de  Vénus,  ou 
fclon  d^autresj  au  milieu  de  la  Tribune 
aux  harangues,    ne  fe  leva   point,  fc 
contentant  de  préfenter  la  main  à  cha- 
cun. Cette  hauteur  bteflTa  étrangement 
non  feulement  le  Sénat ,  mais  le  peuple  , 
qui  crut  la  majefté  de  la  République 
tncprifée  &  avilie  dans  f  augufte  Com- 
pagnie qui  la  rcprélentoit. 

Quelques-uns  diiniiiuent  le  tort  de 
Ccfar  ,  &  raportent  qu'il  vouloit  fc 
lever,  mais  qu'il  en  fut  empêché  par 
un  defes  amis,  ou  plutôt  de  Ces  flat- 
teurs, Cornélius  Bal  bus ,  qui  lui  dit: 
5>  Ne  vous  fouviendrez-vous  point  que 
5>  vous  êtes  Céfar,  &  qu  il  vous  con- 
,,  vient  de  recevoir  avec  dignité  leshom- 
3,  mages  qui  vous  font  dûs?  9»  D'autres 
au  contraire  aflurcnt  qu  ayant  été  averti 
par  Trébatius  de  faire  honneur  au  Sé- 
nat, il  prit  fort  mal  cet  avis,  &  jetta 
fur  celui  qui  le  lui  donnoit  un  regard 
^'indignation .  Quoi  qu  il  en  foit,  à  peine 
eut-il  fait  la  faute,  qu*il  la  reconnut,  & 
▼oulut  la  couvrir  en  difant  qu  il  avoit 
fcnti  dans  Iç  moment  un  accès  de  foa 

mal^ 
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An.  R.  mal,  &  qn  il  avoit  eu  peur  de  l'augmën- 
7«8.       ter  en  fe  tenant  debout ,  &  de  fe  pro* 
^^^      curer  peut-être  un  ébîouïflfcmcnt  &  on 
vertige,  qui  auroit  pu  le  faire  xombtr. 
Mais  cette  raifon  ne  fut  prife  que  pour 
un   prétexte,  d'autant  plus   quon  le 
Wt  s*en  retourner  à  pied  à  fa  maifon. 
On  fe  rappella  à  ce  fujet  la  fenfibilité 
qu'il  avoit  lui-même  témoignée  pour  un 
manque  de  refpeâ  par  rapport  à  fa  per- 
fonne.  Car  dans  Ton  dernier  Triomphe» 
comme  il  paffoit  devant  le 'banc  des 
Tribuns  du  Peuple ,  Tun  de  ces  Magi- 
ftrats ,  nommé  Pontius  Aquila,  île  s'ctant 
point  Icvéi  Ccfar  en  fiitfi  piqué,  qu il 
lui  cria  fur  le  champ,  ),  Que*n'cntrc- 
3>prens-tu  donc.  Tribun,    de  retirer 
sy  d'entre  mes  mains  la  puiflance  publi- 
9,  que?  „  Et  pendant  les  jours  qui  fui- 
virent,  il  ne  promit  ni  n  accorda  au- 
cune grâce,  fans  ajouter  cette  claufe 
ironique  &  infultante,  /î  néantmoins  Pon* 
rius  Aquila  veut  bien  le  permettre. 

Tous  ces  traits  ont  quelque  chofe  de 
bien  peu  digne  deCéfar,  &  montrent 
une  petitefTe  étonnante  dans  un  fî  grand 
homme  ,  &  une  imprudence  prcfque  ' 
inconcevable  dans  un  génie  fî  étendu 

& 

a  IKtpctt  crgo  â  me  RempublicunTribunuS. 
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Jtc  fi  élevé.  Ses  difcours  répondoient  à  Ak.  R. 
fa  conduite.  On  lui  entendoitdirefou-7o8. 
^ent  &  publiquement,  ^  •  la  Ripubli*  44. 
que  n  était  plu$  quune  omSre  fans  corps  3 
dr  un  nom  fans  réalité.  £^t  Sytlan^avoit 
ffu  ce  quil  faifoit,  en  abdiquant  la  DiSa-' 
twre.  ^ilfalloit  que  ton  s  accoutumât  À 
lui  parler  avec  plus  de  refpeS,  &  à  re- 
garder  comme  des  loix  toutes  les  paroles 

)  qui  fortoient  de  fa  bouthe.  En  parlant 
ainfî  il  ofFcnfoit  &  outrageoit  les  Ro- 
mains 5  qui  fupportoient  la  fervitude» 
mais  qui  vouloîent  qu  au  moins  on  leur 
«1  fauvât  les  apparences  &  le  langage. 

Céfar  mit  le  comble  à  tous  fes  torts  Défir  de 
par  le  défir  de  la  Royauté  >  qu'il  ne  putlaRoy- 
ni  réprimer,  ni  cacher:   &  il  fournit *"^^' 
ainfî  le  plus  fpécieux  de  tous  les  pré- 
textes à  ceux  qui  en  cherchoient  con- 

•  tre  lui ,  &  un  motif  d'attenter  fiir  fa  vie 
k  pluficurs  qui  n'y  penfoient  pas.  Son 
ambition  devoit  affurément  être  con* 
tente.  Ilétoit  Roi  défait:  mais  il  vou- 
lut fétre  de  nom  ;  &  toute  la  réalité  ne* 
put  le  fatisfaire ,  fi  le  titre  ne  s  y  joignoir* 

II 


a  Nihîl  cflc  Rcmpu- 
bticam  :  appellacionetn 
«odb)  fine  corpore  ac 
ipccicw  Sullam  ^  nefcif. 
j^litteras>  qui  Diélatu- 


rum  depofuerit.  Debe« 
re  homines  cenfidera- 
ciils  jam  loqui  fecum  9 
&  pro  I^bus  habere 
qux  dlcat.  Su^t.  Càf.  77. 


*J'm  iuflsqué  MUurt  €imêt^  T9mêX.^^lL%%. 
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An.  R.      Il  nianifefta  ce  déiîr  en  bien  des  occa- 

708.       fions  &  en  bien  des  manières.  Le  vingt- 

^•I'^'  fix  Janvier  il  revcnoit  du  mont  Albaia  j 

ïï^îCm'  où  il  avoir  cciébré  les  Fériés  Latines,  8c 

#î/.         il  rentroit  da'js  la  ville  avec  Thonneur 

de  rOv^atioîî,  chccif  &  mcprifable  ac- 

ceflbire  à  tant  de  glorieux  triomphes, 

mais  aliment  convenable  pour  fon  infa- 

stiet.     tiable  vanité.  Quelques-uns  de  ceux  qui 

^FltJ^'  Tenvironnoient,  gagnés  fans  doute  & 

vh.      apoftés  pour  fonder  le  Peuple,  parmi 

^tthm.  les  acclamations  dont  ils  honoroienc 

l'entrée  de  Céfar ,  le  faluércnt  Roi.  Bien 

loin  que  la  multitude  y  applaudît>  elle 

demeura  muette  &  confternée  ,  &  le 

Didatcur,  qui  s'en  appercut,  répondit 

f  M //  nétoit  pas  Roi  9  fnais  Géfxr.  Jufques- 

là  il  étoit  hors  de  prife,  &  ne  donnoit 

matière  tout  au  plus  qu'à  des  foupçons: 

•  »ais- voici  ce  qui  le  démafqua. 

Un  homme  du  peuple  dans  ce  même 
tems  ayant  mis  fur  la  ftatue  de  Céfar 
une  couronne  de  laurier  avec  le  ban- 
deau Royal,  deux  Tribuns,  Epidius 
Marullus ,  &  Céfétius  Flavus  ,  firent 
arracher  le  diadème  de  deflus  la  ftatue, 
&  envoyèrent  le  coupable  en  prifon. 
De  plus  ils  recherchèrent  les  premiers 
auteurs  qui  avoient  donné  aux  autres 
le  fignal  &  Tcxemple  de  falucr  par 

accla- 
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acclamation  Céfar  du  nom  de  Roi,  &^Am.  R. 

les  ayant  pareillement  conftitué  prifon-  T^-- 
nicrs,ils  fe   préparoient  à  leur  faire  jV^'J 
Je  procès,  Cciar,au  moins  par  politi- 
que y  auroit  dû  applaudir  au  zélé  de  ces 
Tribuns.  Tout  au  contraire,  il  fe  plai- 
gnit d'eux  amèrement  dans  le  Séçiat , 
fous  prétexte  qu'ils  lui  avoient  enlevé  la 
gloire  de  rejetter  lui-même  Thonneur 
illégitime  qui  lui  étoit  déféré;  &  il  les 
accufa  de  vouloir  le  rendre  fufpeft  d'af- 
pirer  â  la  tyrannie.  Il  ne  $*cn  tint  pas  à 
dés  plaintes,  il  voulut  quils  fiifTcnt  de- 
ftitués:    &  Hcivius  Cinna,  leur  collé- -J^'*^^' 
guc,  prêta  fon  miniftérc  à  la  vengeance*''^' 
du  Diftateur,  &  fit  pafler  une  loi  pour 
les  priver  de  leur  charge.' Céfar  pouflà 
le   refTentiment  jufqu  à  exiger  du  père  J^*^  y 
de  Céfétius  qu'il  abdiquâr  &  exhéredac  7, 
fon  fils.    Mais  le  pcre  refufa  conftam- 
ment  d'obéir   à  cet   ordre  inique:  & 
Céfar,   qui  jufques  dans  fes  injufl-iccs        ..  ; 
confervoit  des  fcnrimens  de  ^énérofiré, 
ne  put  liii  favoir  mauvais  gre  d'une  fer- 
meté fi  bien  placée.  Ses  vues  fécrcttes 
par  rapport  à  la  Royauté  n'en  furent 
pas  moins  dévoilées  par  cette  avaùture» 
Perfonne  ne  fut  la  dupe  des  faufles  allé- 
gations dont  il  avoit  coloré  fon  iiidigna- 
tion  contre   les  deux    Tribuns:  &  les 
7ême  XIV.  Q  tt^oû\% 
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An.  R.  moins  clairvcnraos  en  pénétrèrent  le  vé- 
7c«   •    ritablc  motiL 
At.J.C.     J'y  ^çfj^iç  encore  fur  ce  point  du 

Le dia- doute  à  quelqu'un,  Antoine  prie  foin 
dcmc  cft  de  le  lever  par  une  démarche  du  plus 
CèS      k^^"^  ^^'^^-  On  célébroit  les  Lupcrca- 
par        les  y  ^^^^  inftituée  en  Thonneur  du  Dieu 
Marc     Pan;  &  Antoine,  quoiquaâuelletnent 
Antoî-    Conful,  étoit   l'un  des  Luperques,  ou 
Plup^     miniftrcs  de  cette  extravagante  cérémo- 
Céf.  (^    nie.  Je  dis  extravagante  :  car  ces  Luper- 
^iUêm.   ques  cour  oient  nuds  par  la  ville,  ayant 
en  main  des  fouets  de  cuir,  dont  Us 
frapoient    les.paflfans:  &  les  Damesj 
même  les  plus  qualifiées,  venoientpré- 
fcnter  leurs  mains  pour  en  recevoir  des 
coups,  dans  la  perfuafion  que  c'étoic 
iin  fècours  favorable  pour  la  fécondité. 
Pendant  que  ces  folies ,  qui  paflToient 
pour  un  Ipedacle  de  Religion,  amu- 
cu.fhiU  foicntla  ville,  Céfar  étoit  fur  la  Tribune 
JJ-8f-    aux  harangues,  aflis  en  un  Trôned*Qr5 
^*        vêtu  de  fa  robe  Triomphale,  &  la  cou- 
ronne fur  la  tête.  Antoine  approche,  & 
lui  offre  un  diadème.    Le  gemiflement 
iioiverfel  de  tous  ceux  qui  rempliflbient 
.    la  place  avertit  Géfar  de  refiifer  Tofficc 
qui  lui  étoit  faite  :  &  fon  refus  aufTitôt 
excita  des  cris  d'applaudiflcment  &dc 
foie.  Aotoinereviati  la  charge;  il  eut 
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même  la  bafleflc  de  fe  jetter  aux  pieds  Am.  R 
du  Diâateur  comme  pour  l'émouvoir  à  708. 
compaffion.  Mais  rimprobation  du  peu-  ^^'  i'^ 
plcj  inanifèftée  par  le  filence  dans  lequel 
il  rentra,ne  permit  pas  à  Céfar  d'accepter 
ce  qu'il  défiroit  ardemment*  Au  lieu  de 
ceindre  le  bandeau  Royal  autour  de  Ton 
front ,  il  le  pofa  fur  fon  trône  :  &  comme 
il  vit  que  la  multitude  n  étoit  pas  encore 
contente,  il  envoya  le  diadème  auCapi-  ^^^  ^.^ 
tole,  en  difant  que  Jiipitcr  étoit  le  feul 
Roi  des  Romains.  Il  fouffrit  ceoendant 
que  Ton  marquât  dans  lesFafte  *c'eft-à- 
dire>  dans  le  Journal  où  Ton  confîgnoit 
exaâement  tout  ce  qui  fe  paflToit  de  mé- 
morable dans  la  ville ,  qu'au  jour  des  Lu- 
percales  le  Conful  Antoine  par  ordre 
du  Peuple  avoir  offert  la  Royauté  à  Ce- 
ùf  Didateur  perpétuel,  &  que  Céfar 
àvoit  refiifé  cet  honneur. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  que  f  avertiflc 
que  toute  cette  fcéne  étoit  concertée 
entre  Céfar  &  Antoine.  La  chofe  parle 
d'elle-même.  Mais  ce  qu'il  eft  important 
d*obferver>  c'eft  que  tant  de  tentatives 
inutiles  ne  rebutèrent  point  Céfar.  Ne 
pouvant  parvenir  à  être  reconnu  Roi 
dans  Rome,  il  conçut  le  defleinde  fe 
faire  donner  ce  titre  au  moins  dans  les 
Provinces  de  l'Empire.  L.  Cotta,  lun 
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An.  R.dcs  Prctres  commis  à  la  garde  des  livres 
y-S'-       Sibyllins,  dcvoit  repréfenter  au  Sénat 
^^•^*-*que  félon  les  oracles  de  la  Sibylle  les 
Suzi.     Parches  ne  poinoient  être  vaincus  que 
par  un  Roi  ;  &  que  par  conféquent  il  ctoit 
à  propos  que  Céfar  prit  cette  qualité 
pour  aller  leur  faire  la  guerre.  Ce  furent 
auflî  vraifemblablement   les   dbfiacles 
qu'il  trouvoit  dans  Rome  à   Taccom- 
plilTement  de  Ces  voeux  qui  commencè- 
rent à  le  dégoûter  de  cette  Capitale,  & 
qui  lui^-ent  naître  la  penfée  de  fe  tranf- 
portcrr  &  de  tranfportcr  le  fiége  de 
lïmpire  à  Alexandrie  ou  à  Ilion. 

Tout  cela  eft  bien  étrange,  &  le  pa^ 
roîtra  encore  davantage ,  fi  Ton  ajoute 
qu'il  fçntoit  parfaitement  à  quel  dan- 
ger il  s'expofoit  en  afièftant  la  Royauté. 
Plut.      Le  jour  que  le  diadème  lui  avoit  ^ 
'^"^"*     offert  par  Antoine,  en  rentrant  dansia 
iTiaifon ,  il  fe  découvrit  la  gorge,  difant 
que  fes    ennemis   navoient  plus  qu'à 
fraper:     &    qu'ils  venoient  d'acquérir 
le  prétexte  le  plus  plaufîble   dont  ils 
puflent  s'autorifer  pour  lui  ôterlavie. 
Indigna-      Il  difoit  vrai:  &  c'eft  dans  letems 
tion  pu-  même  qu'il  parloitainfi,  que  fe  tramôit 
contre     ^^  confpiration  qui  le  fit  périr.   Les  cf- 
Ccfar.     P^^^5  ^^s  Romains  en  général  étoient 
extrêmement  aigris  contre  lui  par  Jç$ 
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raifons  que f ai  marquées:  &  rindigna-    Am.  R 
tioii  publigue  fe  montra  par  des  témoi-  7o8. 
gnages  écJatans,   quoique  ceux  qui  les  ^^'  »' 
do:inoicnt  prineiit  foin  de  fe  cacher. 
•  Dans   une   nomination  de  Confuls,  Suet^aj 
Céfctius  &  Marullus,  qui  venoient  d'être  ^^ 
dégradés  par  le  Didateur ,  curent  un 
grand  nombre  de  fuftrages.  J'ai  dit  qu  on 
avoir  placé  une  ftatue  de  Céfar  dans  le 
Capitole  à  côté  de  celles  des  Rois ,  au 
milieu  defquels  étoit  repréfenté  l'ancien 
Brutus,  répée  nue  à  la  main,  décri- 
vit au  deffous  de  la  ftatue  de  Brutus, 
Plût  aux  Dieux  qtii^  tu  puffes   revivre  ! 
&au  deffous  de  celle  de  Céfir  :  *Br/i- 
tus ,  pour  avoir  chafje  les  Rois ,  a  été  le 
premier  fait  Conful;    &  celui-ci,  pour 
avoir  jahajfé  &  anéanti  les  Confuls ,  eji  rfe- 
venu  le  dernier  Roi.  Tous  les  regards  fe  nnr.c 
tournoient  avec  cmprcflement  vers  M.  ^.^'*' 
Brutus,    aâuellement  Préteur,   &   On?^^^' 
Tinvitoit  à  fe  montrer  digne  de  fon  nom . 
II  entendit  en  plus  d'une  occafion  crierf 
autour  de  lui:  //  nous  faut  un  Brutus: 
&  il  trouva  fur  le  Tribunal  où  il  ren- 
doit  la  jùftice   des  billets,  des  infcrip- 
tions ,  qui  lui  reprochoient  fon  indiffé- 
0^3  rence; 

a  Brutus  j  quia  reges  cjecit ,  Conful  primus 
fadlus  eft.  * 

*Hic,  quia  confulcs  cjccit,   Rex    poftrcmb 
fadhis  eft. 
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An.R.  rence  :  Ta  dors  $  Brutus.  Tu  nés  point  un 
708.        VTM  BrutHs. 

^4/^  II  fortit  de  fon  afloupiffcmcnt ,   &;fc 

^ônfpî-  rendit ,  comme  tout  le  monde  fait ,  le 
ration     chef  de  Tentreprifc  contre  la  vie  de  Cc- 
contrcfa  f^j.  .    ^^Is    non   pas  uniquement    .en 
Caraôé-  vertu  de  ces  exhortations  populaires  & 
rc  de     anonymes.  II  ne  fut  pas  jnéme  le  pre- 
Irutus.   ^jçf  qui  conçut  l'idée  de  la  confpira- 
tîon  :    il  eut  bcfoin  d'être  excité  par 
Caffius.  Je  m*arréte  ici  un  moment  pour 
faire  bien  connoître  ces  deux  hommes  > 
les  derniers  vengeurs  de  la  liberté  des 
*     Romains. 
Tint.        M.  Brutus  prétendoît  defcendrc  de 
Mritto.     l'ancien  Brutus  y  qui  chafTa  les  Tarquins. 
Cette  illuftre  origine  lui  eft  contcflée. 
par  Denys  d'Halicarnafle  3  &  pat  quel- 
ques autres  écrivains  :    &  je  ne  penfc 
pas  que  ce  foit  la  feule  flatterie  qui  ait 
engagé  ces  auteurs  à  rabaifler  Tennemi 
desCéfars.  Si  le  libérateur  de  Rome  eût 
laiffé  poftérité,  on  peut  dire  qu'il  feroit 
impoflîble  qu'elle  n'eût  brillé  dans   la 
République*  Or  depuis  la  mort  de  Tan- 
cién  Brutus ,  pendant  plus  de  deux  cens 
ans*,  l'Hiftoire  ne  nous  offre  qu'un  feul 
Brutus  ,  plébéien  ,  qui  eut  part  à  la  re- 
traite du  Peuple  fur  le  mont  Sacré  ,    & 

qui 
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qui  fat  Tun  des  premiers  Tribuns  :  &  An.  B 
lorfqu'après  Tintervalle  que  f  ai  marqué  7c8. 
les  Brotus  paroiflent  revêtus  dés  char-^?[*I'^ 
ge$  Cuniles  5  ils  y  parviennent  fur  le 
pied  d'hommes  nouveaux.    Néantmôins 
.comme  dans  le  teras  dont  je  parle  a<îhiel- 
lement  il  v  avoir  plus  de  deux  fîécles 
que  cette  famille  étoit  décorée  par  des 
Confalats,  des  Diftatures,  &  des  Triom- 
phes 3  il  n'eft  pas  étonnant  qu  à  la  fa- 
veur de  la  reffemblance  des  noms  elle 
fe  foit  entée  fur  la  maifon  patricienne 
du  premier  des  Brutus,  &  que  cette  opi- 
nion eût  alors  prévalu  dans  le  public. 

M.  Brutus  pàflbit  donc  pour  être  iflîi 
par  fon  père  de  l'auteur  de  la  liberté  dé 
Rome  ;  &  par  fa  mère  Servilie  ,  fceur 
de  Caton ,  il  defcendoit  inconteftable- 
mcnt  de  Servilius  Ahala  ,  généreux  dc- 
fenfeur  de  cette  même  liberté ,  &  célè- 
bre pour  avoir  tué  Sp.  Mélius ,  qui  af- 
piroit  â  la  tyrannie.  Né  avec  les  plus 
heureufes  difpofitions,  il  les  cultiva  foi- 
gneufement  par  Tètude  de  la  Philofo- 
phie  :  &  mclant  â  la  douceur  &  à  la  . 
gravité  de  fes  mdeurs  les  principes  d'une 
utile  &  honorable  aftivité ,  il  eft  repré- 
lènté  dans  l'Hiftoirc  comme  le  plus 
aimable  &  le  plus  vertueux  des  Ro- 
mains. 

C^4  II 
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An.  R.      Il  avoît  fous  les  yeux  un  grand  mo- 
foS.       dcle  en  la  pcrfonne  de  Caton  fon  on- 
\v.J.C.  çjg^  q^^  devint  encore  fon  beaupére; 
&  il  s'ccudia  toute  fa  vie  à  f  imiter.  Sa 
douceur  n*étoit  point  une  douceur  de 
tempérament.  Vif  &  plein  de  feu  ,  il  ne 
fe  décidoit  pourtant  pas  à  la  légère , 
maïs  il  pouflbit  avec   ardeur    ce  qu'il 
avoir  une  fois  rcfolu.  Ceft  ce  que  Céfar 
avoir  fort  bien  remarqué  >  &  ce  qui  lui 
fit  dire  plus  d'une  fois  au  fujet  de  Bru- 
tus  ,  j,  Il  *  n*eft  point  du  tout  indiffc- 
5>  rcnt,  à  quoi  fe  détermine  &  ce  que  veut 
3,  ce  jeune  homme.    Car  ce  qu'il  veut, 
3>  il  le  veut  fortement.   ?>  Les  demandes 
&   les  follicitations  injuftes    ne  pou- 
voient  rien  fur  lui.  Il  regardoit  comme 
tout -à- fait  honteufe»  &  indigne  d'un 
grand  homme  cette  facilité ,  ou  plutôt 
cette  foiblcfle  qui  fait  que  l*on  fe  rend, 
faute  de  pouvoir  réfiftçr  en  face  à  ceux 
qui  nous  preflent  :  &  il  avoit  coutume 
de  dire  qu'il  tenoit  pour  fufpefts  d^iavoir 
pafle  peu  fagement  leur  jeunefle  ceux 
qui  ne  favoient  pas  dire  non. 

Il  ne  fut  pas  moins  curieux  de  s'orner 
Tefprit  que  de  fe.  former  le  cœur ,  &  il 

a  Magnî  réfère  hîclquidvult,  valde  vuît. 
Ijidvelit.-  fed*quid-|  Cîr.  ad  Att.XlV.u 
Il  meftmbU  ^h  il  faut  natn>  cêmr/dej'ki  trudtik. 
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joignit  à-la  vertu  les  belles. connoiflan-    An,  R 
ces  3  "qui  ont  réellement  avec  elle  une  fi  708. 
étroite  affinité.  J'ai  déjà  dit  qu'il  s'ap-  ^^^'^'^ 
pJiqua  beaucoup  à  l'étude  de  la  Philo- 
fophie  ,  qui  alors  rouloit  prefque  uni- 
quement fur  les  principes  de  la  Reli- 
gion naturelle ,  &  fur  les  mœurs  :  &  il 
avoir  chez  lui  le  Philofophe  Arifton, 
qui  n  étoit  pas  beau  parleur  ,  mais  dont 
la  conduite  honoroit  fa  profefFion. 

L'éloquence ,  cet  inftrument  fi  né- 
ceflaire  à  un  homme  d'Etat  ,  furtout 
dans  une  République  3  fut  le  fécond 
objet  des  foins  &  des  travaux  de  Brutus. 
Il  s'y  exerça  dans  Tune  &  dans  l'autre 
langue,  la  Grecque  &  la  Latine;  &il 
aroitpour  commenfal  un  Rhéteur  Grec, 
nommé  Empyliis  ,  des  leçqns  &  des 
confeils  duquel  il  s'aidoit.  Il  réuflit  au 
point  d'ctrç  compté  parmi  les  premiers 
Orateurs  du  bonfiéclc  ,  qui  étoit  celui 
où  il  vivoit  :  &  Cicéron ,  dans  le  livre 
qu'il  a  intitulé  de  fon  nom ,  Brutus ,  Se  ^ 
qu'il  compofa  fous  la  domination  de 
Céfar ,  regrette  que  les  occafions  man- 
quent à  un  fi  beau  talent.  "  Vous  *  vous 
^>  éleviez ,  lui  dit-il ,  d'un  vol  rapide  à 


a  In  te  intuens,  Brute, 


centiam per  médias  lati 
des  qûaii  quadiigis  ve- 


hentem  trânfverfa  in- 


dolco:  cujiisinadolet|  curric  mifera   fortuna 


Kei public».  C/V.  BHw. 
331- 
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An.  R.  »  la  gloire  de  TEloquence  ;  &  je  vois 
7^8.        „  avec  douleur  que  le  malheur  des  tems 
44/        "  arrête  &  rompt  votre  courfe.  5,  U  pa- 
âc.  ni  roïr  pourtant ,  par  quelques  autres  en- 
-^J^-        droits  de  Cicéron  >  que  l'éloquence  de 
XV^i^*  Brutus  avoit  pris. une  trop  fortfe  tein- 
ture de  Philofophie  :  ce  qui  mettoit  de 
la  féchereflc  dans  î^s  difcours ,  &  en 
rallentiffoit  les  mouvemens.    Il  ne  laif- 
fa  pas  de  plaider  avec  véhémence ,  & 
de  plus  avec  fuccès ,  devant  Céfar  en 
Afie ,  la  caufe  de  Déjotarus  :  il  obtint 
grâce  pour  lui  d'un  Juge  irrité ,  &  fau- 
va  à  ce  Prince  une  grande  partie  de  fcs 
Etats. 

Brutus  aimoit  Tétude  par  inclination  r 
&  c'étoit  fon  occupation  favorite  pour 
tous  \^s  momens  que  les  affaires  lui  laiiP- 
foient  libres.  Il  porta  ce  goût  à  la  guerre 
jiîéme.  Pendant  qu'il  étoit  dans  le  camp 
xle  Pompée  j  tout  le  tems  qu'il  ne  paf- 
foit  point  avec  le  Général  3  il  le  donnoic 
tk  rétude  &  aux  livres.  La  veille  de  \x 
bataille  de  Pharfalè ,  après  une  journée 
laborieufe  &  fatiguante  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  Tété,  tandis  que 
Jcs  autres  dormoient ,  ou  fe  livroienc 
aux  inquiétudes  &  aux  foucis  par  rap- 
port à  l'avenir  y  Brutus  lifoit  Polybe 
dans  ia  tenté  ^  de  en  faiiaic  des  extraits. 

Cet 
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Cet  Hiftoriên  étoit  bien  fait  pour  lui  Aw.Rt 
plaire.  Judicieux ,  fenfé ,  fes  réflexions  7o8. 
font  d'un  prix  &  d'un  mérita  d'autant  ^^' I'^* 
pJas grande,  quil  parle  de  ce  qu'ail  fait 
&  entend  ,  ayant  été  lui-même  homme 
de  guerre  &  homme  d*Etat.  Lorfquc 
Brutus  fiit  devenu  Général  ,  &  qu'il  fe 
vit  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée , 
il  n'oublia  pas  ce  qui  avoir  toujours  fait 
fes  plus  chères  délices.  Aux  approches 
de  Ja  bataille  de  Philippes,  prêt  à  com- 
battre les  armées  du  jeune  Céfar  & 
d'Antoine ,  il  trouvoit  du  tems  pour  la 
ledure.  Comme  il  dormoit  fort  peu> 
il  paflToit  une  partie  de  la  nuit  à  former 
fes  plans ,  à  difpofer  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  dans  la  circonftance,*  enfuite 
il  lifoit  y  jufqu'au  moment  où  les  prin- 
cipaux officiers  entroient  dans  fa  tente. 
Tel  étoit  Brutus,  &  la  plupart  des 
traies  que  nous  avons  raportes  de  lui 
jufqtfici  conviennent  parfaitement  à 
cette  idée  :  fon  averfion  pour  Pompée  , 
le  meurtrier  de  fon  père  ;  la  réfolutioa 
qu'il  prit  néantiïioins  de  s'attacher  à  lui, 
Jor/qu'il  le  vit  chef  du  parti  le  meilleur, 
&  l'unique  reflburce  de  la  République  ; 
la  franchife  avec  laquelle  il  fe  donna  à 
Céfar  après  la  bataille  de  Pharfale  ;  la 
ÙLgtScj  la  douceur,  la  modération  de 
0^6  ^-a^ 


37*   Jutiuî  V.  iT  Antohius  Cons. 
'  An.  R.  fa  conduite  dans  le  Gouvernement  de  la 
7o«.       Gaule  Cifalpine.  Par  toutes  ces  qualités 
^l'^      il  avoit  mérité  Teftime  &  TafFedion  de 
Céfar,  qui  d'ailleurs  étoit  aflez  porté 
à  Taimer ,  comme  le  fils  de  Servilie ,  & 
peut-être  même  le  fien.  Il  ne  dcpendoit 
que  de  Brutus  de  tenir  le  premier  rang 
parmi  les  amis  de  Céfar,  &  de  devenir 
le  plus  puilTant  après  lui  :   &  il  auroit 
peut-être  cédé  à  cette  douce  réduction, 
s*il  n'eiit  été  averti  par  les  amis  de  Caf- 
fius  de  fe  tenir  en  garde.    ^  Ne  vous 
3,  laiflcz  point  amollir  &  enchanter  ,  lui 
difoient-ils ,  «  par  Céfar.  Fuyez  les  ca- 
3>  refles  &  les  bienfaits  d'un  tyran.  Il  ne 
^  prétend  pas   honorer   votre  vertu , 
35  mais  miner  votre  courage  ,  &  éner- 
3,  ver  votre  vigueur.  „ 
Cafflus      Caffîus,   qui  depuis  longtems  rou- 
premier  toit  dans  fon  efprit  le  deflein  de  tuer 
içh^    ^^^^^  '  *  ^^^  même  ^   au  rapport  de 
confpi-  Cicéron  ,  avoit  été  près  de  l'exécuter 
ration,    en  Cilicie  y    à  fembouchure  du  fleuve 
ll/^^^I'  Cydnixs  ,  doit  être  regardé  comme  Iç 
'  premier  auteur  de  la  confpiration.  Il  ne 
pouvoit  pas  d'abord  agir  par  lui-même 
auprès  de  Brutus  ,  parce  qu'ils  étoient 
brouillés  aéhiellement.  Ils  avoient  pour- 
tant de  puiflans  motifs  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence.  Ils  étoient  beauxfrcres 

par 
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par  jùiiie  fœûr  de  Brutus ,  &  femme  de   An.  Rg 
Caflius  ;  &  d'ailleurs  Caffius  avoir  obli-  '7®^*  ^ 
gation  à  Brutus  d'avoir  obtenu  plus  aifé-  ^4/^  .  ' 
ment  &  plus  promptement  fon  pardon 
de  Céfar  après  la  bataille  de  Pharfale. 
Mais  ayant  été  nommés  Préteurs  en- 
femble,  ils  fe  trouvèrent  en  concurrence 
pour  le  premier  &  le  plus  honorable 
département ,  qui  étoit  celui  que  l'on 
appelloit  Préture  de  la  ville.  Ils  fe  difpu- 
térent  cef  emploi   devant  Céfar  :    & 
Caflîus ,  qui  étoit  le  plus  âgé  y  &  qui 
faifoit  valoir  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  la  République  dans  la  guerre  con- 
tre les  Parthes  après  la  défaite  de  Craf- 
fus  ,    fcmbloit  mériter  la  préférence. 
Céfar  lui-même  en  jugcoit  ainfi  :  néant- 
moins  l'afFeâion  pour  Brutus  le  déter- 
mina. <'  Les  raifons  de  Caflîus ,  dit-il , 
3>  font  les  meilleures  :  mais  Brutus  aura 
3,  la  première  place.  „  Cet  Arrêta  qui  ne 
paroiflbit  pas  jufte  au  Juge  lui-même 
qui  le  rendit ,  fut  regardé  par  la  partie 
léfée  comme  un  affront  fanglant,  Caflîus 
cefla  dé  voir  Brutus ,  &  fa  haine  contre 
Céfar  en  devint  plus  forte  &  p-us  vio- 
lente. Car  outre  les  raifons  publiques  5 
il  avoit  de  longue  main  contré  lui  des 
motifs  perfonnels  de  reflentiment  :  & 
c  çftfur  ce  fondement  que  plufieurs  ont 

itiis 
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Am.  R.  mis  une  grande  différence  entre  Brutii5 
?o8.       &  Caffius  par  rapport  à  la  confpiradon. 
JU.  J.C.  Q^  ^  jj^  qjjç  Brunis  en  vouloit  à  la  do- 
mination injufte  y    &  CafTius  à  la  per- 
fonne  ;  6c  que  celui-ci  haïfToit  Céfar^  8c 
non  le  tyran. 

Plutarque  prétend  que  Ton  a  eu  tort 
de  penfer  ainfi  ;  &  pour  faire  voir  que 
les  fentimens  de  haine  contre  la  tyran- 
nie étoîent  naturels  chez  Caffius ,  il  cite 
un  fait  de  fon  enfance.     Caffius  alloit 
dans  la  même  claffe ,  &  prenoit  les  le- 
çons du  même  maître  ,    que  Faufius 
Sylla,  fils  du  Diôateur.  Fauflus  s'étant 
avifé  un  jour ,  dans  un  entretien  avec 
fes  camarades ,  de  vanter  la  Diôature 
de  fon  père ,  Caffius  s'emporta  contre 
lui ,  &  le  frapa  fur  le  vifage  à  poing 
fermé.  Cette  affaire  fît  du  bruit  :  les  pa- 
rcns  &  les  amis  de  Sylla  demandôient 
juflice  contre  Tauteur  de  l'injure  :  Pom- 
pée fe  rendit  l'arbitre  de  la  querelle,  & 
manda  les  deux  enfans  en  fa  préfence» 
Là  Caffius  regardant  le  jeune  Sylla  d'un 
,  air  d'indignation ,  "Recommence,  lut 
99  dit-il ,  à  tenir  les  mêmes  difcours  en 
9,  préfence  de  Pompée ,  afin  que  je  re- 
9,  commence  auffi  à  t'en  faire  porter  la 
3,  peine  par  de  nouveaux  foufBets.  „ 
Cette  aâion  prouve  fans  doute  ce 

que 
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que  Plutarque  avance  :  &  les  fentimens  Ak.  R* 
d'averfion  pour  la  tyrannie  étoient  fi  7o8.^ 
communs  parmi  les  Romainsa  &  le  font  44, 
même  tellement  parmi  tous  les  hom- 
mes ,  qu'il  n'eft  point  difficile  à  croire 
qu'ils  fe  trouvaflent  chez  Caflîus.  Mais 
ces  fentimens  pouvoient  bien  être  aidés 
en  lui  par  des  motifs  de  haine  particu- 
lière contre  Ccfar.  Rien  ne  reflembloit 
moinsàBrutus  queCafTius,  pour  Tamojir 
de  la  juftice  &>pour  la  modération.  Ce- 
toit  un  caradére  ardent,  entreprenant^  . 
fier  ,  ambitieux  :  &  il  ne  lui  en  coûtoit 
pas  beaucoup  pour  facrifier  la  fuftice  à 
fes  intérêts,  &  à  ceux  du  parti  qu'il  em- 
brafîa.  Nous  en  verrons  la  preuve  dans 
la  fuite.  Et  la  feéèe  Philofophique  dont 
il  fuivoit  les  dogmes ,  ne  lui  apprit  pas 
à  refpeéèer  la  vertu.  Il  étoit  Epicurien» 
L'ambition  le  preferva  de  TindifFérence 
pour  les  affaires  publiques,  de  l'ina- 
âion  ,  de  l'indolence  ,  où  le  portoient 
les  maximes  de  fes  maîtres.  Mais  il  n  eft 
pas  poflîble  que  celui  pour  qui  la  vo- 
lupté eft  le  fouverain  bien  ,  &  ce  qui  lui 
plaît  la  fouveraine  loi ,  puiffe  compter 
pour  quelque  chofe  l'honnêteté  &  la 
juftice. 

Caflîus    s'étant  donc  déterminé  par   Hyen* 
dcsmotife  de  vengeance  publique  &  |^u^ 
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N.  R.perfonnclleà  former  une  confpiration 
^      contre  la  vie  de  Céfar  ,  commença  à 
•^•^' fonder  Ces  amis.    Tous  lui  promirent, 
i  en  pourvu  quc^  Brutus  fe  mît  à  leur  tétc. 
i^îcnt  „  L'efTentieln'eft  point,  lui  difoient-ils, 
"^^^'  9,  une  multitude  de  bras  ,    ni  même  la 
„  bravoure.   Mais  il  nous  faut  un  chef 
9,  tel  que  Brutus  ,  qui  par  fon  nom  feul 
5,  aflure  la  juftice  de  Tentreprife.    Sans 
„  cela  nous  ferons  dans  Taftion  même 
5,  plus  timides ,   &  après  Tadion  plus 
5,  fufpeâis.  On  ne  fe  perfuadera  jamais 
3,  que  fi  elle  ctoit  juftc  &  légitime,  Brii- 
5,  tus  eût  refaféd  y  prendre  part.  „  Telle 
étoit  ridée  que  Ton  avoir  de  la  vertu  de 
Brutus.  Caffius  n'en  eut  point  de  falou- 
fie ,  &  il  fe  réfolut  à  faire  la  première 
démarche  vers  fou  beaufrére  ,  qu'il  n  a- 
voit  point  vii  depuis  leur  querelle  au 
ftjet  de  la  Prcture. 

Il  ralla  donc  le  trouver  ,  &  après  les 
premiers  propos  de  réconciliation  &  de 
renouvellement  d'amitié ,  il  lui  deman- 
da s'iffe  trouveroit  au  Sénat  le  prçmier 
Mars ,  jour  ^luquel ,  fuivant  ce  qui  lui 
revenoit,  les  amis  de  Céfar  dévoient 
propofer  de  lui  déférer  la  Royauté.  Bru- 
tus ayant  répondu  qu'il  s'abfenteroit , 
srMais  quoi?  reprit  Caflius  :  s'ils  nous 
^^>  invitent  nommément,  que  ferez-vous  ? 

3>Moa 
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5>Mon  devoir  alors ,  dit  Brutus,  fera  de  An.  R; 
5>ne  point  garder  le  filence;  de  défen-  7o8. 
5,  drc la  liberté 3  &  de  mourir  pour  elle.,?  44,  ' 
Ces  paroles  encouragèrent  Caflîus ,  & 
le  portèrent  à  s'ouvrir  entièrement. 
5, Eh  !  qui  des  Romains,  reprit- il  avec 
,,  feu  y  fouffrira  que  vous  mouriez  avant 
3>Iui?  Ignorez- vous,  Brutus,  ce  que 
99 vous  êtes?  Penfez-vous  que  ce  foient 
5>  les  artifans  &  les  gens  du  bas  peuple 
^,  qui  ayent  mis  fur  votre  Tribunal  les 
a, infcriptions  que  vous  y  avez  lues,  & 
^,n6n  pas  les  premiers  &  les  plus  illuf- 
^trcs  perfonnages  de  la  République? 
a.  On  attend  des  autres  Préteurs  des 
9>  largeffe^ ,  des  fpcâacles,  des  combats 
a>  de  gladiateurs.  Mais  ce  qu'on  exige 
a>de  vous  ,  comme  une  dette  â  laquelle 
a,  vous  oblige  votre  nom  &  la  gloire 
a, de  vos  ancêtres,  c*cfl  la  deftruâion 
a,  de  la  tyrannie.  Les  bons  citoyens  font 
a,  prêts  à  s'expofer  à  tout ,  à  tout  fouf- 
a>  frir  pour  vous  ,  fî  vous  vous  montrez 
a,  tel  qu'ils  l'efpérent  &  qu'ils  fe  le  pro- 
„  mettent.  „  Brutus  entendit  parfaite- 
ment ce  langage.  Il  entra  dans  ce  qui 
lui  étoit  propofé  :  &  de  ce  moment  lui 
&  Caflîus  ne  fongérent  plus  qu'à  s'aflTo- 
cier  un  nombre  d'amis ,  fur  la  fidélité  & 
le  courage  defquels  ils  piiffent  compter. 

.  Liga- 
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An.  R.      Ligarius^  accufé  quelque  tems  aapa* 
70«.       ravant  au  Tribunal  de  Céfar,  &abrou9 
^y      comme  je  Tai  raporté,  fat  le  premier 
Ligarius  à  qui  Brutus  s'adreflâ.    Il  favoit  que  ie 
y  entre:  bicnfiiit  avoit  été  moins  fcnfible  à  li- 
garius que  rinjure;  &  quil  avoir  con- 
îcrvé  toute  fa  haine  contre  celui  qui 
avoit  commencé  par  le  mettre  en  péril 
avant  que  de  Ten  délivrer.  Brutus  Tétant 
donc  allé  voir^  &  le  trouvant  au  liti 
â  caufe  de  quelque  indifpoHtioUj  sïEn 
n  quel  tems  ,  lui  dit- il ,  êtes- vous  ma- 
39  lade ,  mon  cher  Ligarius  ?  „  Celui-cii 
foit  qu  il  fiit  déjà  prévenu ,  &  qu'il  eût 
quelque  connoiflance  de  ce  qui  fe  tra- 
moit ,  foit  que  Tinclination  de  fon  coeur 
le  rendit  pénétrant ,  comprit  tout  d'un 
coup  de  quoi  il  écoit  queftion,  &  fe  rele- 
vant fur  le  coude  :  „  Brutus ,  répondit- 
il  ,„  fi  vous  formez  quelque  deflein  di-. 
„  gne  de  vous,  je  me  porte  bien.  9, 

Ligarius  fat  imité  par  plufieurs  au- 
tres anciens  partifans  de  Pompée  com- 
me lui  y  qui  ne  pouvoient  pardonner  à 
Céfar  de  les  avoir  vaincus.    La  chofe  ne 
me  paroît  point  étonnante  de  la  part 
fc  pic-  d'ennemis  réconciliés.  Mais  ce  qui  doit 
dcs^an-  farprendre ,  &  en  même  tems  faire  con- 
dens      noitre  qu'un  injufte  ufurpateur,  quel- 
C^^^^  ques'grandes  &  belles  qualités  qui  bril- 
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lent  en  lui ,  ne  peut  s'afliirer  de  Taf-  Ah.  Ri 
feétion  de  perfonne,  c'eft  que  des  amis7o«. 
de  Céfar,  des  hommes  qui  Iiîi  étoient  ^^' I*^* 
attachés  de  tout  tems,  &  qui  Tavoient 
fervi  depuis  la  guerre  des  Gaules  juf- 
qu'à  celle  contre  les  enfàns  de  Pompée 5 
fc  mirent  au  rang  des  confpirateurs.  Et 
c'eft  en  vain  que  Sénéque  leur  attribue  Sen.  de 
pour  unique  motif  une  cupidité   infa-^^>^U* 
tîable  que  nulle  récompenfe  ne  pouvoit'^' 
fatisfaire.  Cette  raifon  aura  fans  doute 
influé  dans  la  détermination  de  quel* 
ques-uns.    Mais  ceux  qui  avoient  tout 
heu  de  fe  louer  de  la  reconnoiflance  de 
Céfar ,  un  Trébonius ,  un  Décimus  Bru- 
tus ,  dont  le  premier  avoir  été  Conful  ^ 
&  l'autre  devoir  l'être  dans  deux  ans  , 
&  étoit  même  couché  fur  le  Teftament 
du  Didateur  parmi  les  héritiers  appe^ 
lés  en  fécond  lieu ,  quelle  autre  confi- 
dération  pouvoit  les  engager  à  attenter 
à  fa  vie ,  que  la  perfuafion  intime  de  Ces 
torts  &  de  fes  inju/lices  contre -la  Ré- 
publique ,  &  le  défir  de  déUvrer  la  Pa- 
trie d'un  tyran  qui  Topprimoit  ? 

tes  chefs  de  la  confpiration  uférentP«'u^«>- 
d*une  grande  prudence  &  d'une  extré-  g^^yg 
me  réferve  dans  le  choix  de  ceux  à  qui  dans  le 
ils  confioient  leur  fecret.    Ainfi ,  quoi-  choix 
q^e  Cicéron  fut , étroitement  uni  ^y^^^qcîIju 
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^u.  U.  eux  ,  &  qu'ils  ne  doutaflent  ni  de  fa  fi- 
7^«-  U  délité ,  ni  de  fon  zcle ,  ils  ne  lui  firent 
^j^'     'aucune  part  de  leur  deflcin,  dans  la 
Ciccrôh  crainte  que  fa  timidité  naturelle ,  aug- 
n'eft      mcntce  encore  par  les  glaces  de  Tâgc, 
mis^du  ^^  '^"^  ^^  obflacle,  &  que  par  trop 
fccrct.    de  retenue  &  de  précaution  il  ne  re- 
froidit une  eatreprife  qui  demandoit 
fur  toutes  chofes  aftivité  &  célérité.   Ils 
avoient  raifon.    Cicéron  haïflbit  beau- 
coup Céfair  :  mais  le  projet  d'une  conf- 
piration  étoit  au  plus  loin  de  fon  cfprit. 
Quintus  fon  neveu,  mauvais  caraftére, 
&  mauvais  cœur  3  cherchant  à  lui  nuire, 
&  ne  feignant  point  de  dire  aux  amis 
de  Céfar  qu'il  étoit  befoin  de  fe  précau- 
tionner contre  lui,  5,Je  *  craindrois, 
écrit  Cicéron  à  Atticus ,  ,>  les  fuites  d'un 
,>  pareil  difcours,  fi  je  ne  voyois  que 
,)  notre  Tyran  fait  fort  bien  que  je  man-» 
3,  que  de  courage.  „ 

Statilius,  dont  j*ai  parlé  à  l'occafioii 
de  la  mort  de  Caton  y  qu'il  difoit  vou- 
loir fuivre  ,  &  Favonius,  perpétuel 
imitateur  du  même  Caton,  fembloient 
être  des  hommes  faits  exprès  pour  en- 
trer dans  une  confpiration  contre  Cé- 
far. Brutus  les  fonda  de  loin,  en  jettant 

quel- 

a  */*^i^  ^^  nifij  meanîminihilhabcrc 
yidctcm  fcirc  Rcgetn,  i  cîc.  ad  Att.  XIII.  37. 


JULTUS  V.  ET  AnTONIUS  CoNS.       jSi 

quelques  propos  fur  le  Gouvernement.  An.R. 
Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'étant  expli-  7o8. 
qués  d'une  maiiiére  qui  le  fatisfit ,  il  ne  v/'  ^ 
pouffa  pas  plus  loin  la  converfation , 
feignant  de  trouver  cette  matière  trop 
difficile ,  &  il  les  laiffa.  Favonius  avoit 
avancé  qu  une  guerre  civile  étoit  un 
plus  grand  mal  que  Taffujettiffement 
même  injufte  à, la  puiffance  d'un  feul; 
&  Statilius,  félon  les  principes  de  la 
fe&e  Epicurienne ,  dont  il  faifoit  pro- 
feffion  y  penfoit  qu'il  convenoic  peu  â 
un  homme  fenfé  de  fouffrir  bien  des 
fatigues  &  de  s'expofer  â  mille  dangers 
pour  des  fots  &  des  vicieux.  Labéon, 
qui  étoit  prëfent,  fe  déclara  dun  avis 
contraire,  &  les  réfuta.  Sur  quoi Brutus 
le  jugea  digne  de  fa  confiance,  &s'étant 
Quvert  â  lui  en  particulier ,  il  le  trouva 
difpofé  à  fe  joindre  aux  vengeurs  de  la 
liberté. 

Ge  fat  Labéon  qui  inftruifit  D.  Bru- 
tus du  complot ,  &  qui  l'invita  à  y  pren-    • 
dre  part.  Ce  Brutus  n'étoit  pas  un  hom- 
me d*un  grand  courage,  ni  fort  propre 
à  un  coup  de  main.  Mais  il  pouvoir  être 
très  utile  aux  confpirateurs  à  caufedela  ; 
iamiliarité  dans  laquelle  il  vivoit  avec' 
CcÊir  :  &  de  plus  comme  il  fe  prcpa- 
xoit  i  donner  des  Jeux  au  Peuple ,  il 

a^olt. 
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An.  R.  avoit  des  gladiateurs  en  grand  nonibrei 
A^^'i  r  ^^^^^^^  important  contre  les  premiers 
2J[''      troubles    quexciteroit   infailliblement 
dans  la  ville  la  mort  du  Didateur.    La- 
béon  donc  &  CafTius  lui  firent  leur  pro- 
pofition  :  il  n'y  répondit  rien  >   mais 
étant  venu  trouver  M.  Brutus  ^  &  ayant 
fçu  de  lui-même  qu'il  étoit  le  chef  de 
rentreprifej  il  s*y  engagea  fans  difii* 
culte. 
Trcbo-     Les  confpirateurs  penfércnt  auffi  à 
pêche"  5*^ocier  Antoine ,   qui  étoit  ami  de 
^ue  la    plufîeurs  d'entre  eux.   Mais  Trcbonius 
chofene  s  y  oppofa  en  afTurant  quon  ne  réuffi- 
poftcT  ^^^^  point.  Il  dit  que  lui-même  quelque 
Antoi-   tems  auparavant  à  Narbonne  il  avoit 
nci  &   fait  une  tentative  auprès  d'Antoine  i 
qu^n^'  lorfque  Céfar  revenoit  de  fa  dernière 
ne  le      guerre  d'Efpagne  :  Qu'Antoine  l'avoit 
tue  avec-fort  bien  entendu 3  mais  ne  s'étoit  point 
^•?'*     prêté:  &  que  néantmoins  il  lui  avoit 
BrJ.  6»  gardé  le  fecret.     Alors  quelques  -  uns 
d»tw*    pafTanc  à  lautre  extrémité  j  prqpoférent 
de  le  tuer  avec  Céfar  ^  comme  un  hom- 
me livré  à  la  tyrannie,  fier,  infolent, 
&  qui  pouvoit  leur  nuire  beaucoup  par 
Ton  crédit  auprès  des  troupes ,  &  par 
la  puiffance  du  Confulat,  dont  il  étok 
revêtu.    Brutus  ne  voulut  point  y  con- 
fentirj  ayant  à  cowir  de  conferver^urc 

de 
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le  exempte  de  tout  reproche  d'injufUçe   Aw .  Ki 
une  eiltreprife  dont,  félon  lui,  la  juftice  708. 
ctoît  rame,&qui  nctoit  formée  q^^^^^y 
pour  la  dcfenfe  des  Loix  &  de  la  liberté* 
D'ailleurs  il  ne  défefpcroit  pas  qu'An- 
toine, qui  avoit  de  l'élévation  &  de  la 
noblefle  dans  les  fentimcns,  ne  fiit  tou* 
ché,  lorfquune  fois   Céfar  ne  feroit 
plus ,  de  la  gloire  de  rendre  la  liberté  à 
îa  patrie.  Par  ces  repréfentations  Brutut 
fauva  Antoine  :  &  il  fut  réglé  qu'au  mo- 
ment que  fe  feroit  le  coup ,  on  auroit 
foin  fous  quelque  prétexte  de  Técartcr 
d'auprès  de  la  perfonne  de  Céfar, 

Par  les  foins  que  fe  donnèrent  Brutus  ^^^5^* 
&  Caflîus,  le  nombre  de  ceux  qui  en-  confpi-* 
trérent  dans  la  confpiration  fut  porté  ratcurs 
jufqu'à  plus  de  foixante,  tous  gens  de  ^^.por- 
iliftinâion,  tous  Chevaliers  ou  Séna-^^.^^^" 
teurs.  Les  plus  iiluftres  i  outre  ceux  que  Sius  de 
fai  déjà  nommés,  font  Scrvius  GaU^,  foixan-' 

3ui  avoit  fervi  fous  Céfar  dans  la  guerre  ?e  q^2f 
es  Gaules  en  qualité  de  Lieutenant  Gé-  quâ- 
néral ,  &c  qui  étoit  irrité  contre  lui ,  au  uns. 
rapport  de  Suétone,  pour  avoir  man-  JVf^ 
;qué  le  Gonfulat;  les  deux  frères  Servi-  ^^ .  * .  i 
Jius  Cafca,  Tillius  Cimber,  Minucius 
3afilus  :  tous  devenus  partifans  de  Pom- 
pée depuis  que  Pompée  n'étoit  plus, 
fartai  ceux  qui  avoienc  toujours  été  en- 
nemis 
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Au.  R.  ncmis  de  Céfar,   l'Hiftoire  rc^jiarque 
7Cf.       principalement  Caffiuç  de  Parnae  ,  & 
'^^•I*^* Pontius  Aqiiila.    Les  autres,  qui  achc- 
voient,  comme  je  viens  de  le  dire,  le 
nombre  de  plus  de  foixante ,  ou  font 
reftés  inconnus,  ©uTon  n*en  fait  guéres 
que  les  noms. 
fini.        Parmi  eux  il  ne  fe  trouva  ni  infidèle', 
BrMt.      ^i  inconftant ,  ni  indifcret  y  quoiqu'ils 
ne  fc  fuflent  liés  par  aucun  ferment,  fc 
fiant  mutuellement  à  leur  parole.    Le 
vin  npême  ne  fit  point  écliaper  cet  im- 
Sift.  Ef.  portant  fecret  à   Tillius  Cimber  ,  qui 
Si-        ctoit  très  fujet  à  s*enyvrcr,  &  qui  en 
plaifantant  fur  le  vice  auquel  il  ctoit  en- 
clin ,  avoit  dit  :  ,>  Moi  qui  ne  puis  porter 
„  le  vin ,  comment  fupporterois- je  Cé- 
5>  far  ? 
Courage      Une  femme  fiit  mife  dans  la  confi- 
nant'de  ^^"^^^  ^"  plutôt  elle  pénétra  à  demi  le 
Porcia    myftére ,  &  en  arracha  laveu.    G'eft  là 
femme   genéreufe  Porcia ,  dont  le  courage  fou- 
t^^ul  ^^^^^^  dignement  la  gloire  de  Catoh 
cft  mife  foi^  P^r^  9  &  ^^  Brutus  fon  époux.    Ce- 
par  fon  lui-ci  s'étant  rendu  le  chef  d'une  fi  hazar- 
2*^^^  .    deufe  entreprife ,  &  voyant  attaché  à 
tonfi-  ^  f^  perfonne  &  à  fa  conduite  le  fort  de 
icncc.    tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brillant  & 
de  plus  illuftre  dans  Rome  par  la  vertu 
&  par  la  naiffance ,  fc  poffédoit  aflez 

pour 
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pour  conferver  pendant  le  jour  &  en  Am.  R, 
public  un  air  de  calme  &  de  tranquil-708. 
litc  qui  ne  donnoit  lieu  à  aucun  foup-?^'!*^' 
çon  :  mais  chez  lui  &  pendant  la  nuit 
il  n'ctoit  plus  le  même ,  &  fa  femme 
s'apperçut  qu'il  avoit  l'efî^rit  agité  de 
quelque  grand  deflfein ,  de  quelque  foucè 
cuifant ,  qu'il  affedoit  de  lui  cacher. 
Elle  aimoit  tendrement  fon  mari,  & 
vouloir  partager  avec  lui,  le  poids  de^ 
fon.  inquiétude.  Mais  avant  que  de  lui 
demander  aucun  éclairciflèment ,  elle  ré* 
folut  de  faire  fur  elle-même  une  épreu- 
ve des  plus  fînguliércs,  &  d'eflayer  juC- 
qu'où  elle  pourroic  porter  la  conftance. 
Elle  prend  un  petit  couteau,  de  ceux 
dont  on  Ce  fervoit  pour  couper  &  polir 
les  ongles,  &  ayant  fait  fortir  de  fa 
chambre  toutes  fes  femmes,  elle  fe  fen- 
fonce  profondément  dans  la  cuiffe.  Le 
fang  coule  en- abondance,  &  les  dou- 
leurs violentes  font  bientôt  fuivies  de  la 
fièvre.  Brutus  plein  de  trouble  &  d'al- 
larme  ne  favoit  que  penfer.  Alors  Por- 
cia,  dans  le  tems  qu'elle  fouffroit  le 
phis ,  lui  tint  ce  difcours  :  „ Brutus,  je 
a,  fuis  fille  de  Caton  ,  &  je  vous  ai  été 
3, donnée,  non  pas  pour  partager  fim- 
5>plement  votre  lit  &  votre  table  com- 
sy  me  une  maîtrcffe ,  mais  pour  entrer 
Tom  XIV.  R  vv  :»^^^ 
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A».  R.  »  cil  fociécé  de  tout  ce  qui  peut  vous 
7"^8.  5, être  ou  agréable  ou  fâcheux.-  Vôtre 
Av.  I.C.  ,j  conduite  à  mon  égard  cft  irréprocha- 
5,b]c.  Mais  moi,  que  ferai- je  pourvoi», 
„  &  par  où  vous  prouvcrai-je  ma  re- 
a,  connoifTance  de  vos  bons  procédés, fi 
5,|e  ne  vous  aide  à  porter  une  inquié- 
9>tude  fecréte,  &  des  foins  qui  dcman- 
9>  dent  de  la  fidélité  ?  Je  fais  que  les  fem- 
,,mes  n^  paflent  pas  commimémenc 
9,  pour  être  bien  capables  de  garder  un 
9,  fecret*  Mais ,  Brutus ,  la  bonne  édu-  . 
9,  cation ,  &  une  fociété  vertueufe ,  peu- 
9,  vent  beaucoup  fur  les  mœurs  &  fur 
9>  le  caraâére.  Et  qui  peut  à  plus  -|ufte 
3,  titre  fc  glorifier  de  ces  avantages,  que 
5,  la  fille  de  Caton  &  la  femme  de  Bru- 
„  tus  ?  jy  comptois  pourtant  moins  par 
5,  le  parte  :  mais  maintenant  je  viens  de 
5,  me  convaincre  que  la  douleur  même 
3,  ne  triomphe  pas  de  mon  courage.  ), 
En  finiffant  de  parler ,  elle  lui  montra 
la  bleffure  quelle  s'étoit  faite,  &  lui 
rendit  compte  de  fon  motif  &  de  tout 
ce  quelle  avoir  penfé.  Brutus  étonné, 
ravi  en  admiration ,  leva  les  mains  au 
ciel ,  demandant  aux  Dieux  de  pouvoir, 
en  réuflinànt  dans  fon  entreprise ,  par- 
venir à  être  regardé  comme  le  digne 
époux  de  Porcia.    11  lui  fit  part  enfuite 
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de  tout  le  projet  de  la  confpiratfon ,  &   Aw.  R. 
il  n  eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  la  con-  7>8- 
fiance  quil  prit  en  elle,  &  qu'elle  avoit~7*J*^ 
fi  bien  méritée. 

Cependant  le  tems  préflbît,&  après  I-c^  . 
divers  petits  confeils  tenus  par  pelotons  ^f "îf** 
de  deux  &  de  trois,  Brutus  afîembla fc déter- 
pcndant  une  nuit  tous  ceux  qui  étoient  minent 
du  fecret  &  qui  dévoient  avoir  part  ^qIç^ 
Texécution.  Ce  fut  là  qu'ils  prirent  leurs  en  plein 
derniers  arrangemens.  Ils  avoient  déli-  Sénat, 
bérc  s*ils  attaqucroient  Céfar  dans  le  ^^•c«jC 
champ  de  Mars,  pendant  qtfil  préfî- 
doit  aux  éleftions  des  Magiftrats,  ou    ' 
à  rentrée  du  Théâtre,  ou  dans  la  rue 
Sacrée  qui  menoit  au  Capitole.  Mais  il^ 
fe  fixèrent  à  le  tuer  en  plein  Sénat.    Ils 
cnvifageoient  dans  ce  parti  le  double 
avantage ,  de  fe  trouver  tous  enfemble    i 
fans  donner  de  foupçon,  parce  qu'ils 
étoient  prefque  tous  Sénateurs  :  &  de 
fe  voir  dans  le  moment  fécondés  &  ap- 
puyés des  premières  têtes  de  la  Répu- 
blique ,  qui ,  comme  ils  Tefpéroient ,  dès 
que  leDiftateur  auroit  été  maflacré  fous 
leurs  yeux ,  prendroient  hautement  en 
main  la  caufe  de  la  liberté.  La  circonf- 
tance  du  lieu  où  le  Sénat  devoit  s'affem- 
bler  le  jour  des  Ides  de  Mars ,  leur  pa- 
rut avoir  quelque  chofe  de  Éivorable  & 
R  z  tacmc 
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Am.  il  même  de  divin.  Cctoic  une  falle  conf- 
7c8.       fruité  par  Pompée  près  de  fon  théâtre  : 
Av.J.C.  ^jjç  pQj.fçic  fon  nom;  on  y  voyoit  fa 
ftatue  :  enforte  qu  il  fembloit  aux  con- 
fpirateurs  que  les  Dieux  priflcnt  foin 
cux-mcmes  d'amener  à  Pompée  fa  vic- 
time. 
Soup-       Toutes  ces    intrigues  ne  purent  fc 
Ç?,"5  ^  conduire  fifecrétement,qu*il  nca  tranf- 
p^^j^p^pirât  quelque  chofe.    Céfar  favoit  qu'il 

Sort  i    fe  tenoit  des  conventicules  noâurnes: 
^Tcr  ^  Brutus  &  Caflius   perfonnellement 
gyj^  *  '  lui  étoient  fufpefts  jufqu'à  un  certain 
FlHt.Céif.  point.    Un  jour  qu'on  Tavertifloit  de  fe 
àr  Brut,  tenir  en  garde  contre  Antoine  &  Dola- 
C^/i^^-bdla,  „Ce  ne  font  pas,  répondit-il, 
3>  ces  gros  garçons ,  bien  nourris ,  bien 
3>  frifés ,  qui  me,  paroiffent  à  craindre  : 
,>ce  font  ceux  qui  font  maigres  &  pâ- 
„  les.  5>    Il  défignoit  par  ces  derniers 
traits  Brutus  &  Caflîus.   Brutus  en  par- 
ticulier lui  fembloit  redoutable,  à  caufe 
de  fon  courage ,  de  la  févérité  de  [es 
maximes,  du  nombre  de  fes  amis.  D'un 
autre  côté  lorfque  Céfar  confidéroit  la 
douceur  &  la  probité  de  fon  caraâére, 
ces  ombrages  fe  difripoient  :  &  dans 
une  occafîon  où  quelqu'un  Texhortoit  à 
fç  défier  de  lui,   „Eh  quoi?  dit -il  en 
portant  là  main  fur  fon  corps  j  „  vous 
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5,  imaginez- vous  que  Brutus  n'attende   Am.  R; 
3,  pas  que  cette  carcafTe  fi  foible  &  fi  7o8. 
5,  délicate  ait  fini  (on  tems  ?  „  II  pcnfoit  v7'  ^ 
qu'après  lui  perfonne  n'avoit  plus  de 
droit  que  Brutus  d'efpérer  la  première 
place  &  la  plus  haute  puiflance  dans 
Rome. 

Si  Céfiir  eût  été  difpofé  à  ajouter  foi    II  mc- 
aux  préfages  &  aux  prodiges  3  les  Hifto-  ^"^^î^-'f 
riens   raportent  divers  évéïiemcns  qui^fon 
auroient  pii  lui  donner,  quelque  allar- d'un dc- 
me,  &  l'avertir  de  fe  précautionner  :  à^^"* 
moins  pourtant  que  ces  faits  n'ayent  été 
pouq^a  plupart  inventés  3  ou  du  moins 
remarqués  après  coup.    Mais  il  ne  ^tSuet,Câf. 
même  aucun  cas  d'une  précfidîon  fih-8i.  ' 
guliére  &  circônftanciée,  qui  lui  annon-    ^** 
çoit  un  grand  danger  pour  fa  vie  durant 
un  efpace  de  trente  jours,  dont  les  Ides 
de  Mars  étoient  le  dernier.  En  allant  au 
Sénat  il  rencontra   le   devin  Spurinna 
qui  lui  avoit  fait  cette  prédiftion ,  &  il     / 
le  railla  en  lui  obfervant  que  les  Ides  de 
Mars  étoient  venues.     3>  Il  eft  vrai ,  ré- 
pondit le  devin ,  ,,  mais  elles  ne  font  pas 
5,  encore  paflees.  „  Peut-être  cet  homme 
avoit-il  eu  quelque  vent  de  ce  qui  fe 
tramoit  :  peut-être  auflî  eft-ce  ùri  Am- 
ple jeu  du  hazard  ,  qui  lui  fit  trouver  la 
vérité,  comme  il  arrive  quelquefois, 
R  3  ^'st 
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Am.  R.  par  un   arc  fondé   fur   Je    menfonge. 
7p8.  Je  ne  dois  pas  oublier  ici  un  mot  de 

v7'^     CéCsLv  y  qui  fut  regardé  comme  un  pré- 
[  Mot  de  fage  après  l'événement ,  &  qui  en  foi 
Céfar     cft  remarquable.  La  veille  du  jour  qu*il 
genre     ^"^  affaffiné y  il  foupa  chez  Lépidus.  Là, 
le  mort  comme  ^^  ^^^^^  ^^t  fobre,  &  toujours 
le  plus    en  adion ,  pendant  que  les  autres  man- 
labî^"  geoient ,  il  s'occupoit  â  lire  &  à  apof- 
tiller  les  lettres  qu'il  avoir  reçues.  Quel- 
qu'un des  convives  mit  en  queftion , 
quelle  étoit  la  mort  la  plus  fouhaitable. 
Céfar  interrompit  fa  ledure,  &  préve- 
nant tous  les  autres ,  C*efl ,  difcilj  la 
moins  prévue.  Il  lui  arriva  ce  qiW  fou- 
haitoit.  Néantmoins  peu  s'en  fallut  que 
les  prières  de  Calpurnie  fa  femme,  al- 
larmée  d'un  fongc  effrayant  qu'elle  avoit 
eu,  ne  le  retinflent-dans  fa  maifon,  & 
n'écartaflent  le  danger, 
^ngc       Elle  s'ctoit  imaginée  le  tenir  entre  fes 
yanVde  ^^^^  percé  de  coups  &  tout  fanglant  : 
Calput-  &  en  conféquence  elle  poulfoit  en  dor- 
me fa     mant  des  foupirs  &  des  fanglots ,  que 
femme,  q^ç^^  entendit.  A  fon  réveil,  elle  le  con- 
jura avec  les  plus  wives  inftances  de  fe 
tenir  en  fureté  chez  lui ,  &  de  ne  point 
aller  au  Sénat.    Les  craintes  de  Calpur- 
nie firent  d'autant  plus  d'impreffion  fur 
l'ciprit  de  fon  mari ,  qu'il  n  avoit  jamais 
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reconnu  en  elle  aucune  pente  à  la  fuper-   An.  R. 
ftition  :  &  comme  d'ailleurs   il  ne  fe  708. 
portoit  pas  bien,  il  commençoit  à  C^^^*^ 
Jaiflcr  ébranler.    On  immola  des  vidi- 
mes^  &  les  Harufpices  ne  manquèrent 
pas  d'annoncer  que  les  fignes  trouvés 
dans  leurs  entrailles  étoient  fuiieftes^ 

Déjà  Céfar  donnoit  ordre  à  Antoine   Ccfar 
d'aller  congédier  le  Sénat.    Mais  Déci-  prcc  à 
mus  Brutus  3   qui  éroit  préfcnt,  infifta  P^^"^^[?  ^ 
fortement  au  contraire.    Il  voyoit  que  de  ne 
les  mefures  des  confpirateurs,  du  nom-  poînc 
bre  defquels  il  étoit  y  fe  trouvoient  ab-  l^}^^  ^" 
folument   rompues  ,•    &   quil  y  ^voit  eft  en- 
grand  lieu  de  craindre  que  Tcntreprife  gagé  à 
une  fois  manquée  ne  fe  divulguât.    Il  V  ^^|?^ 
repréfenta  *  au   Didatcur    3,  qu'il  four-  B^utusi 
5,  niflbit  des  armes  contre  lui-même  à 
5,  (es  ennemis.  Que  le  Sénat,  qui  s'étoit 
j^affemblé   dans  la  difpofition   de  lui 
7>  accorder  le  nom  de  Roi  &  le  diadé- 
3>  me  dans  toutes  les  provinces  hors  de 
9>  Rome  &  de  Tlcalie ,  fe  trouveroit  mé- 
,,prifé  &  outragé.     Que  fi  l'on  alloit 
3,  dire  à  cette  augufte  Compagnie  qu'il 
9,  falloit  qu'elle  remît  Ces  délibérations 
9,  jufqu  à  ce  q^e  Calpurnie  eik  des  fon- 
99  ges  heureux ,  tout  le  monde  crieroit 
9>à  la  tyrannie,  &:  qu'il  ne  feroit  pas 
9,po{fible  aux  amis  de  Céfar  de  le  dé- 
R  4  ,>  fendre 
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An.  R.  «fendre  contre  les  reproches  de  ceui 
7o«.       5,  qui  Taccufcroient  de  réduire  fes  con- 
v^'I'^*  3,  citoyens  en  fervitude.    Qu'enfin  s'il 
yy  étoit  réfolu  de  proroger  l*aflemblée, 
„  il  valoit  mieux  qu  il  vint  lui-même  en 
y,  faire  la  propofîtion  au  Sénat,  „   Dcçi- 
mus  en  lui  parlant  ainfi  le  prit  par  la 
main,  &  Tobligea  en  quelque  façon  de 
fortir  &  de  fe  mettre  en  marche. 
•  Avis         Ce  moment  étoit  précieux  pour  les 
ton.       confpiratenrs.    Car  le  fecret  s*eventoit, 
^^^M^  &  Céfar  fut  fur  le  point  d'en  être  in- 
rjtion^  ftruit.  Lorfqu*il  fortoît,  un  efclave  vou- 
qui  ne    lut  Tabbrder ,  &ç  ne  Tayant  pu  à  caufe 
p^vien-  jg  ]^  fo^^ig  qui  environnoit  le  Diâateur, 
point  à  ^  entra  dans  la  maifon ,  &  fe  remit  eA- 
îa  con-  tre  les  mains  de  Calpurnle  pour  être 
noiflan-  gardé  par  elle  jufqu  au  retour  de  Céfar, 
à  qui  il  difoit  avoir  à  révéler  d,^s  chofes 
très  importantes. 

Sur  le  chemin  il  reçut  un  avis  détail- 
lé, qui  parvint  jufques  dans  ks  mains, 
mais  fans  parvenir  à  fa  connoiflànce. 
Artémidore ,  Philofophc  Grec ,  étant  en 
relation  de  fciencc  &  d'étude  avec  plu- 
fieurs  des  amis  de  Brutus,  avoit  péné- 
tré &  découvert  bien  des  chofes.  Il  fit 
un  mémoire  de  ce  qu  il  favoit ,  &  vint 
fe  mêler  parmi  ceijx  qui  préfentoient 
des.  placcts  à  Céfar.    Comme  il  vit  que 
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le  Diftatcur  remettoit  chaque  papier  ,   An.  R. 
à  mefure  qu'il  le  recevoit ,  à  un  Sccre-  7o8. 
taire ,  il  approcha^  de  très  près  ,  &  lui^/"^    * 
donnant  fon  mémoire ,    „  Lifez  ceci , 
lui  dit-il  y'  ,î  &  promptement.  Car  il  y 
„  eft  queftion  de  chofes  qui  vous  inte- 
5,  reflcnt.  »  Céfar  garda  le  mémoire  : 
mais  à  caufe  du  nombre  infini  de  gens 
qui  robfédoiént ,  &  à  qui  il  étoit  obli- 
gé de  donner  audience,  il  ne  lui  fut  pas 
poffible  de  le  lire  ,  &  il  entra  dans  le 
Sénat  le  tenant  à  la  main. 

Les  confpirateurs   l'y    attendoient,   W«<. 
Brutus  sy  étoit  rendu  feul  &  fans  fuite,  '''"'• 
ayant  un   poignard  fous  fa  robe  :  les 
autres  avoient  accompagné  au  Capitolc  - 
Caflius ,  qui  faifoit  prendre  ce  jour  là 
même  la  robe  virile  à  fon  fils  ;  &  après 
la  cérémonie  ils  vinrent  tous  enfembic 
dans  le  portique  de  Pompée,  où  le  Sénat 
étoit  indiqué. 

Plutarque  obferve   quun   ipeéèateur  Permeté 
qui  eut  été  au  fait,  n'auroir  pu  s'empc-  ^  F5|l°r 
cher  d'admirer  la  confiance  &  la  fer-  ^es  cou- 
meté  d'amc  de  ces  hommes  prêts  à  exé-  Tpira- 
cutcr  une  fi  étrange  &  fî  hazardeufe  en-  ^^^^^^ 
treprife,  &  néantmoins  aufli  tranquilles 
&  gardant  auffi  parfaitement  leur  fang 
froid ,    que  s'ils  n'èuffent  rien  eu  dans 
f efjprit.  Quelques-uns  étoient  Préteurs, 
,R    5       e^.    «c 
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'.An.R.&  tenoicnt  aâuellement    l'audience^ 
^^\  r  ^^^"^^"^  '^^  Arocats  avec  toute  la  pré- 
Av.  J.C.  jfe^çe  d'cfprit  pofliblc  >  difcutant  atten- 
tivement les  affaires  i  &  rendant  des  ju- 
gemens  tels  que  la  nature  des  caufes  les 
demandoit.     Un  plaideur  que   Brunis 
condamnoit  s*ctant  plaint  avec  beau- 
coup d'emportement,  &  déclarant  qu il 
en  appclloit  à  Céfar,  "Céfar,  lui  ré- 
pondit froidement  Brutus ,  ,>  ne  m'em- 
,>  pèche  &  ne  m'empcchera  point  de 
9,  faire  obferver  les  Loix.  „ 
Contre*     U  arriva  néantipoins  divers  contre- 
tcms^ui  tems,  très  capables  de  troubler  les  cou- 
leur am-  fpirateurs.  Le  premier  &  le  principal  fat 
'      le  retardement  de  Céfar ,  caufé  par  les 
frayeurs  de  Calpurnîe  dont  f ai  parlé. 
DeplusCafca,  qui  étoit  du  complot, 
penfa  laiffer  échapcr  le  fecret ,  trom- 
pé par    Tambiguité   d'un  compliment 
qu'il  reçut.    Ua  homme  l'aborda  en  îui 
difant,  <' Vous  avez  fait  le  myflérieux 
„  avec  nous  :  mais  Brutus  nous  a  tout 
yy  dit.  5,  Cafca  crut  cet  homme  inftruit  : 
&  s'il  fe  fut  preffé  de  répondre,  c'en 
étoit  fait.  L'étonncment  dont  il  fiit  fra- 
pé  donna  le  tems  à  l'autre  d'ajouter  eu 
riant  :  "  Eh  comment  donc^  nôtre  chetj 
^>  étes-yous  tout  d'un  coup  devenu  aflez 
»  richepour  afpirer  àrEdilitc?  ^,  A  cette 
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parole  Cafca  fe  referma,   fremiffant  du  An.  R 
péril  auquel  Tavoit  cxpofé  fon  erreur^    7o8. 

Brutus  lui-même  eut  un  affaut  vio-^'î*^ 
Jent  à  foutem'r  au  fujet  de  fa  femme ,  qui 
ctoit  tombée  dans  un  état  ifî  fâcheux , 
que  l'on  vint  lui  dire  qu'elle  fe  mouroit. 
Porcia,  qui  avoit  amené  fon  mari, 
,  comme  je  l'ai  rapporté  *  à  lui  faire  part 
de  fon  deflèin ,  étoit  entrée  au  moment 
de  l'exécution  dans  des  tranfes  mortel- 
les. Au  plus  petit  bruit  qu'elle  entèn- 
doit ,  fes  allarmes  redoubloient  :.  elle 
demandoit  à  tous  ceux  qui  venoient  de 
ville  des  nouvelles  de  Brutus,  &  elle 
envoyoit  fans  cefle  meflàgersfurinefla- 
gers  pour  en  apprendre.  Eafin,  comme 
la  chofe  traînoit ,  elle  fuccomba  fous  le 
poids  de  fon  inquiétude.  Elle  pâlit ,  fcs 
yeux  s'éteignent,  elle  perd  la  connoif- 
fance  &  la  parole  ;  &  fes  femmes  eurent 
bien  de  la  peine  à  la  reporter  dans  fa 
chambre  &  fur  fon  lit.  On  crut  qu'elle 
alloit  mourir,  &  l'on  en  fit  toute  la  peur 
à  Brutus.  Il  fiit  troublé  ,  mais  non  pas 
Jufqu'à  perdre  de  vue  l'objet  qui  Toccu- 
poit  aéèuellement.  L'intérêt  de  la  caufc 
dont  il  s'étoit  rendu  le  chef,  l'emporta 
fur  un  intérêt  fi  cher  &  fi  précieux,  mais 
qui  lui  étoit  perfonnel. 

Dans  le  moment  Céfar  arriva  i   & 
Ré  afiu 
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Ali.  R,  afin  que  Tinquiétudc  accompagnât  iuf- 
708.  qu  au  dernier  inftant  les  confpirateurs, 
J^  J.C  -jg  virent  un  Sénateur  nommé  Popillius 
Larnas,  qui  alla  joindre  le  Diâateur 
fortant  de  fa  litière  ,  &  qui  lui  parla 
longtems  &  avec  aftion.  Céfar  paroif- 
foit  récôuter  attentivement.  Or  ce  Po- 
pillius Lîcnas  peu  de  tems  auparavant 
s'écoit  approche  de  Brutus  &  de  Caflius, 
&  leur  avoir  dit  :  "  Je  fouhaitc  que 
„  votre  dcfTcin  rcuflîfre  >  &  je  vous  ex- 
„  horte  à  ne  point  différer  :  car  il  corn- 
„  mence  à  s*en  répandre  fourdemcnt 
„  quelque  bruit.  ,>  Sur  ce  difcours  ils 
penfércnt  que  Popillius  favoit  leur  fe- 
cret  :  &  lorfqu  ils  le  virent  parler  à  Cé- 
far ,  eux  &  ceux  de  leurs  amis  â  qui  ils 
avoient  fait  part  de  ce  que  leur  avoir  dit 
ce  Sénateur  3  ne  doutèrent  point  qu'ils 
ne  fiifTent  découverts  &  trahis.  La  con- 
flernation  s'empara  de  leurs  efprits  :  & 
ils  fe  regardèrent  les  uns  les  autres,  con-» 
•  venant  par  figues  de  ne  point  attendre 
qu'on  les  arrêtât ,  mais  de  fe  tuer  eux-- 
mêmes  pour  prévenir  l'ignominie  du 
fupplice.  Déjà  Cafllus  &  quelques  au- 
tres portoient  la  main  aux  poignards 
qu'ils  avoient  fous  leurs  robes.  Mais 
Brutus  ayant  remarqué  que  le  g^ftc  & 
l'attitude  de  Popillius  aononçoient  un 

fup- 
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fuppliant ,  plutôt  qu'un  homme  qui  en   An.  I 
accufe  d  autres ,  fe  rafTura  :  &  comme  7o8. 
iJ  ne  lui  étoit  pas  permis  déparier  à^j^'J' 
caufe  du  mélange  de  ceux  qui  ne  dé- 
voient pas  Tentendre ,  il  fe  contenta  de 
porter  fur  tous  fes  aflbciés  des  regards 
doux  &  fereins^  pour  leur  faire  com- 
prendre qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre. 
En  effet  après  quelques  momens ,  Po- 
pillius  ayant  baifé  la  main  du  Diftateur , 
îe  recira  :  &  Céfar  entra  dans  le  Sénat. 

Tous  les  Sénateurs  s'étant  levés  pour  Ç«f« 
le  recevoir,  ceux  quiétoient  de  la  con-  ^^^^jjf' 
fpiration  Tenvironnérent,  &le  condui- c*/ gV 
firent  à  fa  chaifc  Curule ,   pendant  que   '''»^- 
deux  d'entre  eux ,  Decimus  &  Trébo-  ^^^  ^ 
nius  retenoient  Antoine  à  la  porte  de 
la  fallc ,  l'entretenant  de  quelque  pro- 
pos en  Tair  qu'ils  avoient  imaginé.  Til- 
lius  Cimber  paroiflbit  à  la  téce  de  ceux 
qui  affîégedieht  Céfar  ,  feignant  de  de- 
mander pour  fon  frère  ,    qui  étoit  en 
exil ,  la  liberté  de  revenir  à  Rome  :  & 
tous  les  autres  follicicoient  avec  lui,  fei- 
foicnt  de  grandes^  inftances,    &  prc- 
noient  les  mains  de  Céfar,  fous  prétexte 
de  les  baifcr,  &  comme  pour  tâcher  de 
l'attendrir.  Le  Diâateur  refufoit ,  &fc 
voyant  trop  preflTé ,  il  voulut  fe  lever, 
En^ce  momenti  Cimber  lui  rabattit  avec 
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An.  R.  les  deux  mains  la  robe  de  defliis  les 

t  r  ^P^^^^^  ^  ^^  ^^^  ^^^^^  '^  fignal  dont  on 
^y  était  convenu  :  &  pendant  que  Ccfar 
$*ccrie.  Ce  ne  font  pas  là  des  prières  :  c'eji 
une  violence ,  Cafca ,  qui  étoit  derrière 
fon  fiégc ,  lui  porta  le  premier  coup , 
&  le  frapa  à  Tépaule  y  mais  foiblementj 
la  main  lui  ayant  tremblé  dans  le  com- 
mencement d'une  entreprife  fi  hardie« 
Céfar  fe  retourne ,  &  appercevant  Caf- 
ca ,  Mifirable ,  lui  dit-il ,  que  fais-  tu  ? 
Il  lui  perça  le  bras  d'une  aiguille  à  ta- 
blettes qu'il  avoit  à  la  main.  En  même 
tems  Cafca  appella  fon  Grève ,  lui  criant 
en  Grec  ,  Mon  frère  à  monfecours.  Tous 
les  confpirateurs  tirent  leurs  poignards, 
&  Ccfar ,  en  faifant  effort  pour  s'élan- 
cer ,  reçut  dans  la  poitrine  un  fécond 
coup ,  qui  après  fa  mort  fat  jugé  par  les 
médecins  le  fcul  mortel  de  tous  ceux 
qu'on  lui  porta.  Malgré  le  fang  qu'il 
perdoit,  malgré  les  poignards  qu'on  lui 
préfentoit  aux  yeux  &  au  vifage ,  il  fe 
tournoit  de  tous  les  fens  comme  un  lion 
au  milieu  des  épieux  des  chafTeûrs.  Quel- 
qtfes-uns  difent  qu'il  ne  proféra  aucune 
parole.  Selon  d'autres  >  lorfqu'il  apper- 
çut  Brutus  qui  s'avançoit  le  poignard  à 
la  main  ,  il  lui  fit  ce  tendre  reproche  : 
Eh  quoi  i  mon  fils ,  tu  es  aujfide  ce  nontr 

brei 


JuLius  V.  ET  Antonius  CONS.   J^9 
bre  ?    Alors  il   s'envelopa  la  tcte  3   &  Am.  R, 
baiflTant  fa  robe  par  devant,   pour  tom-7o8. 
ber  d'iiae  façon  modefte  &  décente,  il^7'^*^* 
fe  livra  fans  rcfîftance  à  fes  meurtriers. 
Tous  vouloient  avoir  part  à  Thonneur 
.   de  Tafcion  :  &  lors  mùne  qu  il  fut  à. 
terre,  ils  s'acharnérenr  encore  fur  lui 
avec  tant  d'emportement ,  qu'ils  n'eu- 
rent pas  l'attention  de  fe  ménager  les 
mis  les  autres  ;  témoin  Brutus ,  qui  fut 
bleffé  à  la  main. 

Céfar,  percé  de  vingt-trois  coups ,  J^' ^^"** 
refta  fur  la  place  ,  devant  la  ftatue  de  pieds  de 
Pompée  ,  foit  que  la  chofe  fe  fut  ainfi  fa  ftatue 
rencontrée  par  hazard,  foit  qu'il  y  cut^Ç^®**" 
été  traîné  par  ceux  qui  le  tuèrent.  Cette  '^^* 
circonftancc  fut  relevée  ;  &  tous  ceux  à 
qui  la  mémoire  de  Pompée  étoit  chère, 
fe  le  figuroient  avec  foie  préfidant  lui- 
même  en  quelque  façon  à  la  vengeance 
«xercéè  fur  fon  ennemi ,  qui  fe  trouvoit 
abattu  â  fcs  pieds,  palpitant  fous  la  mul- 
titude des  bleflures  &  dans  les  horreur© 
d'une  mort  fanglante. 

Il  eft  remarquable ,  que  Caflîus,  qui 
étoit  Epicurien  ,  &  qui  croyoit  par  con- 
féqucnt  famé  mortelle  ,  ne  laifli  pas  en 
s'animant  â  l'adion  d'éîever  fes  regards, 
vers  cette  ftatue  ,  &  d'invoquer  Pom- 
pée^ comme  capable  de  s'intéreflèr  en- 
core 
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Ah.  R.  corc  à  ce  qui  fe  paflToit  parmi  les  hom- 
Av.  I C  "^^^*  ^^  fcntiment  naturel,  dans  ce  mo- 
44.       '  menr  d'enthoufiafme ,  avoit  prévalu  fur 
la  réflexion ,  &  fur  les  dogmes  de  Iz 
fefte  à  laquelle  il  étoit  attaché. 
Partage      Le  meurtre  de  Céfar  ,  dès  le  tems 
de  fcnti- qu'il  fat  exécuté  ,  partagea  tous  les  cf- 
îîija  du  P^^^  *  ^  parut  aux  uns  une  aârion  hc- 
mcurtrc  roïque ,  aux  autres  un  crime  détcftable. 
de  Ce-   Ce  même  partage   d*op;nions    fubfifte 
.  encore  aujourd'hui  îufqu*à  un  certain 

point.  Les  grandes  qualités  de  Céfar 
infpirent  â  quelques-uns  de  l'indigna- 
tion contre  ceux  qui  l'ont  aflafliné.  Les 
ennemis  de  rinjuftice ,  de  l'ambition 
outrée,  de  Tufur nation,  font  difpofés 
à  louer  Tadion  ae  Brunis. 

Je  trouve  dans  ce  fait  deux  queftions 

toutes  différentes.    L'une  eft  de  favoir 

fî  Céfar  méritoit  la  mort  ,•  l'autre  (i  ceux 

qui  la  lui  ont  fait  fouffrir ,   en  avoient 

le  droit. 

On  ne      p^r  rapport  à  la  première,  je  ne  vois 

douter    ^""^  difficulté.    Ne  confondons  point 

qu'il  ne  les  talcns  avec  la  vertu.  Jamais  homme 

fûtdi-    n'a  poflTédé  en  un  degré  plus  éminent 

roort.^    que  Céfar  toutes  les  qualités  qui  font 

les  héros  :  mais  jamais  homme  n'en  a 

,      abufé  dune   maniéré  plus   criminelle. 

S'il  efl  de  principe ,  que  quiconque  ren*- 

verfe 
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yerfe  par  la  force  &  par  la  violence  le  An.  R, 
Gouvernement  fous  lequel  il  eftné,  fe  708. 
rend  digne  de  mort;  fi  dans  une  Mo-  ^7,      ' 
narchie  le  fujet  qui  détrône  fon   Roi 
mérite   les  plus  cruels  fùpplices ,  qui 
peut  douter  que  dans  une  République 
le  citoyen  qui  envahit  feul  l'autorité  ap- 
partenante en  commun  à  TEtat^  ne  foit 
un|ufurpateur   &   un   tyran,   qui  doit 
payer  de  fa  vie  le  violement  de  toutes 
les  Loix  ?  S*il  eût  été  poflîble  de  mçttre 
Céfar  en  juftice,  &  de  lui  faire  fon  pro- 
cès dans  les  régies,  je  ne  crois  pas  que 
perfonne   au  monde  eut  jamais  blâmé 
les  Juges  qui  Tauroient  condamné. 

Mais  de  ce  qu'un  homme  mérite  laL'àftîoi 
mort,  il  ne  s'enfuit  pas  que  tous  in- ^^j^^** 
diftinftement  ayent  droit  de  le  tuer/ Un  néant- 
criminel  ne  peut  être   envoyé  au  fup-poin^/ 
plice  que  par  le  Magiftrat,  qui  même  jJj^^S^"* 
eft  obligé  d'obferver  à  fon  égard  toutes 
les  formalités  prefcritcs  par  les  Loix. 
Permettre  à  tout  particulier  de  maflfa-  '^ 

crer  un  Tyran  ,  c'eft  armer  la  fureur  & 
le  fanatifme  contre  la  vie  des  Princes 
mêmes  légitimes,  &  quelquefois  de 
ceux  qui  font  le  bonheur  de  leur  Na- 
tion. Les  exemples  déplorables  que 
nous  fournit  notre  Hiftoire  de  cet  hor- 
rible aveuglement,  ne  s^effaceront  jamais 
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An.  R.  de  la  mémoire  des  François.  Âinfî ,  in- 
708'       dépendamment  même  de  la  douceur  de 
Av.j.C.  j^  morale  Chrétienne,  fi  ennemie  da 
meurtre  &  du  fang ,  les  feules  lumières 
de  la  raifon  me  paroiflfent  fuffire  pour 
condamner  le    tyrannicide ,    quoique 
vante    par  toute   Tantiguité   payenne. 
Brutus  eft  donc  coupable  de  s'erre  arro- 
.  gé  une  autorité  qui  n  appartenoit  qu  aux 
Loix  &  à  la  République.  Il  a  puni  un 
criminel,  mais  fans  ordre,    fans  mif- 
fion,  fans  pouvoir.  Et  par  conféquent 
il  doit  être  regardé  fur  le  pied  d'un  ho- 
micide, &  non  d'un^gitime  &  juridi- 
que vengeur.' 
^^^  Ajoutons  d'après  Sénéque   que  fon 

tcmsîm-  ^^^^  *  ^c  peut  être  excuîee  d^impru- 
prudcn.  dence ,  &  qu'en  s*y  déterminant  il  s'cft 
^'  flatté  d'une  efpérance,  que  l'état  des 
chofes  démentoit  vifîblement.  En  effet 
comment  a-t-il  pu  s'attendre  que  la  li- 
berté fe  maintînt  dans  une  ville,  dans 
laquelle  la  domination  d  une  part  &  la 
fervitude  de  l'autre  avoient  de  fi  gran- 
des   récompenfes  à  fe  promettre?  ou 

que 

a  Brurus  în  hac  re  vi-  ferviendi j  aut  cxiffima. 

dcturvehenacntcr  errai-  vit  civitatcm  in  prio- 

fe ,    qui  ibi  fpcravit  li-  rem  formam  Poffc  rc- 

bertatem  futuram ,  ubi  vocari ,  amiflis  prifti- 

tâm  magnum  praemium  nis  moribus  j  futuram- 

Cfac  &   impcrandi  ôc  que  ibi  «qualitatcm  ck 
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que  la  République  reprît  fon  ancien  Am,R. 
gouvernement,  après  que  les  citoyens  708. 
avoient perdu  les  anciennes  mœurs?  ou  ^^*y^* 
enfin  que  l'égalité  fubfiflat  parmi  un 
peuple ,  dont  il  avoit  vu  les  nombreu- 
fes  armées  fe  battre  les  unes  contre  les 
autres,  non  pour  repoufler  la  fervitude, 
mais  pour  le  choix  d'un  maître  ?  Con- 
noiflbit-il  aflTez  peu  foit  le  caraétérede 
Tefprit  humain,  foit  l'hiftoire  de  fa  na- 
tion, pour  ne  pas  voir  que  des  cen- 
dres d  un  tyran  il  en  renaîtroit  d'autres; 
&que  le.  plus  grand  bien  qui  pût  alors 
arriver  àKome,  c'étoit  d'avoir  un  maî- 
tre plein  de  douceur  &  de  clémence , 
tel  qu'étoit  Céfar  ?  La  fuite  dçs  événe- 
mens  ne  vérifiera  que  trop  ces  réfle- 
xions: &  jufqu'à  ce  que  Tempire  d'un  feui 
foit  folidement  établi  dans  Rome ,  elle 
foufFrira  de  fî  horribles  calamités,  que 
fes  bejiux  jours  auront  été  fans  contredit 
les  jours  de  la  domination  de  Céfar. 

Il  l'avoit  ainfi  prédit  lui-même  ;  & 
parmi  les  difcours  qu'il  tint  au  fujet  des 
dangers  dont  fa  vie    étoit  menacée. 

Sué- 

vilisjuriss  &  ftaturas 
fuo  loco  leges ,  ubi  vi- 
derat  tôt  millia  homi- 


numpugnanna,  non  an 
fervirent ,  fed  utri. 
Quanta  vero  iUum  siut 


rerum  naturae,  autur- 
bis  fuse  cenuft  oblivio  9 
qui  uno  interempco,de- 
Futuruin  aedidic  alium 
qui  idem  vellct/  Stff» 
di  Benef.  n.  10. 
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Ak'  R.  Siictone  rapporte  *  qu*il  difoit  fouvent 
7<^S'  que  fa  confervation  lui  importoit  moins 
Av.  J.C  ^  jjjj  _  j^^jj^Q  qu'^  i^  Republique.    Que 

pour  lui,   il  avoir  abondamment   de 
quoi  être  fatisfait  de  la  puiflfance  &  de 
Ja  gloire  qu*il  avoir  acquifes  :  mais  que 
s'il  vcnoit  à  périr ,  la  Republique  per- 
droit  cri  même  rems  fa  paix  &  fa  tran- 
quillité,   &  quelle   retombcroit   plus 
triftcment  que  jamais  dans  les  maux  des 
guerres  civiles. 
Courte      Céfar  fat  tué  dans  la  cinquante-fîxié- 
«"cflc.      me  année  de  fon  â^e ,  &  il  avoir  qua- 
îecarat-  r^i^^c-trois  ans  lorkju'il  commença  la 
térè  de  conquête  des  Gaules  :  enforte  que  les 
Cclar.     grandes  aftions  qui  ont  rendu  fon  nom 
immortel ,  &  les  preuves  qu'il  a  don- 
nées d'un    géiùc  au  defllis  ce  femble 
de  la  portée  humaine  pour  la  fublimi- 
té  &  l'étendue,  fo:it  renfermées  dans 
un  efpace  d'environ  quatorze   ans.  II 
étoit  né  pour  commander  au  genre  hu- 
main, fi  les  grandes  qualités  fuffifoient, 
&  que  le  droit  ne  fiit  pas  nécefïkire. 
Placé  fur  le  trône  par  la  naiffance  ou 

par 


■  a  Ferunt  dicere  folitum 
non  tarafua,  qiiàui  Rei- 
publicacinteiefle  utfal- 
Vus  eflet.Se  japnpridcm 

Eorentix  gloria^que  a- 
ufldc  adeptum;  Rtnv- 


publjcam,  fî  quid  fibi 
cvcniret,  ncque  quîe- 
tam  fore ,  &  aliquanto 
détériore  condiuone 
civilia  bella  fubicuram. 
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3ar  une  élcdion  régulière  3  il  pourroit   An.  R. 
:tre  cité  comme  Tcxemple  des  Souve-  7o8. 
rains.  Sa  conduite  privée  fcroit  un  très  .7*  •'■   ' 
méchant  modèle  ,  par  Tayidité  &  les 
•apines ,  par  le  luxe  &  la  proftifion,  par 
routes  fortes  de  débauches  honteufes, 

f.    IIL 

Trouble  i^reux  dans  le  Sénat  &  parmi 
le  peuple  après  la  mort  de  Géfar.  Les 
confpirateurs  s  emparent  du  Capitole. 
ïje  Sénat  lesfavorife.  Antoine  &  Li' 
fidus  9  chefs  de  la  fadion  contraire  j 
ont  pour  eux  une  grande  partie  du  peu* 

.  pie  e^  les  gens  de  guerre.  Brutus  tâche 
de  calmer  le  peuple  &  négocie  avec 
Antoine.  AJJemblée  du  Sénat ,  qui  rfé- 
cide  que  la  mort  de  Géfar  ne  fera  point 
vengée  3  mais  que  fes  a£tes  feront  con^ 
firmes.  On  ordonne  que  fin  Tefiament 
aura  lieu ,  &  que  fes  funérailles  feront 

.  célébrées  avec  les  plus  grands  honneurs» 
Réconciliation  entre  Brutus  &  Antoine» 
Gouvernemens  de  Provinces  décernés 
aux  principaux  des  confpirateurs.  Ou- 
verture du  Tefiament  de  Céfar.  Renou- 
vellement de  raffeSlion  du  peuple  pour 
lui.  Ses  funérailles.  Son  Eloge  funèbre 
prononcé  par  Antoine.  Fureur  du  peu- 
ple contre  les  confpirateurs.    Helvius 

Cinna  ^ 
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dnna  y  confondu  par  erreur  avec  tm 
Mtre  Cinna  ennemi  de  Céfar ,  eft  mis 
en  pièces.  Antoine  tâche  de  fe  concilier 
le  Sénat.  Il  fait  rendre  un  décret  pour 
prévenir  l'abus  qu'il  étpit  aijé  et  fmt 
des  Rigiflres  &  papiers  de  Céfar.  Il 
abolit  la  DiBature.  Il  met  à  mort  le 
faux  Marius ,  qui  ameutoit  la  popu- 
lace. Il  fi  prête  au  rètabliffement  de 
Sextus  Pompée.  Il  obtiem  du  Sénat 
une  Garde  j  qu'il  portejufqu'àfix  mlk 
hommes*  Il  fait  trafic  de  faux  aSest 
difiribuis  fous  le  nom  de  Céfar.  Il 
amajfe  par  cette  voie  &  par  Jt mares 
des  fommes  immenfes.  Brutus  fans  for* 
ces  &  fans  argent.  Le  projet  iune 
caijfe  militaire  au  fervice  des  confpira^ 
teurs ,  manque  par  le  refus  d^Atticus. 
Ils  fongent  a  fortifier  leur  parti  dans 
les  Provinces.  Ils  fortent  de  Rome.  An- 
toine les  dépouille  de  leurs  Gouverne' 
mens  ,  fait  donner  la  Syrie  à  DoU' 
bclla ,  &  prend  la  Macédoine  pour  lui. 
Ses  projets  font  traverfés  par  Varrivée 
du  jeune  OElave  à  Rome. 

Trouble  TJEndant  que  les  confpîratcurs  exécu- 
dfiislc  toîent  leur  deflein  contre  Céfar, 

Sénat  &  tout  le  Sénat  refta  immobile  d'horreur 
p^rmi  le  &  d'effroi ,  fans  que  petfonne  pensât 

ni 
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ni  â  fuir ,  ni  à  prendre  la  défenfe  du   An.  R. 
Diâateur  ;   fans  que  la   crainte  &    le  7o8. 
faififlement  permifTent  à  aucun  même  ^^*  ■'* 
d'ouvrir  la  bouche  &  de  rompre  le  fi-  peuple 
lence.     Lorfque  Ccfar  fat  tue,  Brutus  J^^^^  jj* 
ilevant  en  Tair  fon  poignard  tout  fan-  q^ç^^^  * 
glant,  voulut  haranguer  la  Compagnie,  tuet.Câf. 
&  adrefla  la  parole  à  Cicéron  nommé-  **•  &  ' 
ment.   Mais  toift  fe  débandèrent  en  dé-  f^tlt.CAr, 
fordre:  on  couroit  aux  portes  :  on  fe  f^Mrut.^ 
preflToit  pour  être  des  premiers  à  fortir  :  &  -^»- 
ils  fiiyoient  fans  être  pourfuivis.    Car  il  ^2*  .  « 
avoit  ete  arrête  dans  le  confeil  de  la  civU. 
confpiration  que  l'on  ne  tueroit  que  le  ^-  f  !• 
feul  oppreflfcur  de  la  République ,   &  xLlv'* 
que  Ton  appclleroit  tous  les  citoyens 
à  la  liberté.    Antoine  &  Lépidus ,  qui 
croyoient  avoir  plus  à  craindre  que  tout 
autre  à  caufe  de  la  part  qu'ils  avoient 
eue  à  l'amitié  &  à  la  confiance  du  Dic- 
tateur:,   fe    fauvérent    précipitamment 
dans  quelque  endroit  du  voifinage  :  d'où 
Je  premier ,  ayant  quitté  les  marques  de 
la  dignité  Confulaire,  regagna  fa  maî- 
fon,  &  la  mit  en  état  de  défenfe  ;  l'autre 
alla  dans  Tifle  du  Tibre  prendre  une 
Légion  qui  y  étoit  aâxiellement ,  &  l'a- 
mena dans  le  champ  de  Mars.    En  un 
înftant  la  nouvelle  du  meurtre  de  Céfar 
s'étant  répandue  dans  toute  la  ville,  y 
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An.  R,  excita  un  tumulte  affreux  :  on  ferma  Ic8 
foS.       boutiques:  plufieurs  prirent  les  armes, 
44.*'*^*  &'  cherchant   à    profiter  du  trouble , 
comme  il  ne  manque  jamais  en  pareille 
occafion,  ils  commcnçoient  déjà  à  pil- 
ler, &  à  exercer  toutes  fortes  de  vio- 
lences :  enfortc  qu  il  y  eue  quelques  Sé- 
nateurs blefles  &  même  tués.  Les  confpi- 
rateurs  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'aug- 
menter le  defordrc,  en  fe  mettant  en 
dcToir  d'exécuter  ce  qu  ils  avoient  pro- 
jette par  rapport  au  corps  de  Céfar , 
c'eft-a-dire,  de  le  traîner  dans  le  Tibre. 
Ils  le  laifférent  expofé  en  fpeâacle  à  la 
curiofité  d'une  foule  infinie  accourue 
pour  le  voir:  &  au  bout  d'un  certain 
tems  le  corps  de  cet  homme  qui  un 
moment   auparavant    faifoit   trembler 
rUnivers ,  fut  relevé  de  terre  par  trois 
efclaves ,  îeuls  de  tout  fon  cortège  reftés 
autour  de  lui;  &  ayant  été  remis  par 
eux  dans  fa  litière,  il  fiit  reporté  à  fa 
maifon ,  un  bras  pendant  en  dehors  par 
la  portière. 
Les  ^         Brutus  &  fcs  aiiiîs ,  abandonnés  du 
tateurs   ^^"^^  *   eflayoient  par  eux-mcmes  de 
dérapa-  calrner  la  multitude  &  de  l'attirer  à  eux. 
rent  dullsfortirent  marchant  en  ordre  vers  la 
Capito-  place ,  ayant  un  pan  de  leur  toge  rou- 
le autour  du  bras  gauche^  &  tenant  en 

la 
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la  main  droite  le  poignard  enfanglanté  ;  An.  TU 
&  ils  fàifoient  porter  devant  eux  au  708* 
bout  d'une  pique  le  chapeau^  fymbolc  ^^*  J'^« 
de  la  liberté.  Ils  exhortoient  tous  ceux  *  > 
qu  ils  rencontroieht  à  ne  rien  craindre, 
à  avoir  bon  courage ,  &  à  fe  mettre  en 
jouifTancc  de  la  liberté  3  qu'ils  vehoient 
de  leur  procurer.  Cette  gravité,  ces 
difcours  pacifiques  tranquiliiférent  un 
peu  les  tfprits.  Néantmoins  Brutus 
ne  crut  pas  devoir  s'y  fier  pleinement. 
U  fe  retira  au  Capitole  avec  fes  affociés, 
comme  pour  y  rendre  grâces  à  Jupiter, 
6c  il  s'en  empara  à  l'aide  des  gladiateurs 
de  Décimus,  Quel  ques-uns  fe  j  oignirent 
aux  confpiràtcurs  fur  leur  route,  vou- 
lant faire  croire  qu'ils  étoient  de  leur 
nombre.  Mais  ils  ne  trompèrent  per- 
fonne:  &  fans  recueillir  le  fruit  de  leur 
vanité,  ils  la  payèrent  dans  la  fuite  bien 
chèrement,  ayant  été  envelopés  par 
les  vengeurs  de  Céfar  dans  la  peine 
d'une  adion  dont  ils  n'avoient  point 
Thonneur  auprès  du  public. 

Cicéron  vouloir  que  les  Préteurs  Le  Sénat 
convoquaflent  le  Sénat  au  Capitole:  Se  Içsfavo- 
Icconfeilécoitbon.  Cette  augufte  Com- "^^^^^  ^ 
pagniedéteftoitprefque  univerfellement  Att.xir. 
.Céfar,  par  qui  elle  avoir  été  avilie  &  10. 
dégradée^  Elle  favorifoit  de  cceiir.eeux 
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Am.  R.  qui  ravoienc  tué:  &  ii  n  y  avoit  eu  que 
708.  la  crainte  &  la  furprife  qui  Teuflent 
'^M-C.  empêchée  de  fe  déclarer  tout  d'un  coup 
pour  eux.  Après  ce  premier  moment 
de  trouble,  fî  on  l'eue  raflèmblée,  elle 
auroit  pris  certainement  les  délibéra- 
tions les  plus  avantageufes  pour  la  caufc 
de  Brutus,  qui  étoit  la  fienne  propre. 
Peut-être  les  circonftances  rendoient- 
cUes  impraticable  l'avis  de  Cicéron;  & 
en  ce  cas  c'eft  un  malheur  pour  les 
confpirateurs.  Si  la  chofe  étoit  pofli- 
ble>  c"eft  uneËuxte  &une  imprudence 
d'avoir  laifTé  échaper  un  inftant  /î 
précieux. 

Quelques  Sénateurs  vinreAt  pour- 
tant conférer  avec  eux  au  Capitole>  & 
furtout  Dolabella,  qui  fe  portoit  pour 
Conful ,  depuis  la  mort  de  Céfar.  Il 
devoit  entrer  en  pofleflion  de  cette  di- 
gnité ,  comme  ]c  i*ai  dit ,  lorfque  le 
Didateur  feroit  parti  pour  U  guerre 
contre  les  Parthes.  Céfar  làiflant  la 
place  vacante  par  fa  mort>  Dolabella 
k  crut  en  droit  de  prendre  les  faifceaux 
Confulaires  :  &  en  cela  je  ne  vois  pas 
qu'il  eût  tort.  Mais  il  avoit  bien  mau-- 
vaife  grâce  à  fe  déclarer  contre  la  mé- 
moire de  fon  bienfaiteur  :  d'autant  plus, 
que  jfon  motif  n'étoit  pas  le  zclc  pour 
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la  liberté.    L'ambition,  &  le  torrent  de  An'K. 
la  mode,  fi  fofe  ainfi  parler,  Tentraî- ^^8.    _ 
noient.    Aufli  ne  fiit-il  pas  longtems  fi-  ^?['  r^ 
déle  au  parti  des  confpirateurs  :  &  après 
quelques  démarches  hites  pour  les  fou- 
tenir  ,  le  vent  ayant  changé ,  il  devint 
leur  plus  cruel  ennemi. 

Alors  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  Antoine 
diftingué  dans  Rome  àppuyoit  Brutus  ^  Lé^i. 
&  ks  amis  :  mais  pourtant  la  faétion  ^^^^ 
contraire  ne  laiflbit  pas  d'avoir  des  for-  de  h 
ces.  Antoine  &  Lépidus,  qui  vouloient  f^<3io* 
venger  la  mort  de  Céfar ,  ou  plutôt  ^^"^j^^^; 
qui  le  lervoient  de  ce  prétexte  pour  pour  eux 
couvrir  leurs  vues  ambitieufes  &  tyran-  une 
niques  y   étoient    fi3utenus  de  la  plus  f^^^l^ 
grande  partie  du  peuple,  &  de  tous  les  Su  peu. 
gens  de  guerre  qui  fe  trouvoient  dansplc,  & 
la  ville.    Heurcufemcnt  pour  Brutus  le  'JP*  8^"^ 
nombre  n  en  étoit  pas  confidérable.  *  An-  ^^^  ° 
toine  s*étoit  encore  ménagé  un  puiflTânt 
avantage ,  en  s*emparant  des  papiers  & 
des  tréfors  de  Céfar,  que  Calpurnîe  lui 
mit  entre  les  mains.    Comme  les  deux    Brutus 
partis  fc  craignoient ,  &  que  d'ailleurs  tache  de 
le  chef  de  celui  qui  paroiflbit  alors  fe  i^^^^^ 
plus  fort  ne  refpiroit  que  la  paix ,  la  mo-  pie ,  & 
dération ,  &  la  doaceur,  la  chofe  tour-  négocie 
na  en  négociation '^  Brutus  employa  le  ^^^^j^'^' 
jour  même  ou  il  avoit  tué  Céfar ,  &  le 
S  a  ^  &.V 
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An.  R.  fuivant  >  à  tâcher  de  regagner  Antoine 

^8»        &-Ia  multitude. 

^  J-C*  Un  grand  nombre  de  citoyens  s'étant 
afTemblés  autour  de  lui  au  Capitole ,  il 
les  harangua  avec  ce  fonds  de  bon  fens 
&  de  maximes  vertueufes  dont  il  étoit 
plein  y  mais  non  pas  avec  la  force  &  la 
.véhémence  queût  fouhaité  Cicéron. 
Cfr.  Mi  Ce  difcours  eut  néantmoins  aflèz  de 

Ati.XV.  fuccès  pour  Tenhardir  à  defcendre  du 
Capitole  >  accompagné  de  CafTius*  U  fe 
plaça  fur  la  Tribune  aux  harangues  :  il 
parla  à  tout  le  peuple  y  &  fut  écouté  en 
îîlence  &  avec  refpeâ.  Mais  le  Préteur 
L.  Cornélius  Cinna  gâta  les  affaires  par 
fes  emportemens,  II  inveéWva  contre 
Céfar  d'une  façon  outrageufe.  Il  alla 
)ufqu'à  fe  dépouiller  des  ornemens  de 
îa  Magifbrature  j  quil  difoig  avoir  reçue 
d*un  Tyran  contre  les  Loix.  Le  peuple  » 
i  qui  la  mémoire  de  Céfar  étoit  chère , 
témoigna  fon  indignation  par  des  cla- 
meurs &  par  des  menaces  contre  Cinna. 
Cet  événement  intimida  Brutus»  &  lui 
fit  prendre,  le  parti  de  retourner  au  Ca« 
pitole.  Il  craignit  même  alors  d  y  être 
aflîégé  :  &  comme  un  grand  nombre 
d*illuftres  perfonnages  Tavoient  fuivi, 
pour  TalTifter  de  leurs  confeils  &  lui 
témoigner  kur  a&âioa^  il  eut  foin» 
\  par 
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par  cet  efprit  d'équité  qui  le  gouvçr-  .  Am.  *. 
noit  en  tout,  de  les  renvoyer,  ne  vw-  '[^^•.^^ 
lant  point  aflbcier  au  péril  ceux   qui^*^ 
n'avoient  point  eu  de  part  i  la  caufe  qui  ' 

le  lui  attiroit. 

Il  négocioit  cependant  avec  Antoine  : 
par  Tentremife  de  plufiem»  Confulai^ 
Tcsi  q^i  firent  bien  des  meâages,  & 
portèrent  bien^  des  paroles  de  Tun  à  ' 
Vautre.  Cicéron  ne  voulut  y  entrer  pour  CkML 
rien.  Il  avertiffoît  même  les  négociateurs  ^^  •*' 
de  ne  fe  point  fier  à  Antoine,  qui ,  tant 
qu  il  craindroit ,  promettroit  tout ,  mais 
qui  reviendroit  à  Ton  caraâére  dès  que 
le  danger  ferait  paffé.  On  convint  néant- 
moins  que  Ton  s'en  rcmettroit  de  part 
&  d'autre  à  la  décifîon  du  Séaat,  qui 
feroit  convoqué  le  Icîkfcmain  dix-fept 
Mars  dans  le  temple  de  la  Terre.  Les 
confpirateurs  favoient  combien  le  Sénat 
leur  étoit  afFeâionné,  &  par  cette  rai- 
fon  ils  fe  foumettoient  à  fon  jugement 
avec  joie  &  avec  confiance.  Mais  An- 
toine fit  garder  toutes  les  avenues  du 
Temple  par  des  gens  armés,  qui,  fous 
prétexte  d'afTurer  la  tranquillité  de  l'af- 
lembléc ,  le  mettoicnt  lui-même  en  état 
de  la  modérer  &  de  la  gouverner  â  peu 
près  à  fon  gré. 

S  3  U 
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An.  R.  II  s  agiflbic  de  décider  quelle  con- 
7J^-  duite  Ton  devoir  tenir  par  rapport  a 
y7'^      ceux  qui  avoient  tuéCéfar.  Dès  que  la 

Âflem-  délibération  fut  entamée  »   le  tunnuite 

blcc  du  2^  la  confiifion  cchrérent  dans  le  Sénat. 

qu?*dc-  L*i"iportance  de  la  matière ,  la  chaleur 

cide  que  des  efprits  ^  la  douceur  toute  nouvelle 

î?  ^Pp  d'opiner  avec  liberté  après  quatre  ans 

ne  fcra'^  ^^  fervitude ,  toutes  ces  caufcs  opérèrent 

point      une  grande  diverfité  de  icntimens.  Quel- 

irenjgée»  quçs-uns,  (&  de  ce  nombre  étoit  Ti. 

q^eks   Néron ,  mari  de  Livie ,  &  père  de  F Em- 

A€tc$     percur  Tibère)  vouloient  quon  décer- 

feront     nât  i  Brutus  &  à  {es  afibciés  des  hon- 

îfil   '    neurs  &  des  récompenfes.  D'autres ,  fans 
mes.  t       1        /  '  I 

Suii.M.  parler  des  recompenies,  que  ne  deman- 

4  doient  pas  les  conlpirateurs  eux-mêmes  : 

leur  rendoient  de  folennelles  &  publi- 
ques adions  de-graces.  Les  moins  favo- 
rables leur  accordoieiit  Timpunité.  Mais 
il  s'en  trouva  qui  firent  obferveri  qu'avant 
que  de  fe  déterminer  fur  ce  qui  regar- 
doit  les  confpirateurs ,  un  préalable  nè- 
ceffaire  étoit  de  commencer  par  juger 
de  la  perfonne  &  de  la  mémoire  de  Çé- 
far,  parce  que  de  Tidée  que  Ton  fe  for- 
meroit  de  lui  dépendoit  comme  une 
conféquence  le  traitement  qui  devroit 
être  fait  à  ceux  qui  Tavoient  tué.  Le  but 

de 
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de  ceux-ci  étoit  de  faire  déclarer  Céfar   Am.  R» 
tyran  :  &  Antoine ,  qui  le  fentit  3  &  qui  708. 
vit  que  les  efprits  y  étoient  très  difpofés ,  .7'  ^'   * 
jctta  habilement  à  la  travcrfe  une  diffi- 
culté à  laquelle  perfonnc  ne  fongeoit, 
&   qui   pourtant  ^aifToic  de  la  chofe 
même. 

Il  repréfenta  que  fi  Céfar  étoit  dé- 
dire tvran,  il  faudroit  que  tout  ce  qu'il 
a/oit  fait  &  ordonné  fut  cafte  :  ce  qui 
fi'étoit  pas  poflîble ,  vu  que  les  régle- 
mens  &  ordonnances  de  Céfar  embraf- 
fiant  toutes  les  parties  de  TEmpirc ,  la 
fuite  inévitable  de  leur  abrogation  fe- 
roic  une  confufion  univerfcllc.  3>Mais 
„  fans  porter  nos  vues  fi  loin  3  ajouta-t-ilj 
»  commençons  par  convenir  fur  un  feul 
„  article.  Tout  ce  que  nous  fommes  de 
5, premières  têtes  du  Sénat,  nous  avons 
3,  reçu  des  bienfaits  de  Céfar  :  &  c*eft 
3>  de  lui  que  nous  tenons  les  dignités  & 
5>les  emplois  que  nous  avons  exercés, 
3,  ou  que  nous  gérons  aftuellement ,  ou 
,,  danslefquels  nous  comptons  inceffam- 
3,  ment  entrer.  A  quoi  nous  fixerons- 
3,  nous  fur  ce  point  ?  » 

Cette   réflexion  d'Antoine   changea 

totalement  l'état  des  affaires.  L'objet  de 

la  délibération  fc  préfentant  fous  une 

nouvelle   face,  &  ceux  qui  penfoient 
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An.  R.n  avoir  a  opiner  que  fur  Céfar,  concc- 
^8.       vant  qu'il  s  agiflbit  de  leur  intérêt  pro- 
44.         pre  &  perfonnel  5  tout  ce  grand  feu  fc 
rallentit.   Il  y  en  avoit  plufieurs  dont  la 
nomination  n'étoit  point  du  tout  ré'gu- 
liére ,  &  par  rapport  auxquels  la  puif- 
fance  du  Diôareur  avoit  fupléc  à  ce 
qiie  les  Loix  exigeoient.    C'eft  ainfî  eue 
Dolabella  fe  trouvoit  Conful ,  fans  avoir 
rage  requis ,  fans  avoir  paffé  par  la  Prc- 
ture.    Et  lui  3  &  tous  ceux  qui  étoiènt 
dans  un  cas  femblable  furent  frapés  dt 
danger  qu'ils  couroient  de  fe  voir  facri- 
6és.    En  vain  les  plus  zélés*  leur  obfcr- 
voient  qu  il  n  étoic  pas  queftion  de  les 
priver  de  leurs  charges,  mais  de  les  y 
établir  par  une  autorité  légitime.    Eri 
vain  quelques-uns  même  des  intéreffcs 
Jeur  donnèrent  Texemple ,  &  fe  montrè- 
rent prêts  à  renoncer  aux  bienfaits  du 
Diâateur,  dans  Tefpérance  de  n'y  rien 
perdre.    Le  très  grand  nombre  ne  vou- 
lut point   rifquer    un   événement ,    ni 
commettre  à  Tincertitude  des  fuftïsges 
j)opulaires  les  avantages  certains  dont 
ils  étoient  en  poflcfTion. 

Cette  altercation  dura  longtems,  & 
pendant  qu  elle  occupoit  le  Sénat,  An- 
toine &  Lépidus ,  fi  nous  en  croyons 
•  Appien>  fortirent  de  raflemblée,  pour 

elfayer 
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jeflayer  jufqtfà  quel  point  ils  poiivoient  A».  R, 
compter  fur  la  multitude  qui  rempliflbit  708. 
aôuellemcnt  la  place.   Mais'  comme  ils  ^^•h^* 
la  trouvèrent  partagée ,  &  que  le  parti  ^  ' 
qui  demandoit  la  paix  paroiffbit  contre- 
balancer celui  qui  défiroit  que  la  more 
de  Céfar  fut  vengée ,  Antoine  feréfolut 
à  fe  relâcher  de  quelque  chofe  pour  le 
moment  3   en  attendant  une  meilleure 
oqcafion. 

Il  reprit  donc  le  fil  de  fon  difcours , 
&  exhorta  les  Sénateurs  à  juger  par  l^ 
difficulté  qu*ils  trouvoient  à  régie*  un 
feul  points  de  quels  troubles  ils  rempli- 
roient  TUnivcrs,  s'ils  prétcndoientcafler 
tous  les  Ades  de  Céfar.  Il  infîfta  parti- 
culièrement fur  ce  qui  regardoit  les 
vétérans,  dont  les  uns  formoient  déjà 
des  colonie^s  puiflantes  ,  où  ils  avoient 
été  menés  en  corps  de  troupes  avec  ar- 
mes &  drapeaux  y  &  les  autres  >  qui  -ftt- 
tendoient  encore  leurs  récompenfes  3 
faifoiesttun  très  grand  bruit  dans  R,ome> 
&  avaient  couru  la  huit  précédente  tou- 
tes les  maifons  des  Sénateurs  avec  des 
cris  &des  menaces  fi  Ton  ne  pourvoyoit 
à  leur  établiffement.  Il  demanda  fi  la 
prudence  permettoit  d*entreprendrc , 
fous  les  yeux  de  ces  vieux  foldats  >.  fi  af- 
feâionaés  â  Ccfar  ^  de  traîner  ignomi-  , 
S   5  uUnl* 
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An.  R.  nicufement  fon  corps  à  la  rivière ,  com- 
7c8.       me  il  faudroit  le  faire  s'il  étoit  déclare 
^jj^      tyrzn.    Et  de  tout  cela  il  conclut  que 
puifquc  le  bien  de  la  paix  ne  fouffroit 
pas  que  l'on  pensât  à  venger  fa  mort, 
cette  même  confidération  obligcoit  à  ra- 
tifier tous  fes  Aâes. 

Ce  tempérament ,  qui  fcmbloit  con- 
cilier tous  les  intérêts ,  fiit  approuvé. 
Chacun  des  deux  partis  obtenoit  |uf- 
qu  à  un  certain  point  ce  qu'il  vouloit, 
&  craignoit  de  tout  perdre  en  deman- 
dant davantage.  Antoine  voy oit  le  Sénat 
trop  déclaré  en  faveur  des  confpirateurs 
pour  pouvoir  efpérer  de  le  contraindre 
à  agir  contre  eux  :  &  le  Sénat  n*ayant 
point  de  troupes  prêtes,  ne  pouvoit  for- 
cer Antoine  à  abandonner  la  mémoire 
.  de  Céfar.  Voilà  ce  qui  inclina  les  efprits 
â  cet  accord,  qui  hc  devoit  durer  qu  au- 
tant que  Tune  des  deux  faétions  ne  fe- 
roit  pas  aflez  forte  pour  écrafer  Tautre. 
Plancus ,  qui  étoit  défigné  Conful  pour 
la  troifiéme  année  après  celle  ou  nous 
en  fommcs  >  appuya  Tavis  d'Antoine. 
Cicéron  entra  aufli  dans  cette  façon  de 
penfer ,  &  la  fit  valoir  avec  tous  les  or- 
nemensde  fon  éloquence,  citant  Texem- 
de*  Hîl.  pic  des  Athéniens ,  qui  au  fortir  d'une 
^^^    dure  &  honteufe  fcrvitude  n'avoient 

trou- 
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trouvé  4'-iutre  remède  à  leurs  maux  que   Am,  Ri 
d*ordonner,  que  Ton  *ne  confervat  au-  708. 
cun  reflcntiment  du  pafle.  Le  décret  du  ^'  I"^* 
Sénat  fut  conforme*    Il  pafTa  à  Tunani-  gfi^  u» 
mité  qu'on  ne  feroit  a^ucune  recherche  tnm  àis* 
fur  la  mort  de  Céfar  ,  &  que  [es  Aftes  5I*[J% 
feroient  confirmés.    Il  eft  vrai  que  les  ^-lazT 
amis  des  conlpiratcurs  tirent  ajouter  que 
cette  confirmation  étoit  accordée  à  la 
vue  du  bien  public  :  ce  qui  dorînoit  à 
entendre  que  par  eux-mêmes  les  Ades 
de  Céfar  étoient  nuls  &  invalides.   Mais 
Antoine  ayant  TefTentiel  de  ce  qu'il  dé- 
firoit ,  a'incidcnta  pas  fur  une  claufe 
par  laquelle  il  favoit  bien  qu  il  ne  feroit 
pas  gêné.   On  inféra  auflî  dans  ce  même 
Sénatusconfalte  un  article  pour  afliirer 
aux  vétérans  les  diftributions  de  terres 
qui  leur  étoient  promifes.  Enfin  comme 
Antoine  &  Dolabella  étoient  brouillés  ^ 
&  que  le  premier  refiifoit  même  de  re* 
connoître  Tautre  pour  fon  collègue,  on 
.les  pria  de  fcêler  par  leur  réconciliation 
particulière  la  concorde  publique  :   & 
ils  y  confentirent. 

On  conçoit  bien  que  Taccommode- 

.  ment,  qui  venoit  de  régler  la  grande  af- 

.  Élire  des  confpirateurs  ,  ne  s'étoitpas 

conclu  fans  que  Brutus  &  ÇafTius  ,  qui 

étoient  pourtant  alors  au  Capitole5  y 

S  6  da^vr 
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An.  R.  donnaflTent  les  mains.  J*ai  même  lieu  de 
yo$.      conjedurer  par  la  £içon  dont  Cicéron 
Av- 1'^*  s'explique  dans  une  lettre  à  Atticus,  que 
âe.  Wtout  étoit  concerte  dès  M  veille  ,  &  que 
xw.XIV.  le  Sénat  ne  fit  que  munir  de  fon  auto- 
'®*        rite  le  traite  dont  étoient  convenus 
d'avance  les  principaux  chefs  des  deux 
partis.  J'en  dis  autant  de  ce  qui  regarde 
le  teftament  &  la  fépulture  de  Céfar  , 
qui  donnèrent  matière  à  une  vive  con- 
teftation.  . 

On  or-     Pifon  beaupcre  de  Céfar  étoît  char-      I 
que  fon  S^   ^^  l'exécution   de  fon  teftament. 
tefta^    Plufieurs  s'approchèrent  de  lui ,  &  lui      j 
ment     infinuérent  qu'il  devoit  le  fupprimcr  , 
^."""^      &  faire  à  petit  bruit  la  cérémonie  de 
ïue  fcs  la  fépulture.  Il  réfîfta  :  ils  le  prefTércnt, 
func-     difant  quil  fe  rendroit^refponfable  de      ^ 
railles  Ja  diflîpation  de  richeflcs  immenfes  qui 
^îé-^    dévoient  appartenir  à  la  République.      ! 
brécs     Cétoit  fuppofer  Céfar  tyran  >   &  par      \ 
avec      cette  raifon  fa  fuccefTion  caduque  >  Se 

gfandif  ^^"^  ^^  ^"*^'  ^^^^^  poflédé  fujet  à  con-  j 
hon.  fifcation.  Alors  Pifon  éleva  fa  voix ,  &  ' 
neurs.  invoqua  Fautorité  des  Gonfuls  :  ^«  C^ellc 
37  t5rrannie ,  s'écrioît-il ,  de  la  part  de 
3,  ceux  qui  fe  vantent  de  nous  avoir  dé- 
35  livrés  d'un  tyran  !  Ils  entreprennent 
9>  de  priver  des  derniers  honneurs  un 
3>  grand  Pontife  :  iï$  me  menacent,  fî  îc 
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5,  fais  paroître  au  jour  fon  teftamcnt:  An.  R. 
3>  ils  prétendent  confifqucr  fes  biens.  7o8. 
3,  Hommes  vraiment  admirables  !   qui^^'J    * 
)>  demandent  que  ce  que  Céfar  leur  a 
5,  accordé  demeure  fiable  &  folide ,  & 
„  que  les  difpofîtions  qu'il  a  faites  de  ce 
5,  qui  lui.appartenoit  foiënt  annullées% 
9>  Sénateurs  ,  la  fépulture  de  Céfar  dé- 
,,  pend  de  vous ,  mais  fon  teftamcnt  cft 
^  en  ma  puiflTance  :   &  je  ne  trahirai 
3,  point  le  dépôt  qui  m*a  été  confié ,  à 
„  moins  qu  il  ne  fe  trouve  quelqu'un 
9>  qui  me  tue  auflî  après  lui.  >>  Il  n  étoit 
pas  poflîble ,  après  avoir  confirmé  les 
Aftes  de  Céfar  par  rapport  aux  affaires 
publiques ,  de  lui  refiifer  la  libre  difpo- 
fition  de  fes  poffeflTions  particulières  ; 
ni  de  le  priver  de  la  fépulture,  dès  quil 
n*écoit  pas  déclaré  tyran.    D'ailleurs 
Taf&ire  avoit  été  agitée  avec  Brutus  3 
qui  y  malgré  Toppofition  de  CafTius  » 
avoit  confenti  à  tout.  Pifon  obtdnt  donc 
ce  qu  il  voulut.    Il  fiit  laiffé  le  maître 
d'ouvrir  &  de  faire  exécuter  le  tcftâ- 
ment  de  Céfar ,  &  Ton  décerna  au  Di- 
ftateùr  Thonneur  des  funérailles  publi- 
ques ,  c^éft- à-dire,  faites  fous  l'autorité 
&  auT  dépens  de  l^tat. 

La  trop  grande  facilité  de  Brutus  lui 
fit  .cbounettiÊe  en  cette  occafjon  une 
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Am.  K.  éiute capitale  contre  fes  intérêts.  Caflîus 
7p8.       avoit  raifon  de  s'oppofer  aux  funérailles 
^l'^'     de  Çclar.   Cctoit  la  façon  de  penfcr 
ai.  «te/.. des  meilleures  têtes  :  &  Acticus  en  par- 
ticulier foutenoit  fortement  que  la  caufc 
étoit  perdue ,  fi  Céfar  recevoit  les  hon- 
neurs de  la  fcpulture.  Brutus  ou  ne  vit 
pas  cette  conséquence  ,  ou  jugea  aflez 
favorablement  d'Antoine  pour  efpércr 
que  par  quelque  complaifance  il  le  ga- 
gneroit  au  meilleur  parti.  Imprudence 
incxcufable.  Car  ici  ce  n*étoit  pas,  com- 
me lorfqu*îl  avoit  fauve  Antoine  ,  la 
xraintc  de  Tinjuttice  qui  Tarrêtoit.    II 
ne  pouvoit  pas  croire  qu'il  lui  fîit  moins 
permis  de  priver  Céfar  de  la  fcpulture , 
que  de  le  tuer. 
Récen-      Il  tira  pourtant  quelque  avantage  de 
ciliauoa  ^^^^  conduite  dans  les  premiers  com- 
Brutus    mencemens. .  Antoine  ne  Im  étant  plus 
&  An-    contraire,    au   moins  en  apparence i 
toinc.    jjrutus  réuflît  à  calmer  tout-à-feit  &  le 
peuple  >  &  même  les  vétérans.    Après 
que  dans  une   longue  harangue  il  eut 
.  repouflTc  les  imputations  odieuf(çs  de  par- 
ricide. &  de  parjure,  &  qu il  eut  pro- 
mis aux  vieux  fol4at$  de  Céiàr  de  les 
mettre  en  poflcflion^de  tout^ce  quils 
avoient  droit  d*'efpérer,,  toute  J^flem- 
blce  lui  applau4ît<  Qfi  ^éçm  qu  il  êd- 

loic 
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loit  rétablir  dans  la  jouïiTance  de  leurs  An.  R. 
prérogatives  &  de  leurs  dignités  des  7o8. 
hommes  illuftres,  pleins  décourage  &J|['''' 
d^amour  pour  la  patrie.  Ils  ne  voulurent 
pourtant  point  quitter  le  Capitole  avant 
que  d'avoir  pris  leurs  furètes.  Il  fallut 
qu'on  leur  donnât  pour  otages  les  cn- 
fans  d'Antoine  &  de  Lépidus.  Alors  ils- 
defcendirent  dans  la  place  au  milieu  des 
acclamations  populaires  :  &  en  ligne 
d'une  réconciliation  parfaite,  Antoine 
donna  a  fouper  à  Caflîus ,  &  Lépidus  i 
Brutus  ,  dont  il  avoit  époufé  une  fceur. 
Ces  deux  repas  fe  paflTérent  gaiement  Se 
avec  un  air  de  liberté  &  de  familiarité. 
Seulement  Antoine  ayant  demandé  com-  TKâ. 
me  en  plaifantant  à  Caflius,  s'il  avoit 
encore  un  poignard  fous  fa  robe ,  "  Oui, 
5>  répondit  CafTius ,  f  en  ai  un  ,  &  très 
yy  aigu ,  pour  m'eft  fervir  contre  toi-» 
3>  même ,  fi  tu  imites  celui  que  j'ai  tué.  »» 

Le  lendemain  il  fe  tint  une  affemblée  GoHver- 
du  Sénat,  â  laquelle  afliflérent  les  con-  ncmcns 
fpirateurs.  Tout  s'y  pafla  pacifiquement,  yf^^/^ 
Antoine  fût  loué  pour  avoir  par  fa  pru-  dcccr- 
dence  &  par  fa  bMonnc  conduite  étouffé  nés  aux 
les  femences  d'une  guerre  civile.  Ceux^""^^^ 
qui  avoicnt  tué  Céfar    obtinrent  des  confpi. 
avantages  plus  réels.  On  mit  entre  leurs  ratcurf. 
mains  les  principales  provinces  de  TEm- 
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Aw.  R.  pîrc  :    &  foit  en  vertu  d'arrangemens 
708.      faits  précédemment  par  Ccfar ,  foie  au- 
Av.J.C  tremcnt,  on  décerna  à  Brunis  le  Gou- 
jiHpùm.  reniement  de  la  Macédoine  >  à  CafHus 
CiviL     la  Syrie ,  à  Trébonius  T Afie  proprement 
'•  ^*     dite ,  à  Tillius  Cimber  la  Bithynie.  D. 
Brutus  fiit  maintenu  dans  la  pofleflion 
de  la  Gaule  Cifalpine  >  province  la  plus 
voifine  de  Rome ,  &  garnie  de  bonnes 
&  vieilles  troupes  qui  avoient  fervi  fous 
Céfàr.    Ce  décret  pour  la  diftribution 
des   Gouvernemens  de   Provinces  eft 
extrêmement  important  ,    &  aura  de 
grandes  fuites. 
Ouvcr-      Le  calme  dont  je  viens  de  parler ,  ne 
tcfta-      ^^  P^^  ^^  longue  durée.  Il  commença 
mcni  de  à  s'altérer  dès    Touverture   du   tefta- 
Céfar.    ment  de  Céfar ,  qui  fot  faite  dans  la 
vci?c  ""  '"^fon  du  Conful  Antoine.  Céfar  y  in- 
incnt  de  ftituoit  fes  héritiers  les  petits-fils  de  fcs 
Taftc.    fcpurs  j  favoir  le  jeune  Oôave  pour  trois 
peuple"  P^^  *  ^  Pédius  &  L.  Pinarius  pour  la 
pour  lui.  quatrième  partreftante,  qu  ils  dévoient 
Suet.     partager  entre  eux.  Dans  les  dernières 
^  83*  lignes  de  fon  teftament  il  adoptoit  Oc- 
tave. Ce  qui  excita  beaucoup  la  commi- 
fération  â  fon  fujet ,  &  renouvella  Tin- 
dignation  contre  les  confpirateurs,  c'eft 
que  plufieurs  d'entre  eux  fe  trouvoient 
nommés  pour  être  les  tuteurs  de  fon 

fils> 
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fils ,  s'il  lui  en  naiflToit  un,*  &  D.  Brutus   An.  R. 
étoit  appelle  à  fa  fucccflîon  au  défaut  708. 
des  premiers  héritiers.  ^J'^ 

Ses   largeflTes   au   peuple    firent  un     ' 
grand  effet  fur  les  efprits.  Il  Jéguoit  à 
f  ufage  du  public  les  jardins  qu^il  avoit 
auprès  du  Tibre  :  &  il  ordonnoit  une 
diftribution  aux  citoyens  de  trois  cens 
fefterces  *  par  tête.  Cette  libéralité  lui  "[Trentts 
rendit  tout  fon  mérite  auprès  de  la  mul-  %^yj*'^^ 
titude.  Cécoit  un  difcours  commun,/^/», 
qu  d  tort  vouloit-on  faire  pafler  Céfar 
pour  un  tyran;  &  que  jamais  homme 
n  avoit  témoigné  plus  d  affcâion  à  fes 
concitoyens  &  à  la  Patrie. 

Ses  fiinérailles  excitèrent  bien   une   Ses  fu- 
autre  tempête.  L'appareil  en  étoit  ma^  "es*!^  Son 
gnifique.  Le  corps  fut  cxpofé  au  milieé  éloM      , 
de  la  Tribune  aux  harangues ,  fur  uti  funSre 
lit  de  parade  tout  brillant  d  or  &  de  Pf^J^^»^- 
pourpre  :  de  deffus  lequel  à  côté  de  la  Antoi- 
tête  s'élevoit  un  trophée,  avec  la  robe  ne.    Fu- 
dans  laquelle  Céfar  avoit  été  tué.  Le  lit  "^^^^  ^ 
étoit  placé  dans  une  efpéce  de  petit  tem-  con^r^ 
pie  tout  doré,  que  Ton  avoit  conflruit  fur  les  con- 
le  modèle  du  temple  de  Vénus  Mère.  ^P'^** 
On  prépara  le  bûcher  dans  le  champ  ^^^*' 
de  Mars  :  &  il  s'y  fit  un  concours  pro- 
digieux de  perfonnes  de  tout  fêxe  &  de 
tout  état,  qui  s'empreffoient  d  y  porter 

ca 
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An.  U.  en  foule  des  offrandes  de  choies  pré- 
708.  cicufes,  dcftiiiées  â  être  brûlées  avec 
Av.J.C.  jç  corps.  Mais  l'éloge  du  morr,  par 
lequel  commcnçoit  la  cérémonie ,  de- 
voir, félon  Tufage,  être  prononcé  de 
deiTus  la  Tribune  aux  harangues.  Ce  fut 
Antoine  qui  fe  chargea  de  cette  fonc- 
tion. 

Il  s'en  acquitta  d'une  manière  à  don- 
ner aifément  lieu  de  connoître  qu'en 
confentant  à  raccommodement  avec 
Brutus  »  il  n'avoit  fait  que  céder  à  la  nc- 
ceflîté  des  conjoniftures.  D'abord  il  fit 
lire  les  Sénatusconfultes  qui  avoient 
déféré  â  Céfar  toutes  fortes  d'honneurs, 
&  qui  déclaroient  fa  perfonne  facrée  & 
inviolable.  II  rappclla  le  ferment  par 
lequel  tous  s'étoient  engagés  non  feule- 
ment à  ne  point  attenter  fur  fa  vie,  mais 
à  le  défendre  contre  quiconque  oferoit 
l'attaquer.  Il  réveilloit  ainfi  dans  les 
cœurs  TafFeâJon  pour  Céfar,  &  la  haine 
contre  ceux  qui  Tavoient  tué.  Lorfqu*il 
vit  que  Tamorce  prenoit  feu  &  que  le 
.,  peuple  s'échauflfoit ,  il  poufla  les  chofes 

à  Textrémc ,  &  mit  tout  en  œuvre  pour 
enflammer  les  efprits  à  la  vengeance.  Il 
pré  Tenta  àfon  auditoire  la  toge  de  Cé- 
far encore. -fan glante,  &  en  la  dévelo- 
pant,  il  tàifoit  remarquer  les    coups 

dont 


JOLIUS  V.    ET  AnTONIUS  CoKf.        427 

dont  elle  étoit  criblée.  Enfin  pour  offrir    Am.  R. 
aux  yeux  jinc  image  plus  vive  &  plus  7o8. 
touchante ,    ne   pouvant    faire  voir  le  v^'  ^    • 
corps  même  de  Céfar,  qui  étoit*  étendu   AppUn. 
fur  le  lit  de  parade,  il  y  fubftitua  un  ^îvU.  L 
(îmulacre  en  cire  de  grandeur  naturelle,  ^* 
percé  à  tous  les  endroits  où  Céfar  avoit 
reçu  des  bleflures.  Cette  repréfentation 
fe  démontoit  par  desrcflbrts,  quimet- 
toient  en  évidence  tantôt  une  partie, 
tantôt  l'autre.  ^ 

A  ce  fpeéUcle,  qu  Antoine  accom*- 
pagnoit  des  plaintes  les  plus  tendres  & 
les  plus  pathétiques ,  le  peuple  entra  en 
fureur.  Les  unsvouloient  brûler  le  corps 
dans  la  chapelle  même  de  Jupiter  Ca- 
pitolin  'y  les  autres  dans  la  falle  où  Cé- 
far avoit  été  poignarde.  Les  Magiftrats 
&  les  Prêtres  curent  affez  d'autorité 
pour  empêcher  ces  excès,  quiauroient 
mis  en  danger  d'être  confuméspar  les 
flammes  les  plus  beaux  &  les  plus  reli- 
gieux édifices  qui  fuflent  dans  Rome. 
En  ce  moment  deux  hommes  armés 
d'épées ,  &  portant  chacun  deux  jave- 
lots en  main ,  s'approchèrent  du  lit  de 
parade ,  que  l'on  avoit  defcendu  dans 
la  place ,  &  y  mirent  le  feu.  Pour  for- 
mer un  bûcher,  la  multitude  " renou- 
vella  ce  qu'elle  avoit  fait  neuf  ans  aupa- 

ra- 
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Ak.  R.  ravant  par  rapport  à  Clodius,  &  mit 
yo8.  en  un  monceau  les  bancs  &  les  tribu- 
Av.  (.C.  jj^^j^  jçg  Juges,  les  comptoirs  des  ban- 
quiers &  des  marchands ,  &  tout  ce 
qui  fe  trouva  de  bois  à  fa  portée.  Elle 
fetta  dans  le  feu  les  dons  &  les  oâfran- 
des,  &  tout  iCequi  décoroitla  pompe 
fancbrc.  Les  foldats  y  jettérent  leurs 
armes  >  &  quelques  -  uns  leurs  couron- 
nes ,  ou  autres  récompenfes  militaires. 
Il  n  y  eut  pas  juiqu*aux  Dames  qui  ne 
voululTent  uire  un  facriiice  à  Céfar  de 
leurs  ornemens,  &  de  ceux  que  por- 
toient  leurs  fils  en  bas  âge.  La  fiâme 
devint  Ci  grande  &  (î  violente ,  que  la 
maifon  d'un  homme  de  diftiiidion,  nom- 
mé L.  Belliénus ,  en  fut  confumée  :  & 
plufieurs  autres  bâtimens  facrés  &  pro- 
fanes auroient  couru  le  même  rifque,  fi 
les  Confuls  n*y  euflfent  mis  ordre  par 
le  moyen  des  troupes  qu'ils  diftribué- 
rent  dans  la  place. 

Ce  n*eft  pas  tout  encore.  Un  grand 
nombre  de  forcenés  ayant  pris  des  ti- 
fons  brulaas  coururent  aux  maifonsvdes 
confpirateurs ,  pour  y  mettre  le  feu. 
Mais  ils  y  trouveront  de  la  réfiftancc  : 
tout  étoitprét  pour  les  bien  recevoir: 
&  ils  le  retirèrent  en  menaçant  de  reve- 
nir le  Jendemain  en  armes. 

Ce 
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Ce    2cle   furieux  dont  la   populace  An,  R. 
ctoit  animée  contre  ceux  qui  avoient  708. 
tué  le  Didateur ,  devint  fimdle  par  er-  ^ J'  ^'   * 
reur  à  un  de  [es  amis.  Helvius  Ciona,  Hclvîus 
ce  Tribun  dont  j'ai  eu  occafîon  de  par-  ^^"?f  * 
1er  deux  fois,  ne  vint  que  tard  à  la  ce-  5?,"^?* 
remonie ,  parce  quil  etoit  trouble  d  un  erreur 
fonge  ciFrayant  qu  il  avoit  eu  la  nuit  avec  un 
précédente  ,^  qui  même  lui  avoit  don-  ^q^^^ 
né  la  fièvre.  Il  avoit  cru  voir  Céfar  qui  ennemi 
rinvitoit  â  fouper ,  &  qui,  fur  fon  re-  de  Cé- 
fus,  le  prénoit  par  la  main,  &  Tentraî-  Jj^^-*^^ 
lïôitdans  un  abyme.  Quoique  Témotion  pièces, 
de  ce  fonge  eût  agi  violemment  fur  foa 
cfprit  &  même  fur  fon   corps,  il  ne 
voulut  pas  néantmoins  .manquer  à  ren- 
dre ks  derniers  devoirs  à  Céfar.  Lorf- 
qu'il   arriva ,    malheureufement  quel* 
qu  un  Tàppella  par  fon  furnom  de  Cin-  . 
na.  Ceux  qui  ^entendirent  ainfî  nom- 
mer ne  le  connoiflant  pas,  le  prirent 
pour  le  Préteur  Cornélius  Cinna,  qui 
peu  de  jours  auparavant  avoit  déclamé 
indécemment  contre  la  mémoire  du 
Diâateur.  On  s'attroupe  autour  de  Tin- 
fortuné  Helvius,  on   l'attaque,  on  fc 
jette  fur  lui.  Il  eut  beau  protefter  qu'à 
n*aYoit  rien  de  commun  avec  Corné- 
lius Cinna  que  le  furnom.  Il  fut  déchiré 
&  mis  en  pièces  fur  la  place« 
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Am.  B.     Tels  furent  les  effets  delà  harangue 
708.       fiiocbre  *  prononcée    par  Antoine    en 
Jj";!-^  rhonneur  de   Céfar.  Il  auroic  du  s*cn 
AncoJBc  applaudir^  s'il  n'eût  eu  à  cœur  que  de 
nAe  de  venger  la  mort  de  fon  ami  &  de  fon 
^^l^^jPj^  bienfaiteur.    Mais   comme   fon  intérêt 
Scnat.    propre  étoit  fans  doute  ce  qui  le  tou- 
choit  le  plus,  fentant  combien  il  s'étoit 
rendu  odieux  au  Sénats  il  réfolut  de  fe 
réconcilier  cette  puiffante  Compagnie, 
dont  il  avoit  encore  grand  befoin.  Dan5 
cette  vue  il  fit  plufîeurs  aftes  de  zélc 
Républicain  j    &  parut  pendant  quel- 
que  tems  avoir  oublié  Céfar,   n*étre 
occupé  que  du  bien  de  la  patrie ,  &du 
maintien  de  la  tranquillité  publique  Se  de 
la  liberté.  Voici  les  traits  les  plus  remar- 
'quables  de  ce  nouveau  plan  de  conduite. 
^  f^'^       J'ai  dit  qu'Antoine  avoit  en  fa  pof- 
m  Dé-  feÂion  les  papiers  &  les  regiftrcs  de 
crct       Céfar.    Comme  il  ne  s'en  étoit  point 
P^,""^  .  drefle    d'inventaire,    il   pouvoir    faire 
Fabus"'  pafler  des    Ordonnances  qui  feroienc 

2u'il  réellement  fon  ouvrage ,  pour  émanées 
'C^â  ^^  l'autorité  du  Didateur.  La  confir- 
iiire  des  n^^^îon  des  Aftes  dé  Céfar  prononcée 
regiftres  par  un  Décret  du  Sénat ,  y  donnoit 
&  P^-  force  4e  loi.  Ainfi  le  Conful  le  trouvoit 
Se^Cc-  i  portée  d'accorder  des  privilèges,  dçs 
far.        immunités,  des  récompenfcs ,  &  tout 

ce 
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:c  qu*il  voudroic,  foit  aux  villes,  (bit    An.  H. 
lux  particuliers.  II  poufla  dans  Ja  fuite  7o8. 
i*abus  en  ce  genre  jufqu'au  plus  grand  ^y' 
sxcès.  Mais  dans  le  tems  dont  je  parle , 
bit  pour  prévenir  la  crainte  de  cet  abusj 
foit  pour  faire  parade  d'amour  du  bien 
public ,  il  voulut  que  fur  la  réquifition 
de  Ser.  Sulpicius  il  fiit  rendu  un  Décret 
du  Sénat,  portant  que  depuis  les  Ides 
de  Mars  il  ne  feroit  affiché  aucune  or- 
donnance fous  le  nom  de  Céfar  pour 
accorder  ou  exemption,  ou  privilège  à 
qui  que  ce  pût  être. 

Cette  première  démarëhe  charma  H  abolie 
tous  les  amateurs  du  bon  ordre  &  des  laDid», 
loix.  Antoine  en  ajouta  une  féconde  qui  ^'^* 
fembloit  prouver  une  attention  vigi- 
lante à  la  liberté  Républicaine:  cefiit 
Tabolition  de  la  Diâiature.  Il  fe  réfcrva 
tout  l'honneur  de  cette  aftion.  Car  il 
ne propofa point  laftaire ,  fdon  Tufage 
accoutumé,  à  la  délibération  du  Sénat, 
mais  il  porta  à  la  Compagnie  le  Décret 
tout  drelfé,  par  lequel  le  nom  &  la 
charge  de  Didateur  étoient  anéantis  à 
perpétuité  ,  avec  imprécation  contre 
quiconque  entreprendroic  de  les  renou- 
vcller ,  &  permiflîon  à  tout  citoyen  de 
lui  courir  fus ,  &  de  le  tuer  impuné- 
ment. Cctoit  U,  comme  Ion  voit,  flé- 
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Am.  R.  trir  indiredcmcnt  la  mémoire  de    Cc- 
708.        far,  &  non  feulement  établir  &  confo- 
^^^      lider  la  liberté  pour  le  prcfent,  mais 
>  même  la  prémunir  contre  les  dangers 
qui  poucroient  la  menacer  à  l'avenir. 
Il  met  à      D^ns  le  même  tems  il  rendit  un  im- 
snort  le  portant  fervice  aux  Sénateurs  >  en  répri- 
fauxMs^  mant  par  un  coup  hardi  une  can^Uc  fc- 
amcîi-"*  ditieufe,  de  laquelle  il^  avoienc  beau- 
coic  la     coup  à  craindre.  Les  cendres  du  Diâa- 
popuU-  (eur  ayant  été  recueillies  par  fes  aflfran- 
^*         chis,  &  portées  dans  le  monument  de 
fes  ancêtres,  la  populace  drefla  un  au- 
tel fur  le  lieu  ou  fon  corps  avoir  été 
brûlé;  &  à  côté  de  Tautel une  colonne 
de  marbre  de  vingt  pieds  de  haut,  qui 
portoit  cette  infcription:  Au  Peile  de 
LA  Pataji.  Là  on  rendoltun  culte  pu- 
blic à  Céfar:  on  y  faifoit  des  vœux  & 
des  fermens  en  invoquant  ion  nom  :  on 
y  offroit  des  libations  &  des  facrifîces. 
La  multitude  qui  svamafToit  journel- 
lement en  cet  endroit,  étoit  d'autant 
plus  à  craindre,  qu'elle  avoir  un  chef, 
homme  audacieux,  qui  depuis  quel* 
ques  années  cherchoit  à  faire  du  bruiti 
&  à  s'élever  par  une  grofficre  impofturc 
au  deffus  de  fa  fortucle.  Il  étoit  de  bas 
lieu,  &  fe  nommoit  Amatius:  mais  à 
la  faveur  de  la  reifemblancc  du  nom, 

il 
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îl  fe  donnoît  pour  le  petit-fils  du  far-  [An.  R, 
mcux  Marius,  &  fils  de  celui  qui  périt  Tot. 
dans  Prénefte  étant  ConfuI  à  Tâge  d'enr^-I*^ 
viron  vingt  ans.  En  conféquence  il  fe 
prétendoit  parent  des  Céfars:  &  du 
vivant  ménne  du  Didatcur  il  avoit  ea 
aflez  dehardieflc  pour  débiter  foft  mertf 
fonge,  &aflè2  d'intrigue  pour  le  faire 
profpérer  îufqH  a  un  certain  point.  Déjà 
quelques  Dames  de  la  .parenté  de  Céfac 
le  reconnoiflbicnt^  &  il  marchoit  ac- 
compagné d'un  très  grand  nombre  de 
partifans.  €eci  fe  paflbit  dans  le  tems 
de  la  dernière  guerre  que  ht  Céfar  en 
Efpagne^. 

Amaïius  mit  alors  la  prudence  du  j|>v  dm* 
.f  eune  Odavc  à  une  périlleufe  épreuve*  rnsfi,  da^ 
Sachant  que  ce  neveu  chéri  du  Diâa-  ^"^'^^  - 
teur  arrivoit  à  Rome ,  il  alla  à  fa  ren-  '^^ 
contre  jufqu'au  Janicule  avec  toute  fa 
troupe,  demandant  à  être  faluc  &  re- 
connu pour  parent.  Oâave  ne  fiit  pas 
peu  embarraffé.  Il  connoiifoit  la  foucbe, 
&  il  n'avoit  garde  de  Tautorifer  par  fon 
foflfrage.  D'un  autre  côté,  il  pouvoit  y 
avoir  du  rifque  à  rebuter  un  homme  fi 
bien  accompagné.  Il  prit  un  fage  tem- 
pérament*. „  Céfar,  dit-il  à  fimpoûeur j 
5,  eft  le  chef  de  notre  maifon ,  corn* 
,  3>  me  de  tout  l'Empire.  C-eft  par  lui  que 

Tom  XIV.  T  ^NO>» 
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An.  R.  »>  vous  devez  vous  fiiirc  recoanoître.  Sa 
7«8«        „  décifion  fera  pour  moi  un  ordre  ab- 
44.         »>folu,  auquel  je   me  foumcttrai  fan$ 
^,  balancer.  >, 
ir^/^  Lorfquc  Ccfar  fiit  de  retour  à  Rome, 

M4UC.IK.  Amatius  loin  de  fe  cacher  eut  Tinfolcnce 
'^  <ie  fe  mefurer  en  quelque  façon  avec  ^ 
•lui  :  &  le  Diânteur  ayant  admis  le  peu- 
.ple  à  Tenir  le  faluer  dans  Ces  jardins , 
xet  homme  de  nçant  fe  plaça  fous  unç 
-arcade  voifine,  où  il  eut  une  cour  prêt 
:que  aufTi  nombreufe^ 

Céfar  eut  bientôt  mis  fin  à  cette  dan* 
^ereufe  comédie.  Il  fe  fit  rendre  compte 
.de  Thifloire  de  cet  homme,  &  ayant 
-appris  qu  il  ctoit  originairement  maré- 
chal, il  le  bannît  de  Tlralie, 

Après  la  mort  du  Diftateur,  Ama^ 
tins  reparut  dans  Rome  :  il  recommença 
i  ameuter  la  multitude ,  &  feignant  un 
grand  zèle  pour  venger  la  mort.de  Cé^ 
far  y  déjà  il  menaçoit  ceux  qui  Tavoicnt 
tué,  &  même  tous  les  Sénateurs,  Se 
il  leur  faifoit  appréhender  les  dernières 
violences.  Antoine  les  délivra  de  ce  pc*- 
xil.  Le  faux  Marins  fiit  arrêté  par  fon 
ordre,  &  étranglé  dans  la  prifon.  Cette 
jcxécution  militaire  étonna  le  Sénat: 
mais  Tutilité  de  la  choft  cflfaç^  Tirrégu^ 
iarité  du  procçdç^ 
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Les  éloges  qui  furent  donnés  à  Antoi-  Am.  R. 
ne  pour  ce  fujct  animèrent  Dolabellaà  ^oS-  ^ 
achever  ce  que  fon  collègue  avoit  com-  .^•^' 
mencc.  Car  la  mort  d'Amatius  ne  réta- 
blit pas  entièrement  la  tranquillité  dans 
la  ville.  La  populace ,  quoique  privée  de 
fon  chef,  ne  laifla  pas  de  continuer  de 
rendre  publiquement  des  hommages  re- 
ligieux à  la  mémoire  de  Céfar.  Dolabella 
coupa  le  mal  dans  fa  racine  :  il  renverfk 
Tautel  &  la  colonne  de  Céfar  ^  diffipa  la 
multitude  qui  s  y  attroupoit,  &  s'ctant 
afluré  de  la  perfonnc  des  plus  mutins  , 
il  fit  précipiter  ceux  qui  étoient  de  con- 
dition libre  du  haut  du  roc  Tarpéien, 
&  mettre  en  croix  les  efclaves.  Il  parta- 
_gca  ainfi  la  gloire  d'Antoine  auprès  du 
Sénat ,  &  fon  aâion  fut  magnifiquement 
vaqtée  en  particulier  par  Cicéron ,  qui   ^^*  ^ 
avoit  été  fon  beaupére.  fr!'**^* 

Le  dernier  témoignage  de  la  com-    Il  fe 
plaifance  d*Antoine  pour  le  Sénat  dans  P/^^^?^ 
les  tems  qui  fuivirent  de  près  la  xnort  de  f^cnt 
Céfar,  c'eft  la  facilité  avec  laquelle  il  fc  deSex- 
prêta  au  rètabliffement  de  Sextus  Pom-  tusPom* 
pée ,  dont  le  nom  étoit  infiniment  cher  ^^^* 
à  prefque  tous  ceux  qui  compofoient 
alors  cette  Compagnie.  Ce  déplorable 
héritier  dune  fi  illuftre  famille  n*atten« 
dit  pas  que  fon  ennemi  ceflat  de  vivre 
T  »  çoac 
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Ak.  R.  pour  entreprendre  de  relever  fa  fortune. 
708-     •  Après    avoir    mené    pendant    quelque 
Av.  J.C.  jgj^j  m^ç  ^j^  jç  brigand ,  comme  je  Tai 

die,  dans  les  montagnes  de  la  Celtibé- 
ric ,  il  s'attacha  à  recueillir  les  débris  de 
la  bataille  de  Munda;  &  ayant  encore 
ramafle  quelques  autres  fecours ,  il  ofa 
-fc  Élire  connoître,  il  s'empara  même 
de  plufieurs  villes  dans  le  plat  pays ,  & 
fe  foutint  avec  avantage  contre  deux 
Lieutenans  de  Ccfar ,  qui  lui  firent  fuc- 
ccflivcmenc  la'  guerre,  Carrinas,  &  le 
célèbre  Pollion.  Ses  affaires  étoientdéja 
-en  aflcz  bonne  pofture,  lorfqu*il  apprit 
^que  le  Diâatcur  avoit  été  tué  dans  le 
Sénat.  Cette  nouvelle  augmenta  fes 
•cfpéranccs ,  &  le  nombre  de  fes  parti- 
fans:  &  il  eut  la  confiance  d'écrire  à 
cic.  ad  Rome  pour  demander  qu'il  lui  fiit  per- 
^r.xri.  mis  de  retourner  dans  fa  patrie  &  de 
^  rentrer  dans  fes  biens  ,  &  que  toutes 

les  troupes  fiiflènt  licentiées  dans  toute 
retendue  de  l'Empire.   Antoine  appuya 
fa  demande  :  fi  ce  n  eft  qu'au  lieu  de  le 
rétablir  dans  fon  patrimoine  >'  dont  il 
poffédoit  lui-même,    ou    avoit  diflîpé 
)f  F;»*^.-Une  grande  partie ,  il  propofa  de  lui 
ftng  mn-'Aonncr  du  tréfor  public  la  femme  de 
Ihm  de  ^ieux  *  cens  millions  de  fefterces,  &  de 
nmrL:s.'P^^  de  Jui.d^ércr  le  commandement 

des 
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des  mers  ,  tel  que  fon  père  Tavoit  eu  Am.  R. 
autrefois.    Rien  ne  pouvoit  être  plus7o8.     • 
agréable  au    Sénat.    Cependant  >    P^^^^, 
quelque  raifon  que  ce  puifTe  être  j    la  r0U.IL 
chofe  traîna ,    &  ne  fut  conclue  que  79. 
quelques  mois  après  par  Tentreinife  de 
Lépidus ,  qui  comme  Pi^oconful  de  TEf- 
pagae  Citérieure ,  fe  trouva  naturelle- 
ment chargé  de  cette  négociation.  Oxx 
accorda  à  Sextus  toutes  les  conditions 
qu'Antoine  avoit  propofées ,  &  mime 
plus.  jCar  le  dédommagement  pour  £cs 
biens  patrimoniaux  fut  porté  â  fept  cens 
millions* de  feflerces:  fommc  prodi- ^^j^fr^ 
gieufe ,  &  par  laquelle  il  efl:  clair  que  1/%^^- 
Ic  Sénat  avoit  deflein  d'armer  b  fils  d^^^^^,^^"  - 
Pompée ,  &  non  pas  de  le  dédomma-  ^^„,  ^J^î 
ger.  Sextus  alors  quitta  TETpagne,  mais  Uyreî. 
il  ne  revint  point  à  Rome.  11  profita  du  Sjr^^?* 
titre  de  Commandant,  ou  Surintendant 
des  mers ,  pour  raflembler  fous  Cçs  or- 
dres tout  ce  qu'il  put  trouver  de  vaif- 
feaux  dans  les  ports  de  rEfpagnc  &  de 
la  Gaule  fur  la  Méditerranée  ;  &  il  fe 
tint  quelque  tems  â  Marfeille  à  deflein 
de  prendre  confeil  des  événemens.  JLorf- 
qu  il  vit  le  Triumvirat  fe   formjîr  ,   il 
s'empara  de  la  Sicile  ^  &  il  y  fiit,  comm^ 
nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  le  plus  fur 
afyle  des  profcrits. 

T   }  ic 
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An.  R.  Je  reviens  à  Antoine  ,  qui  fe  paroft 
T«>8.  d'un  zclc  Ariftocratique  &  Républî- 
44.'        ^^^^  ^  ^^^  ^"^   ^^  bientôt    voir  qu  il 

Il  ob-  n  avoir  à  coeur  que  les  intérêts  de  fon 

tient  du  ambition.  Par  toutes  les  aéHons  dont 

.^Jl^L^  îe  viens  de  rendre  compte ,  autant  qu'il 
une  gar-  ',,.  .  /«t'^C/  ■* 

de,  qu'il  S  etoit  rendu  agréable  au  Sénat,  autant 

porte     avoit-il  déplu  à  une  grande  partie  de  la 

ÎH*^".»   multitude ,   qui  confervoit  toujours  de 
MX  mule ,,         i_  c       A         1    1       /    / 

hom-      rattachement ,  &  même  de  la  venera- 

mcjs.       tîon  pour  la  mémoire  de  Céfar.   Ce  fot 
un  prétexte  à*  Antoine  de  feindre  des 
craintes,   &  de  demander  une  garde 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Le  Sénat 
ne  la  lui  eut  pas  plutôt  accordée  ,  qu'il 
eut  lieu  de  s'en  repentir.    Car  le  Con- 
flil  au  lieu  d'une  garde  fe  fit  une  petite 
armée,  qui  fe  monta  environ  à  fîx  mille 
hommes  >  tous  gens  d'élite  ,  vieux  fol- 
^dats ,  anciens  Capitaines  :  enforte  que 
fous  couleur  de  s'^afFranchir  d'une    in- 
quiétude ,  qui  étoit  à  peu  près  chimé- 
rique, il  en  donna  de  bien  réelles  aux 
trop  crédules  Sénateurs, 
fi  d        ^^  même    tems    il   s'acquéroit  des 
fauxac-  créatures,  &^  faifoit  de  prodigieux  amas 
tes  di-   d*argent  par  le  moyen  des  faux  aftes 
îbS"fc    ^"  ^^  diftribuoit  fous  le  nom  de  Céfar. 
nom  de  Comptant  pour  rien  les  Décrets  qu'jl 
Céfar.  a  voie 
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âvoit  lui-même  fait  rendre  fur  cette   An.  IL 
matière  y  il  produifoit  chaque  jour  une  7o8- 
multitude  de  prétendues  Ordonnances  J^'  '*   * 
de  Ccfar,  qui  accordoient  des  immuni-  cmt.p^* 
tés  y  des  grâces,  des  privilèges  de  toute  1^*  î^*- 
cfpéce,  qui  communiquoient  le  droit  ^^' 
de  citoyens  Romains  non  feulement  à 
des  particuliers,  mais  à  des  villes  en- 
tières ,  qui  alicnoient  le  domaine  de  U 
République,  qui  rappelloient  des  exi- 
lés, en  un  mot  qui  dé(;ernoient  tout  ce 
que  les  Rois ,  les  peuples,  les  citoyens ^ 
les  étrangers  obtenoient  d'Antoine  par 
crédit,  ou  en  achetoicnt  par  argent.  Il 
avoit  perdu  en  ce  point  toute  pudeur* 
Ayant  à  fes  ordres  un  Secrétaire  de  Ce- 
far  nommé  Fabérius ,  par  qui  ces  fortes 
d'Ades  avoient  coutume  d  être  contre- 
fignés,  il  ne  s^informoit  que  du  profit 
qu  il  tireroit  des  Lettres  qu'on  lui  de- 
mandoit  :  &  l'impofture  en  étoit  quel- 
quefois  fi  grofliére  ,    qu  on   y  feifoit 
parler  Céfar  d'événemens  pofterieurs  a  U  amifc 
fa  mort.    Ce  genre  de  fraude  fiit  pour  %^l^ 
lui  une    mine   d'or.     Il  *    n'eft   rien  voie,  fc 
dont   il    fe    préfentât    un    acheteur  ,  par  d'au- 
qu'Antoine  ne  fiit  prêt  à  vendre.    Aufli  5Lti  ^* 
T  4  rar.'^''* 

a  Nemo    ulh'us   rei  I  fuerit    hic    vcnditer. 
fuit  cmptor ,  cui  de- 1  Clc.  HîU  II.  ».  97* 
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An.  R.  l'argent  ne  fe  comptoit  plus  chez  lui  : 
7o8«       on  le  pefoit.    Ajoutez  cent  millions  de 
Av.  j.C.  f^fjcrces  ,  que  Calpurnie  lui  avoit  remis 
desfotn-  immédiatement  après  la  mort  deCéfar; 
inrsiin-&  encore  fept  cens  millions    que   le 
"pIII/ *'  Di^ftateur  avoit  dépofés  dans  le  Temple 
Antom.    de  la  DéeflTe   Ops  ,   &  dont  Antoine 
cîr.  Pi^iV.  s'empara.    On  concevra  quelle  devoit 
^  ^3*    être  alors  fa  richeflTe;  &  par  conféqucnt 
quelle  reflburcc  il  avoit  en  main  pour 
rcuflîr  dans  tout  ce  «qu'il  lui  plairoit 
_  d'entreprendre.Il  étoit  d'ailleurs  appuyé 
~^.  de  fes  deux  frères ,  dont  Tun  étoit  Pré- 
teur j,  &  l'autre  Tribun  :  &  il  avoit  ga- 
Dio.     gné  Lépidus  en  le  faifant  créer  Grand 

Pontife  en  la  place  de  Céfar. 
Brunis  Quand  il  eut  bien  feit  ks  préparatife, 
^*"*^''"il  réTolut  d'attaquer  Brutus  &  Caflîus , 
fans  ar- P^^ï"  lefqucls  il  avoit  témoigne  jufques- 
gent.  Le  là  de  grands  égards.  Ces  deux  chefs  de 
projet  12,  confpiration  avoient  toujours  la  fa- 
ça^ffe  veur  du  Sénat  ;  mais  ne  procédant  que 
militai-  par  les  voies  droites ,  &  comptant  fur 
re  au  j^  protection  des  Loix  ,  ils  fe  trou- 
^J^^^  voient  fans  troupes  &  fans  argent.  Qiiel- 
confpi-  ques-uns  de  leurs  amis  imaginèrent  de 
rateurs  >  jeur  faire  une  efpéce  de  caiffe  militaire  , 

dont 

Tanti  acervî  num-  1  appcndantur,  non  nii- 
morum  apud  iftum  I  mcrentur  pccunix.  Xifc 
conftruuncur ,  ut  jam  (  ikid. 
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dont  les  Chevaliers  Romains  en  fe  cot-   An«!R. 
tifant  volontairement  fourniroient  les  708. 
fonds.  La  chofe  fut  propofée  à  Atticus,  ^J[*  ' 
qui  par  fes  richeflcs ,  par  fon  crédit ,  manque 
par  ks  liaifons  avec  les  plus  illuftres  per-  Par  le 
fonnages  de  la  République,  tenoit  in- jf^"^^ 
conteftablement  le  premier  rang  entre  eus. 
les  Chevaliers,  D'ailleurs  il  étoit  de  tout  Coru. 
tems  ami  intime  de  Brunis,  &  ii  avoit  ^^"  '* 
Tame  Républicaine.    Cependant  il  re- 
fiifa  d'entrer  dans  ce  profet,  fe  con- 
tentanf  d'offrir  perfonnellement  à  Bn>-' 
tus  tout  ce  qu'il  poflTédoit ,  mais  vou- 
lant, dît-il,  éviter  tout  air  de  faftiori 
&  de  cabale:  raifon  bien  foible  dans 
un  Gouvernement  &  dans  des  tems  tels 
que  ceux  où  il  vivoit.    Le  refus  d'Atti- 
cus  fît  manquer  l'affaire ,  &  nuifit  con- 
fîdérablement  au  parti  des  confpira- 
teurs. 

Cornélius  Népo$ ,  feul  auteur  de  ce 
dît,  loue  ici  beaucoup  la  prudence  & 
la  gravité  d'Atticus.  Mais  lUdmiration 
exceffive  dont  il  paroît  partout  pénétré 
pour  fon  héros ,  diminue  le  poids  de 
îbn  jugement.  Pour  moi ,  je  ne  trouvç 
aucune  aâîon  4^  la  vie  d'Attîcus  qq| 
donne  plus  de  prife  à  fes  cenfeurs ,  8c 
jqifi  autorife  davantage  les  foupçons 
T  5  quuA 
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''An.  R.  qu'un  Ecrivain  célèbre  du  dernier  fîëclc 
708.  a  jettes  fur  lui,  le  faifant  regarder  corn- 
Av.  |.C.  j^ç  ^^  homme  uniquement  occupé  de 
{çs  propres  intérêts ,  &  qui  fe  ménageoit 
ejitre  tous  les  difFérens  partis,  fans  avoir 
d*afFedion  pour  aucun.  Je  ne  prétens 
pourtant  pas  faire  le  procès  a  Atticus,. 
ai  adopter  fur  fon  compte  les  idée^  de 
l'Abbé  de  S.RéaJ.  Peut-être  Cornejius; 
Népos  n'a-t-il  pas.affez  expliqué  les  cir- 
cpnftances  du  fait  dont,  il  s'agit  pour 
nouç  mettre  à  portée  d*cn  bien  juger.. 
Cer  Auteur  x  dç  f  élégance ,  mais  ce 
n  eft  riçn  moins  qu'un  efpric  du  prçxniei: 
ordre:  &  en  abrégeant  les  faits,  il  peut; 
fouvent  lui  arriver  dç  les  tronquer  mê- 
me, fans  le  vouloir. 

n$  Ton-      9ii^^  ^^'^'  ^"  ^^^^  '  Brutu$  &  CaflTius  ,, 
genc  à    qui  n'avoient  aucunes  forces  fous  leui; 
fortifier  main ,  voyoiçnt  avec  inquiétude  les  pro- 
tfXns*^  grès  de  la.  puiflance  d'Antoine,  dont  les 
Ic^Pro- Intentions  leur  deven oient  de  jour  en 
vJAçcs.   JQQi-  plus  fufpeâe^.    Ils  trouvoient  en- 
core un  autre  fujet  de  crainte  dans  le 
grand  nombre  dç  vieux  foldats  de  Cé- 
lar,  qui  accouroient  dç  toutes  parts  à 
Rome.    Ils  penférent  donc  de  néceffitç 
à  mettre  leur  parti  en  état  de  défenfe; 
^  cpmme  trois  dejeurç  aflbçiçs  avoiènt . 
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des  Provinces  affignccs ,  dont  rien  ne  Ah.  R, 
les  empéchoit  de  prendre  fur  le  champ  7o8. 
le  Gouvernement,  favoir  D.Brutus  lav^*^'^ 
Gaule  Cifalpine ,  Trébonius  TAfie  pro- 
prement dite ,  Tillius  Gimber  la  Bithy- 
nie ,  ils  les  dctermiijérent  à  partir  *  en 
toute  diliaence  pour  aller  s'en  mettre 
en  pofremon,   leur  recommandant  à 
tous  de  fc  fortifier  d'hommes  &  d'ar- 
gent. 

Quant  à  ce  qui  rcgardoit  leurs  pra-  Us  for- 
près  perfonnes,  ils  furent  embarraflcs.  ^^^^^^  ^ 
Se  trouvant  aâuellement  Préteurs,  ils 
étoient  obligés  de  refter  dans  Rome, 
furtout  Brutus,  qui  avoit  le  départe^  c2f.  ptô^ 
ment  de  la  ville,  &  qui  par  cette  rai-II.jiA  . 
fon  ne  pouvoit  s'en  abfcnter  plus  de  dix 
jours  confécutife.    Les  Gouvernemens 
de  la  Macédoine  &  de  la  Syrie  leur 
étoient  deftinés ,  mais  feulement  pour 
le  tems  qui  fuivroit  l'expiration  de  leur 
Magiftrature,    Ainfî  leur  perplexité  ne 
pouvoit  être  phis  grande.    Demeurer 
dans* Rome,  c'étoit  expofer  leur  vie  au 
T  6  ref- 

*  Apftin  lis  fuppofe 
iijA  pMTihi  ér  dît  i[Hé 

éertvinnt.  Mais  U  fuitt 
dis  faits ,  ér  f^uforité  dé 


àoniis   en    piêrtUtriier  ,  -> 
iXlV.MdAft,iO.)mom^ 
conduit  À  arranger  H^' 
pifi  atttremint  mt^-natr^^ 
ratUm 
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Ak.  R.  reflcntiment  des  foldats  de  Céfar.  D*un 
7o«.       autre  côté ,  il  y  avoir  &  irrégularité  & 
^  ^'^'  indécence  à  en  fortir.    Ceft  pourtant  à 
ce  dernier  parti  qu'ils  s'arrêtèrent,    An- 
toine fauva   l'irrégularité  ,   en  faifant 
difpenfer  Brutus  par  le  peuple  de  la  loi 
d^^  ^  qui  Tobligeoit  à  la  réfidence  :  &:  le  Sé- 
jùi.  XV.  nat  tacha  de  couvrir  la  honte  du  dé- 
^^  part,  ou  plutôt  de  la  faite  de  l'un  & 

de  l'autre  y  en  les  chargeant  de  la  com- 
miflîon  de  faire  dans  la  Sicile  &  dans 
TAfie  les  provifions  de  .bleds  néceflaircs 
pour  la  ville. . 
Antoine     Dès  qu'ils  eurent  quitté  Rome ,  & 
1".  ^e-  dans  le  tems  qu'ils  fe  tenoient  encore 
de"ùifrs^  portée  d'y  revenir,  fi  l'occafion  s'en 
Couver,  préfentoit,  Antoine  leva  le  mafque,  & 
nemcns, entreprit   de   les  dépouiller   de.  leurs 
ner  la"  Gouvernemens.  C'étoient  deux  des  plus 
Syrie  à  beaux  &  des  plus  importans  de  TEm- 
Dola-     pire  :    &  il  trouvoit  un  double  ayan- 
^pj'  »  tage  à  les  ôter  à  fes  adverfaires ,  &  à 
la  Macé-  s*en  revêtir  lui  &  les  fîens.     Il  ne  vou- 
rfoine     lut  pas  cependant  commencer  par  agir 
p."'^      direôement  pour  lui-même ,  &  il  en- 
g^ê^^  ^^^  collègue  à  demander  la  Sy- 
rie ,  qui  étoit  le  département  de  Caf- 
iîus.    Sur  le  refus  du  Sénat,  Dolabella, 
,    qui  s*y  étoit  parfaitement  attendu  3  re- 

COUp. 
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courut  au  Peuple:  &  avec  le  fecours  An.R* 
d'Antoine,  qui  impofa  fîlence  par  au-  70«. 
torité  à  uii  Tribun  oppofant,  il  em-.^7^J'^' 
porta  TafFaire,  Après  ce  prenucr  pas , 
Antoine  devint  plus  hardi  >  &  fe  fit 
donner  par  la  même  voie  la  Province 
de  Macédoine.  Cependant  pour  gar- 
der encore  quelques  mefures  avec  des 
hommes  tels  que  Brutus  &  Caffius, 
ilconfentit  que  le  Sénat  leur  accordât, 
comme'  par 'forme  de  dédommage- 
ment ,  à  Tùn  Cyréne ,  â  l'autre  Tifle 
de  Crète  >  foibles-&  chécives  Provin- 
ces enxbmparaifon  de  cellei^  dont  on 
les  priyoit. 

C'eft  ainfî  qu  Antoine  dé^elopoit  Ses  pro- 
Ks  projets,  &  travailloit  a  détruire  J^^*^j^ 
lé  parti  Républicain  pour  s'élever  lui-  par  Tar- 
méme.    Il  eft  vifible  qu'il  afpiroit  â  fe  ri*éc  du 

fubftituer   en   la   place  de  Céfar  :   &  l?jS!!L^ 
A  '    't     /  rr     n  •     t  octave 

peut-être  y  aufoit-il  reum,  fi  un  rival  à  Rome 

bien  plus  jeune ,  mais  bien  plus  fin 
que  lui,  ne  fut  venu  le  traverfer.  On 
voit  bien  que  je  parle  d'Odave,  qui 
ctoit  abfcnt  de  Rome ,  lorfque  fon  on- 
cle fiit  tué,  &  qui  sy  rendit  en  toute 
diligence  dès  qu'il  eut  la  nouvelle  de 
fa  mort.  Son  arrivée  eft  une  époque 
importante,  qui  augmenta  le  trouble 
des  a&ires  déjà  aifez  brouillées,  qui 

muU 
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An.  R.  multiplia  les   faâions  y   qui  confondit 

5^.       les  intérêts  par  des  combinaifons  tout- 

Ay.J.C.  ^  ^j[j.  étranges.     Ceft  une  riche  ma- 

^  ciére,  mais  embarraflante  pour  TEcri- 

vain  par  la  multiplicité  des  faits  qui 

fc  croifent.    Je  tâcherai  d'y  répandre  le 

plus  de  clarté  qu'il  me  fera  pomble. 


iIVRE 
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LIVRE  XLVIII^ 

Ctave  adopté  par  le  tefta- 
ment  de  Céfar  commence  à 
prendre  part  aux  affaires ,  & 
fe  déclare  pour  le  Sénat 
contre  Antoine.  Brutus  & 
Caflîus  acquièrent  de  grandes  forces 
dans  les  pays  d'Outremer,  Guerre  de 
Modéhe.  Chiite.  &  rétabliflèment  d'An- 
tpinc.  Ans  de  Rome  yofc  709. 

Ifnprudente  conduite  des  conf^irateurs  9 
cdkfe  de  t  élévation  £  Antoine.  OSave 
fyrvient»  &  fe  fait  un  parti.  D'ApoU 
Unie  i  oà  il  avoit  appris  la  mort  de  fon 
oncle ,  il  repajfe  en  Italie,  &  prend  le 
nom  de  Céfar.  Pour  fow  coup  d'effai , 
it  trompe  Gcéron ,  qui  fe  lié  avec  lui. 
It  ne  fe  laifjt  point  ébranler  par  les 
infiances  de  fa  mère ,  qui  tèxhortoit  À 
renoncer  à  la  fucceffion  de  Céfar.  Sa 
fremiére  entrevue  avec:  Antoine  >  qui 
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le  reçoit  fort  moL  11  veut  le  faîte  nom^ 
mer  Tribun  du  Peuple  :  mais  Antoine 
fen  empêche.  Il  s  attache  la  multitude 
par  des  largeffes  &  par  des  fêtes.  Cb- 
mite  ,  durant  les  jeux  que  donnoit 
OUave^  ou  OSavien.  Il  vend  tous  les 
biens  de  la  fuccejjion  de  Céfar.  Chrca- 
fies  du  Conful.  BrouiUeries  &  réconci^ 
Hâtions  entre  eux.  OSavien  efl  accufe 
par  Antoine  d'avoir  voulu  le  faire 
ajfajfiner.  Ils  courent  aux  armes.  An* 
toine  fait  pajjer  les  Légions  de  Mdcé^ 
doine  eu  Italie.  Démarches  populaires 
d* Antoine.  OUavien  attire  -à  lui  les 
vieux  foldats  de  fin  père.  Brutus  & 
Cajfius  abandonnent  f  Italie ,  &  paffent 
la  mer.  Adieux  de  Porcia  &  de  Bru- 
tus.  Voyage  en  Grèce  entrepris  par  Ci- 
céron.  Il  change  de  réfolutions  &  re- 
vient  à  Royne.  Première  Phjlippique  de 
Cicéron.  Seconde  Philippique.  Antoine 
arrivé  à  Brindes,  irrite  les  foldats  des 
Légions  par  fes  rigueurs.  Il  vient  à 
Rome  avec  la  Légion  nommée  des 
Alouettes.  //  y  répand  la  terreur» 
Troupes  amaffées  par  OH'vien.  Il  efi 
.  abandonné  de  la  plus  grande  ^pfrtie.  Sa 
jpTMdence  ^  fa  douceur  les  ramènent. 
Veux  des  Légions  d'Antoine  pajfent 
it^  (^Q$é  d'Qff4Vien.    4nfoine  fort  de 

Rome, 
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Rome ,  &  entreprend  de  s  emparer  dé 
la  Gaule  Cfalpine ,  que  tenon  D.  Bru- 
tus.  Forces  £  Antoine  ,  de  Décimus  $ 
&  d'Oliavien.  OSavien  offre  /es  fer- 
vices  au  Sénat  contre  Antoine.  Ses 
offres  font  acceptées.  Derniers  engage^ 
mens  de  Cicrron  avec  OSavien.  Di'^ 
cret  du  Sénat  qui  autorife  les  armes  de 
Décimus  &  d'Ofiavien.  Antoine  af- 
ftége  Décimus  dans  Modéne.  Etat  du 
parti  Républicain  en  Italie.  Brutfts  & 
Cajfius  vont  ^ à  Athènes.  Brutus  s'at* 
tache  les  jeunes  Romains  qui  y  faifoient 
leurs  études ,  entre  autres  le  fils  de  Ci^ 
céron  3  &  le  poëte  Horace.  En  peu  de 
tems  il  amaffe  une  puiffante  armée ,  & 
fe  rend  maître  de  la  Grèce  >  de  la 
Macédoine  »  &  des  pays  voifins.  Caf^ 
fius  va  en  Syrie ,  pendant  que  Dola- 
bella  s^ arrête  dans  VAÇie  Mineure ,  oà 
il  fait  maffacrer  Tréboni$ts.  GaJJius  fe 
rend  maître  de  la  Syrie  ,  &  de  douKfi 
Légions.  Il  efl  chargé  par  le  Sénat  de 
la  guerre  contre  DolabeUa ,  quil  réduit 
à  je  faire  égorger.  Cheval  Sé]2i\\.  Etat 
de  toutes  les  armées  Romaines.  Difpo^- 
filions  de  ceux  qui  les  commandoientf 
Pâleur  du  Soleil  pendant  toute  Vannée 
de  la  Mort  de  Céfar.  Mort  de  Servie 
Uns  Ifaurieus.  Trait  ftngulier  de  fa  gra^ 
vité^  ^Jjz^ 
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Ak.R;  T  Es  rapides  accroiflemcns  d*Antoiné^ 
70g.        JL^  qui  au  moment  de  la  mort  de  Cé-^ 
At.  J.C  (v^j.  ^y^i^  p^j.y  ij  tremblant  &  fi  décon- 
Impru-  certé  y  &  qui  dans  Tefpace  de  quelques 
icntc     femaines  s'étoit  rendu  maître  des  affai- 
tc  dcs^"  ^^^  ^  ^  ^^^^^  réduit  les  chefs  du  paru 
confpi-  Républicain  à  ne    pouvoir    demeurer 
ratcurs,  dans  Rome  ,  font  la  preuve  &  Teftct  de 
S w^  ^^  rimprudente  conduite    des   confpira- 
tion^  "  teurs.  Ils  s'étoient  contentés  de  prendre 
d'An-     très  bien  leurs  mcfures  pour  tuer  Céfar, 
toinc.     niais  ils  n*^avorent  rien  préparé  pour  les 
fuites  d'un   événement   qui  en  devoir 
avoir  de  fi  grandes.  Aufli  chaque  nou- 
vel incident  les  trouvoitembarrafTcs  ,  & 
ils  s'étoient  vu  fouvent  comme  forcés 
de  choifir  le  plus  mauvais  parti.     Ils 
avoient  donc  détruit  le  nouveau  Gou- 
vernement fans  rétablir  Tancien,  „  «  Le 
3,  tyran  eft  tué ,  difoit  Cicéron  à  Atti- 
3,  eus  ,  &  nous  ne  fommes  pas  libres. 
3,  Nos  Héros  ont  beaucoup  fait  pour 
3,  leur  gloire,  mais  rien  pour  la  patrie  & 
3>  pour  nous.  O  l'aftion  glorieufe,  mais 

3>  mal- 

a  Interfefto  rege  li- 1  defiderant  5  quas  nullas 
beri  non  fumus.  Noftri    habemus.  Ilii  quocjuo 


i^w^f  quod  per  ipfos 
confici  potuit  gloriofif. 
fimè  &  magnificentiflî- 
mè  confecerunt  :  rcli- 
4u;tresopus8c  copm 


modo  beati  ,    ci  viras 
mi  fera.   IlVf«//«f  hx^ 
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n  malheureiifcment  laifTée  imparfaite  1  n   An*  R. 
II  y  a  plus,  La  confirmation  des  Aftes  7o8.  ^ 
dcCéfar,   à  laquelle  ils  avoicnt  con- v^^'î*^* 
fenti ,  faifoit  fubfifter  fon  autorité  de- 
puis même  qu^il  n'ctoit  plus.    C'eft  ce 
qui   perçoit   Cicéroa  de   la  plus  vive 
douleur,     „  Grands  *  Dieux  !  s'écrie- 
jy  t-il,  le  tyran  eft  mort,  &  la  tyrannie 
„  eft  pleine  de  vie  &  de  rigueur.  Nous 
,>  n'avons  pu  le  fouffirir  pour  maître  , 
9,  &  nous  refpeftons  conwne  des  Loix 
,,  tous  les  papiers  trouves  chez  lui  après 
3>  fa  mort.  Il  faut  que  nous  nous  enten- 
3,  dions  dire  »  ^oi  l  vous  ofcK^  aller  contre 
5,  la  volonté  de  Céfar  ?  On  nous  rappelle 
5>  â  chaque  inftant  non  feulement  à  fes 
5>  ordonnances  ,   mais  à  fes  moindres 
3>  penfées.    j,  Antoine  >   comme   nous 
Tavons  vu,  abufoit  même  du  nom  de 
Ccfar  pour  une  infinité  de  chofes  aux- 
quelles le  Diftateur  n  avoit  jamais  fon- 
gé ,  &  qu'il  rfauroit  point  faites  s'il  eût 
vécu.    Ceft  donc  avec  raifon  que  Cicc- 
ron  ne  feint  point  de  dire  que  "  ^  ceux 

>?qui 


a  O  Dii  boni  !  vîvît  ;  mus ,  ad  Caefaris  non 
modo  afta,  fed  cogî* 
tara  revocamur^  Ch,  sd 


tyrannis ,  tyranniis  oc- 
cidit  !  Cui  fervire  ipfî 
non  potuimus  ,  ejus  li- 
bellis  paremus.  Ut  au- 
deantdicere,  Vi  necon- 
trié  CdfartsHHtttm}  Qua- 
cunque  nos  commovi- 


Att,x\V.9>  14'  10.  i?: 
b  Aé^aillarcscftani- 
mo  virili ,  confiliopue* 
rili.  Id.  ibid.  il. 
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An.  R.  5>  qui  ont  conduit  la  coafpiratfon  étoicnt 
^08.       3,  des  héros  pour  le  courage,  &  des  cn- 

44.         ''  ^"^  P^"^  '^  confeil.  99 

V  attribue  toute  *  la  faute  â  Brutus , 
furtout  pour  avoir  laiflTc  vivre  Antoine , 
qu'il  pouvoit  tuer  avec  Ccfar.  Il  n'eft 
perfonnc  qui  ne  fâche  ce  mot  célèbre 
de  deux  de  Ces  lettres ,  Tune  à  Trébo- 
nius ,  f  autre  à  Caflîus  :  "  Que  ^  je  vou- 
,,  drois  que  vous  m'euffiez  invité  à  ce 
9,  repas  exquis  des  Ides  de  Mars  !  Il  n'y 
5,  auroit  eu  aucun  refte.  „  Mais  outre 
que  la  juftice  &  Thumanité  s'élèvent  ici 
en  faveur  du  parti  que  prit  Brutus , 
Antoine  ne  s*ctoit  point  encore  fait  con- 
noître  pour  ce  qu  il  étoit  :  &  ^  Cicéron 
lui-même  le  regardoit  d'abord  comme 
plus  capable  de  penfer  à  faire  bonne 
chère  ,  que  de  former  des  projets  per- 
nicieux. La  faute  de  Brutus  ,  c'eft  d'a- 
voir cru  que  tout  le  monde  étoit  ani- 
mé des  mêmes  féntimens  que  lui  contre 
Céfar  &  pour  la  liberté  :  c'eft  d'avoip 
oublié  que  le  Peuple  étoit  accoutumé 

de- 
a  Hïc  omnis  culpa 
Bruti.  C/V.  sd  An,  XV. 


lo. 

b  Qui  m  vellem  ad 
îllas  pulcherrimas  cpu- 
las  me  Idibus  Marti  i  s 
JnvitafTes  !  reliquiarum 
iiihil  haberemus.  Cfc« 


M(i  Fam,  X.   28.  Vid.  ér 

xn.  4. 

c  Anconîum  ego  epu- 
larum  magis  arbitrer 
rationem  habcrè,quàm 
quidquam  mali  cogita- 
rc.  C/V.  ^  Atu  XIV.J» 
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depuis  longtcms  à  fe  vendre  au  plus  oP-  Am.  R. 
fraiît  ;  que  les  gens  de  guerre  étoient  7oS. 
attachés  à  Céfar  par  reconnoiflTance,  par   J['  ^ 
admiration  ,    &  par  intérêt  ;•  &  que  le 
Sénat  même ,  quoique  plus  fatigué  de  la 
fcrvitude ,  &  recueillant  plus  de  fruits 
du  gouvernement  Républicain  ,  qu'au- 
cun autre  corps  de  TEtat ,  renfermait 
dans  fon  fein  un  très  grand  nombre 
d'hommes  avides,   en  qui  Tamour  da 
bien  commun  étoit  étouffé  par  le  défir 
de  leur  fortune   &  de  leur  grandeur 
particulière. 

Brutus  penfa  avoir  affaire  à  ces  an- 
ciens Romains  fiirieux  de  la  liberté  y  de 
difpofés  i  fe  facrifier  pour  la  patrie.  Il 
fe  perfuada  que  dès  que  Céfar  auroit 
ceffé  de  vivre  ,  la  machine  du  Gouver- 
nement ,  fi  )  ofc  ainfî  parler  j  fe  remon- 
teroit  d^elle-méme  ,  étant  délivrée  de 
robffacle  qui  s'oppofoit  à  fon  mouve- 
ment. Cétoit  ne  pas  connoître  les  tems 
&  les  hommes  ,  &  par  conféquent 
manquer  de  la  fcience  la  plus  cffen*- 
cielle  au  chef  d'une  grande  entreprifc. 
II  falloir  des.  forces  pour  achever  Ten- 
tiére  exécution  de  fon  projet.  Cjétoit 
l'avis  de  Cicéron ,  &  il  en  pren^<f  Bfu- 
tus  lui-même  à  témoin  dans  une  lettre 
écrite  iQngfcms  après*    m  Au  moment 


An.  K.  9>  même  qui  fuivic  Taâion',  lui  dit-il  i 
To«.       „  TOUS  n  cnvifageâtcs  que  la  paix  ,  qui 
vl'^      »  ne  pouvoit  fe  conclure  par  une  ncgo- 
M  ciation  :  moi,  je  n'cnvifageois  que  la 
,9  liberté  y    qui  véritablement  ne  peut 
,9  rubfifter  fans  la  paix  ;  mais  je  comp- 
9>  tois  que  pour  parvenir  à  la  paix  y  la 
M  guerre  &  les  armes  étoient  la  feufe 
99  voie  affurce.  »  9>  Si  Brutns  eût  fii^i  ce 
confeil ,  s'il  eût  profité  d  une  part  de 
Ja  confternation  où  la  mort  de  Ccfar  fit 
tomber  tous  Tes  amis  y  &  de  l'autre  du 
zélé  d*un  grand  nombre  de  citoyens  qui 
étoient  prêts  à  prendre  les  armes  en 
faveur  des  libérateurs  de  Rome  >  il  an- 
roit  pu  rétablir  y    au  moins  pour  un 
tcms ,    l'ancienne   Republique.     Faute 
d'avoir  fenti  la  néceflité  de  recourir  a 
ce  moyen  unique  ,   il  procura  à  An- 
toine la  facilité  d'acquérir  de  la  puif- 
Oâavc  fance  ,    &  au  jeune  Odave  roccafion 
&  fefak  d^  f^  jetter  entre  les  deux,  pour  les  de- 
un  pirti.  truirc  l'un  par  Tautre  ,  &  tirer  feul  tout 
le  profit  de  la  révolution. 

Perfonne   ne,  fe    fut  imaginé   qu*un 
jeune  homme  qui  navoitpas  dix -neuf 

ans 

i  Rècenti  illo  tem-  tetii,quaff!nepacenulla 

pore  tu  omnia  ad  pa-  eft;  pacem  ipfam  bello 

cem  >^  quae   oratione  atquearmis  effici  poïè 

confici  non  poterac  :  arbitrabar.  G^.Â^^rifi» 

^  omoia  ad  libctu«  IL  7« 
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ans  accomplis,  put  faire  un  perfonnagc  fi   Aw.  K. 
important  fur  le  plus  grand  théâtre  &  7û8. 
dans  la  plus  grande  affaire  qui  fut  jamais.  aI^'* 
Mais  à  Taudace  &  à  l'ambition,  qualités 
;iflcz  ordinaires  à  fon  âge ,   Odave  joi- 
gnoit  une  prudence ,  ou ,  pour  parler 
plus  jufte,  une  finefle,  qui  furpaflbit  celle 
des  vieillards  rompus  par  une  longue  ex-, 
périencc  dans  le  manège  de  la  politique. 

Il  étoit  depuis  quelques  mois  â  Apol-  D*ApoI- 
lonie  en  Epire  ,    lorfque  fon  oncle  fut  -{^avoic 
tué  ;  &  il  Ty  attendoit  pour  Taccom-  appris  la 
pagner  en  qualité  de  Maître  de  la  Ca-  mort  de 
valcrie  dans  la  guerre  contre  les  Par-  ^?"  S"* 
thés.    Le  tems  qu'il  y  pafla ,   ne  fat  pas  pjflfc  en 
perdu  pour  lui.  Il  l'employa  â  fe  perfe-  Italie,& 
dionner  dans  les  exercices  du  corps  &  pr«nd  le 
de  Tefprit,  &  en  particulier  dans  l'étude  ^^^f. 
de  l'Eloquence,    dont  il  avoir  mené    Smu 
avec  lui  un  maître  célébré ,  ApoUodore  ^^^  *• 
de  Pergame.    Car  il  fentoit  toute  la  né-   fj^^ 
ceffité  du  talent  de  la  parole.   Il  y  avoit  Brut.' 
confacré  les  prémices  de  jfon  enfance ,  -f^Ç'**' 
en  prononçant  â  l'âge  de  douze  ans  de  ^  ^j' 
deffus  la  Tribune  aux  harangues  l'élo-  'd;#1/.. 
ge  fanébre  de  fa  grancj'niére  Julie  fœur  XI-V, 
jic  Céfar  ;  &  il  le  cultiva  toujours  dans 
le  plus  grand  mouvement  de$  afl&ircif, 
fiç  au  milieu  de  la  guerre  n^cme.  ^ 

Ia  nouvelle  de  JU  mort  du  Diâateur 

te 


Am.  *.  le  furprit  &  l'affligea ,  fans  Tabattrc  ni 
yo8.  lui  faire  perdre  courage.  II  ne  regarda 
44/  point  fcs  efpéranccs  comme  ruiné»  ; 
&  il  ne  délibéra  que  fur  les  moyens 
de  poufler  fa  fortune  par  lui-même, 
puifque  fon  appui  lui  manquoit.  Les 
officiers  des  Légions  qui  étoient  autour 
d'Apollonie  étant  venus  lui  offrir  leurs 
rr//.IL  fervices  ,  Agrippa  &  Salvidiénus  ,  qui 
V*  dès  lors  lui  étoient  attachés  ,  lui  con- 
feilloient  de  profiter  de  la  bonne  vo- 
lonté des  troupes.  Mais  il  jugea  avec 
raifon  que  c'étoit  un  parti  téméraire  & 
précipité,  que  de  fe  mettre  i  la  tétc 
d'une  armée  fans  aucun  droit  pour  la 
commander  ;  fans  aucun  titre  ,  même 
apparent  ,•  fans  favoir  Tétat  des  chofes , 
ni  la  difpofition  des  efprits,  foit  du  Peu- 
ple ,  foit  du  Sénat ,  foit  des  premières 
têtes  de  la  République.  Il  penfa  qu'il 
devoir  aller  à  Rome  pour  être  à  la  fôiïlr- 
ce  de  tout ,  pour  proportionner  fcs  dé- 
marches aux  bcfoins  de  chaque  nou- 
velle circonftance,  enfin  pour  s'appuyer 
de  l'autorité  publique,  qui  réfidoit  dans 
la  ville  comme  dans  fon  centre ,  &  en 
cmprynter  de  quoi  donner  un  air  de  lé- 
Çitimité  à  fes  entreprifes. 

La  voie  qu'il  prétcndoit  prendre  ,  Â 
le  motif  quil  fc  propdfoit  de  montrer, 

c'étoit 
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c*étoit  la  venffeance  de  la  mort  de  fon  An.  R. 
oncle  :  couleur  la  plus  fpécicufe  dont  708. 
il  pût  couvrir  fon  ambition,  &  en  même  ^^*  1**^ 
tcms  moyen  facile  &  certain  pour  fe 
feire  des  créatures  &  des  partifans , 
fortout  parmi  les  gens  de  guerre.  Je  ne 
dis  pas  que  ce  fut  pure  hypocrifie  de  ÙL 
part.  Le  fentiment  de  la  vengeance,  dans 
le  cas  où  il  fe  trouvoit,  eft  affez  natu- 
rel pour  n'être  pas  foupçonné  d'arti- 
fice. Je  veux  dire  que  fa  fin  principale 
étoit  d'occuper  ,  s'il  pouvoit  y  réufllîr  » 
la  place  de  Céfar  ;  &  que  le  défir  de 
le  venger  ,  quoique  fincére  ,  ne  tenoit 
dans  l'ordre  de  tes  projets  que  le  fé- 
cond rang.  Il  affeéèa  pourtant  de  ne  pa- 
roître  agir  que  par  ce  motif:  encore  le 
déguifa-t-il  dans  ces  commèncemens  : 
&  il  fui  vit  fon  plan ,  non  avec/  l'empor- 
tement d'un  jeune  homme ,  mais  avec 
tout  le  flegme  &  toute  la  maturité  d'ua' 
rufé  politique  ,  attendant  patiemment 
Toccafîon  de  fe  découvrir,  &  s'écartant 
même  quelquefois  de  fon  fyfléme  dans 
la  conduite  extérieure ,  pour  y  revenir 
par  une  route  oblique  ,  mais  plus  fiire. 

En  arrivant  en  Italie  ,    il  apprit  la    . 
nouvelle  du  teftament  de  Céfar ,  &  de 
fon  adoption  ;  &  fur  le  champ  il  prit  ^^ 
les  noms  de  fon  père  adoptif ,  &  fe  ^^'     * 
'  T^me  XIV.  V  %?î- 
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An.  R.  appeller  L.Jvuvs  Cas a^Octavi anus* 
TCl.  Cécoit  U  contraâcr  mi  engagement  > 
Ay.  J»C  qyi  j^ç  lyj  permettoit  pas  de  wivre  les 
iConfeils  timides  de  fa  mcre  Atia  ,  &  de 
Marcius  Philippus  Ton  beaupére.  Us  lui 
aToient  écrit  pour  j  exhorter  à  fc  ren^ 
kxtner  dans  une  vie  privée  &  tranquille» 
&  à  craindre  un  fort  pareil  à  celui  de 
ion  grand  oncle  y  que  tant  de  viâoires 
remportées  fur  tous  Tes  ennemis  n'a- 
▼oient  pu  garantir  d'une  mort  fiinefte, 
Oâave  ne  prit  confeil  que  de  Ton  cou- 
rage ,  &  il  eut  tout  d*un  coup  fujet  de 
s'en  applaudir.  Les  Légions  qui  çtoient 
à  Brindes  fortirent  au  devant  de  lui  pour 
le  recevoir.  De  toutes  parts  les  vieux 
ibldats  établis  par  le  DiAateur  dans  les 
campagnes  &  dans  les  villes  municipa- 
les ,  accoururent  autour  du  jeune  Cé^ 
ftr  :  &  il  ^marcha  vers  Rome ,  accomi- 
pagnc  d'une  troupe  nombretife  ,  qui 
groflîflbit  à  chaque  pas. 

Tous  ces  guerriers  ne  refpiroient 
que  vengeance  >  iSc  ils  Cç  plaignoient 
amèrement  4* Antoine ,  qui  gardoit  à 
Içur  gré  trop  de  mefures  avec  les  meur- 
triers. Le  jeuaeCéfar ,  que  j'appellerai* 
plus  coAîmunément  Odave  ou  Oâa- 
vien ,  penfoit  comme  eux.  Mais  voyant 
•     tçut  le  Sénat  porté  d*incliuat)Qn  à  prô^ 

léger 
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tëger  les  reflwrateurs  de  la  liberté  y  &  An.  R. 
craignant  un  concurrent  dans  fon  pro-  ^^8.  ^ 
prc  parti  en  la  perfonne  d'Antoine  ,  à  ^'^ 
qui  fon  âge ,  fon  expérience ,  une  bra- 
voure reconnue ,  &  la  puiffancc  du  Con- 
fulat,  donnoi^nt  tant  d'avantage  fur  luî^ 
il  réfolut  de  diflîmuler  :    &  pendant 
que  d'une  part  il  flattoit  les  défîrs  &  les 
efpérances  des  gens  de  guerre  qui  s'at- 
tachoient  à  lui ,  fe  ménageant  de  l'au- 
tre avec  les  Républicains ,   pour  fon 
coup  d'edai  il  trompa  Cicéron. 

Ce  grand  &  fublime  génie  ,    mais  ^^^^  ^ 
dont  le  courage  ne  tenoit  point  contre  ^"^^"^ 
les  revers ,  fe  trouvoic  alors  dans  un  trompe 
état  bien  voifin  de  l'abattement.  Il  n'é-  Cicé- 
toit  demeuré  dans  Rome  que  les  pre-  fg"]*^^* 
miers  jours  qui  fuivirent  la  mort   de  avec  lui. 
Céfar,  Lorfqu  il  vit  que  les  affaires  prc-   cie.  mi 
noient  un  train  fâcheux  ;   qu'Antoine  t'iy'* 
marchoit  à  grands  pas  vers  la  tyrannie ,  .     ' 
&   que  les  confpirateurs  perdoiet^t  i 
chaque  moment  quelque  chofe  du  cré- 
dit &  de  la  faveur  que  leur  avoit  d'abord 
donné  l'éclat  de  leur  aftion ,  il  fe  retira 
à  la  campagne ,  &  pafla  quelque  temj 
tantôt  dans  Tune ,  tantôt  dans  l'autre 
de  fes  différentes  maifons ,  occupé  de 
réflexions  triftes  fur  tout  ce  qui  arrî-- 
Toiti  &  fongcant  à  fa  confervation  par- 
Y    9  W.^a9^ 
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Au.  IL  ûzd'icrc  y  parce  ca"il  àeicrpéroit  prcf- 
J^*       qne  dr  cc!!r  de  "a  République. 

j^*^  Attenrif  a  roaç  lesc^èoemens,  il  ne 
manqua  piS  d'ob:cr%cr  Farrivéc  d'Oc- 

E/.  f.  tavec.7  îralic:  &  il  en  parle  â'Arricus 
dans  une  lettre  darée  du  onze  Avril. 
Feu  de  foars  après  ,  pendant  qu'il  ctoit 
proche  de  Cumes  ,  ce  jeune  homme 
Tint  dans  ion  voxfi.iage  >  chez  Marcius 
Philippus ,  dont  il  ctoit  le  beaufîls  :  & 

^/•^'*  des  la ,  avant  que  d'avoir  \ii  Cicéronj 
il  lui  fit  faire  des  proteftations  d'atta- 
chement &  de  refpeâ.  II  lui  fiit  eniuite 
ame;ié  &  préfentë  par  Marcius.  II  ne 
paroît  pas  qu'il  fe  {bit  pafle  rien  de 
confidcrabledans  cette  première  entre- 
vue. Ciceron  *  nous  apprend  feulement 
que  ceux  qui  éroient  â  la  fuite  d'0(5lave, 
rappclloient  Céfar ,  mais  que  fon  beau- 
*pérc  ne  lui  donnoit  pas  ce  nom,  & 
que  par  cette  raifon  il  s'fin  abftint  lui- 
même:  "  &  je  ne  crois  pas,  ajoute-t-il , 
9>  qu'il  foit  permis  â  aucun  bon  citoyen 
y>  dcn  ufer  autrement.  „  11  changea  bien 
de  ftyle  dans  la  fuite.  Odave,  qui  partit 
incontinent  pour  fe  rendre  â  Rome  , 

cul- 


a  NohiTcum  hîc  per- 
hoHoiificc  &  amicc 
pif b vins  :  qiiem  qui- 
t^f m  f«îi  rafOrcni  filii. 
Tâibant,  PiiilijppusTvou; 


îtaque  ne  nos  qiiîdem  e 
quem  ncgo  poflc  bo. 
num  civcm.  Ck.adjlfU 
XIV.  IX. 
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cultiva  par  des  lettres  fréquentes  ce  An,B 
commencement  de  liaifon  :  il  carefloit  7o8. 
Cicéron ,  Tappelloit  fon  père,  déclaroit  4//^ 
ne  vouloir  agir  que  par  Ces  confeils.  Il 
ramena  aiwfi  dans  peu  à  avoir  bonne 
opinion  de  lui.  "  Odavien  * ,  dic-il  ,^ 
5,  de  l'efprit,  il  a  du  courage:  &  fcfpérc 
,5  qu  il  entrera  par  rapport  à  nos  héros 
^^(cVit  ai'iiî  qii*ii  cléfij-ie  Brutus  & 
j,  CafTius)  dans  les  fentiniens  que  nous 
3,  fouhaitons.  „  Il  ne  s'y  fioit  pourtant 
pas  pleinement.  Son  âge,  le  nom  quil 
prcnoir,  la  qualité  d'héritier  de  Céfar , 
les  leçons  de  ceux  qui  Tenvironnoient , 
tout  cela  donnoit  de  l'ombrage  à  Cicc-^ 
ron.  Il  conclut  cependant  qu  i!  faut  le 
porter  ,  le  foutenir,  &,  fi  Ton  ne  peut 
mieux  faire,  au  moins  le  détacher  d'An- 
toine. 

Ce  fût  réellement  la  ncceflîté  de  ré- 
fifter  à  Antoine  qui  mit  le  fceau  à  leur  . 
liaifon.  Le  Conful  ayant  pris  à  tâche , 
ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt  y  de 
les  poufler  à  bout  Tun  &  l'autre ,  ils 
fe  réunirent  contre  l'ennemi  commun,  f^^cfr 
V   3  Oûar 


a  O(Slavîan03  utpcrf- 
pcxi,  fatis  ingcnii ,  fitis 
animi:  videbaturqueer- 
ga  nollros  i'fcoixç  i  ta  fo- 
re ut  nos  vcllemusani- 
mntus  Sed  quid  aptati 
credenduin  iit,    quid 


nomini ,  quid  hxredi- 
tati ,  quid  Hxrfj)^iff€t  > 
m;*eni  confilii  eïh.». 
Sed  tamen  alcndus  eft  i 
&:  3  ut  nihil  aliud ,  ab 
Antonio   fcjungcndus. 
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An.  R.  Oâavien  avoit  befoin  de  la  confîdéra*- 
70«.       tion  &  de  rautorité  dont  îouîïTbît  Ci- 
Ay.J.C.  c^ron  dans  le  Sénat.   Cicéron  ne  pou- 
voit  s'ctaycr  des  gens  de  guerre  que  par 
le    crédit   qu  Oâavien    av«t     auprès 
d'eux.  C'eft  ainfî  que  fe  forma  cette  al- 
liance étroite ,  tant  &  fi  îuftement  re- 
prochée â  un  vieillard  confommé  dans 
les  affaires  >  qui  fut  la  dupe  d'un  enfant, 
ïl  ne         Cette  union  ne  faifoit  que  conunea- 
^hit     ^^^  *  lorfqu  Oftave  vint  à  Rome  ,  ou  il 
fcbranlcr  trouva    qu  Antoine    domînoit  prefqne 
par  les  abfolument.  Avant  que  de  faire  aucune 
inftan-    démarche  pour  fe  porter  héritier  de 
^,c^/céfar,  &  pour  obtenir  du  Peuple  une 
qui  rçx.  Ordonnance  qui  autorisât  fon  adoption^ 
hoitoit  II  çyf  encore  un  nouvel  aflaut  à  foute- 
ctt  àïr  "^^  ^"^  ^^  article  de  la  part  de  fa  mérc 
fucccf-    Atia ,  qui ,  outre  l'autorité  que  lui  don- 
ficndc  noit  la  nature,   méritoit  encore  tout 
^^"^•^^  l'attachement  &  toute  la  tendrefle  de 
Cauf!     fon  fils  par  Tattcntion  extrême  qu  elle 
€9rr.       avoir  apportée  à  fon  éducation.    Cette 
"f^  '•  Dame ,  appuyée  de  Marcius  Philippus 
Jppîan.  fon  mari ,  &  de  fon  gendre  Marcellus  , 
KrV.  Da-  prefla  inftamment  fon  fils  de  renoncer 
TJflit/^  à  une  fucceffion  &  à  un  nom  qui  l'ex- 
^!*î'     pofoit  à  la  haine  du  parti  Républicain  , 
à  la  jaloufie  d'Antoine,  &  à  mille  périls. 
Toutes  ces  repréfcntations  furent  inu- 
tiles. 
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tiles.  Le  jeune  homme  demeura  iiiébran-    Am.  R. 
lable ,  ëc  protefta  ^  géacreufemeiit  que  708. 
Jamais  il  ne  fe  recoanoîtroit  par  fon   ^'i'^* 
propre  fait  indigiie  d'un  nom  dont  Ce- 
îar  l'avoit  jugé  digne.  Tout  ce  qu'il  put 
accorder  aux  frayeurs  de  fa  mère ,  ce 
fut  de  proniettre  d'agir  avec  beaucoup 
de  circonfpedion  :  &  il  tint  parole. 

Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée ,  il  -^pptaWi 
alla  fç  préfenter  à  C.  Antonius ,  qui  en   ^'^^ 
Tabfence  de  Brutus  faifoit  les  fondioas 
de  Préteur  de  la  ville  :  &  il  demanda 
juridiquement  d'être  envoyé  en  poflef- 
fion  de  la  fucceflion  de  Ccfar.  De  la, 
quoiqu  il  n'eut  rççu  aucune  politeflTe  du     .,  P'*' 
Coniul  Antoine ,   qui  n  avoit  pas  même  cntrc- 
daigné  le  faire  complimenter  de  fa  part,  vùcaycc 
Oâavien  fe  tranfporta  aux  jardins  de  ^n^oi-. 
Pompée  pour   lui  rendre  la  première  ic^râoît 
vifite,  difantquil  étoit  jufle  que  jeune  fore  mal. 
&  particulier  comme  )1  étoit ,  il  fît  le» 
avances  vers  un  homme  qui  le  furpaflToit 
de  beaucoup  en  âge ,  &  revêtu  aéhiel- 
Icment  de  la  première  dignité  de  la  Ré- 
publique. 

Antoine  avoit  un  double  intérêt  â 

V   4  s*op- 

a  Diâitans  nefas  cfle,  |  met  ipfum  videri  în- 
^uo  nomine  Cacfari  di-     dignum.  VeU.  IL  60. 
gnus  effet  vifus,  *  fibi-  | 

*  Les  éditions  foftint  Icmctipfum  ;  nuA  çêfium 
ftmtt  vîfiâU. 
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An.  R.  s'oppofer  aux  démarches  d'Oftaviea , 
ro8.        &  a  le  tenir  bas  :  ijitérct  pécuniaire , 
^v.J.C.  parce  que  s'étant  emparé  de  tout  l'ar- 
gent que  Céfar  dans  le  tems  de  fa  mort 
avoit  chez  lui  y  ou  à  fa  difpontion  y  & 
continuant  à  s'approprier  difFérens  effets 
de  la  fucccflîon  qui  fe  trouvoient  à  fa 
bienféance ,  il  appréhendôit  qu'un  hé- 
ritier de  Céfar  ne  lui  fit  rendre  compte: 
.    intérêt  d'ambition ,  parce  qu'un  fils  de 
Céfar  pouvoir  devenir  un  rival  dange- 
reux pour  lui  par  rapport  au  rang  fu- 
prcme^  auquel  il  afpiroit.    En  même 
Tltit.     tems  qu  il  le  craignoit  fous  ces  deux 
Âtftpo.    points  de  vile ,  il  méprifoit  fa  grande 
jeunefler-Ainfi  il  ne  le  ménagea  nulle- 
ment :  il  le  fit  attendre  longtems  avant 
que  de  lui  donner  audience  ,  &  Oâa- 
vien  l'ayant  prié  tout  franchement  de 
vuider  fcs  mains  des  fommes  prove- 
nantes de  la  fuccefTion  de  Céfar  qui  lui 
avoient  été  remifcs,  &  fans  lefquelles  il 
n'étoit  pas  poffible  d'acquiter  les  legs 
.portés  par  le  teftament  de  fon  oncle  & 
père  adoptif ,  Antoine  fe  moqua  de  fa 
.propofition  ;  &  comme  s'il  lui  eût  donné 
un  confeil  d'amitié,  il  lui  dit  qu  il  ne  fa- 
.  voit  pas  à  quoi  il  s'engageoit  en  fe  por- 
tant héritier  de  Céfar,  &  qu'un  jeune 
komme  de  fon  âge  n'avoit  ni  affez  de 

tête. 
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tête  ,  ni  aflez  d'amis  pour  fe  charger  Ak.  R. 
d'un  pareil  fardeau.  70S.      • 

A  ce  refiis  infultant  Antoine  ajouta  y^'  I'^' 
bientôt  après  une  nouvelle  injure  3  en 
empêchant  Oftavien  d'aflurer  pleine- 
ment fon  état.  Une  formalité  étoit  né- 
ceflaire  pour  confommer  l'adoption  :  il 
falloit  que  les  Curies  aflemblées  la  ra- 
tifiaient par  leur  autorité.  Le  ConfuI 
ne  put  refufer  fon  mmiftére  pour  con- 
voquer les  Curies ,  &  propofer  la  lof. 
Mais,  quoique  ce  fut  une  chofe  pure- 
ment de  ftyle ,  il  fufcita  des  Tribuns  qui 
s'y  oppoférent,  &  qui  firent  manquer' 
Taffaire,  fous  prétexte  de  la  remettrez 
un  autre  tems. 

Odavien  irrité  d'un  procédé ,   qu'il   jj  ^^^^ 
traitoit   d'ingratitude  de  la  part   d'un  fc  faire 
ami  &  d'une  créature  de  fon  père ,  n'en  non»- 
devint  que  plus  ardent  à  pourfuivre  ce  ^îi^  /J" 
qu'il    avoir   entrepris  :  &  n'éprouvant  Peuple  : 
que -difficultés  &  qu'obftacles  de  la  parc  mais  ^ 
de  celui  de  qui  il  fe  croyoir  en  droit  ^^\?^^ 
d'attendre  du  fecours ,  il  chercha  de  empê- 
l'appui  du  côté  du  Sénat  &  du  Peuple,  che. 
Par  le  moyen  de  Cicéron  furtout,  ainfî  ' 
que  je  l'ai  déjà  dit,  &  qu'on  le  verra 
plus  en  détail  dans  la  fuite ,  il  s'acquit 
la  faveur  du  Sénat.  Pour  agir  auprès  du  -f*^* 
Peuple^  il  auroit  bien  voulu  aroir  mi  lof/jl*. 
V  y  xixx^x^ 
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Ak.  K.  titre  :  &  la  place  de  Tribun,  qu  Hclvius 
7^8.       Cinna ,  dont  f  ai  rapporté  la  mort  au 
^•'•^'  jour  des  funérailles  de  Céfar,  avoir  laiffé 
vacante,  le  tenta,  &  lui  parut  une  oc- 
calîon  dont  il  devoit  profiter.    Quoique 
patricien ,   quoique  fort  au  deflbus  (k 
rage  requis  pour  être  Sénateur ,  il  fit 
des  pratiques  fecrétes  pour  parvenir  an 
Tribunat.  Ti.  Canutius  ,  Tuu  des  Tri- 
buns, le  fçcondoiti  mais- Antoine  s*op- 
pofa  encore  ici  à  Tes  deflcins  ,  &  lui  ôca 
refpérance  de  réuflir..  II  ne  put  lui  ôter 
au  moins  la  voie  des  largefles  &  des 
fêtes  ,  amorces  toujours  puiflantes  au- 
près d*une  multitude^ 
lls'atta-      Odavien  préfenté  au.  Peuple   par  le 
chc  la    Tribun  Canutius ,.  termina  un  difcours 
Sc*par""  ^^^^  flatcur,par  s'çïjgager  non  feulement 
deslar-  à' acquitter  le  legs  que  Ccfar  avoir  fait 
gcffcs  fc  à  chaque  citoyen  de  trois  cens  fefter- 
Ç^*^f^*  ces ,  mais,  i  y  ajouter  encore  une  libé- 
ralité de  pareille  nature  eji  fon  propre 
nom.. 

Il  donna  auffi  les  jeux  iiiftitués  par  k 
Didateur  enThonneur  de  Vénus  Mère,. 
&  en  mémoire  de  la  vidoire  de  Phar- 
fale,  ou,  félon  d'autres,  de  celle  de 
Munda.  Un  collège  avoir  été  érigé  ex- 
près pour  la  célébration  de  ces  Jeux  : 
fl}âis  ceux  qui  le  comgofoient  j^  ne  vou- 
lant- 
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lant  ou  n*ofant  point  remplir  leur  fonc-   Am.1V. 
tion,  Oâavien  s*cn  chargea,  &  en  fou*-7c8.     . 
tint  la  dépenfe,  qui  étoit  énorme.  II  pré-  ^^'  ^ 
tendit  même,  fuivant  ce  qui  avoir  été  or-    ^^^^ 
donné  du  vivant  de  Céfar,  faire  placer  au  ApfJn.: 
milieu  du  théâtre  la  ftatue  *  du  Diâateur  D'>» 
for  un  trône  enrichi  d*or  avec  la  couron- 
ne de  pierreries:  mais  Antoine  de  concert  cîc,  m^ 
avec  les  Tribuns  l'en  empêcha,  comptant  An.  XV. 
pour  peu  de  paroître  manquer  de  recon-  ** 
noiflance  envers  un  ami  à  qui  il  devoit 
tant,  pourvu  qu  il  mortifiât  Ion  rival. 

Ceft  pendant  ces  Jeux  que  Ton  vit  Comé-^ 
au  ciel  cette  fàmeufe  Comète,  qui  fut  ^^*  ^"•' 
regardée  par  le  vulgaire  ignorant  &  jeux  que 
fuperftitieux  comme  le  fîége  de  Tame  donnoît 
de  Céfar.  Pline  nous  a  confervé  les  pro-  Q<S^ve, 
près  termes  jcktis  lefquelles  Augufte  en  ^i^n? 
avoir  écrit  rHifioire,  &  je  c^ois' devoir  p/;».IIi- 
ks  rendre  ici  à  mon   Leéfeur.    Voici  *S«- 
comme  il  s'en  exprimoit."  Dans  le  tems 
9,  même  que  je  donnois  mes  Jeux ,  une 
,,  étoile  chevelue  fe   montra  pendant; 
„fept  jours  4ans  la  région  du  ciel  qui 
5,  eft  voifïne  dé  la  grande  Ourfe.     Elle 
3,  fe  levoit  vers  la  onzième  heure  du- 
,,  jour  :  (  une  heure  avant  le  coucher 
wduSoleil)  elle  étoit  très  brillante,  & 
V  6  ,>  fiit 

^'  Us  Aiutears  ne  par-  l  cêuronne%  mais  tlsfupf9^' 
tenr^ue  du  ttine  é*  de  la  \fmt  fjnm  dftute  Ia  |iMiit%* 
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Am.  R.  >>  tut  viic  de  toute  la  terre.  La  multitude 
7oF.       5,  crut  que  Tapparition  de  cetrc  étoile 
^A* ^'^'  "  f^î^oit  connoïtre  quç  Tame  de  Céfar 
„  avoir  ctc  reçue  au  nombre  des  Dieux 
„  immortels  :  &  par  cette  raifon  nous 
„  plaçâmes  ce  fymbole  fur  la  tête  de  fa 
„  ftatuc ,  que  nous  confacrâines  quel- 
„  que  tcms  après  dans  la  place  publi- 
,,  que.  „  Ainfi  s'ctabliflbit  ,   ou  plutôt 
s*accréditoit  Tadulation  impie  qui  divi- 
nifoit  Ccfar.    II  a\oir  reçu  les  honneurs 
divins  pendant  fa  vie,  &  on  les  lui  avoit 
encore  décernes  après  fa  mort.  Mais  le 
culte  de  ce  nouveau  Dieu,  qui  ne  pou- 
voit  plus  faire  de  bien  à  perfonne,  étoic 
fort  négligé  :  &  il  ferait  infailliblement 
tombé  dans  un  oubli  total ,    fi  le   fils 
I   adoptif  de  Céfar  n*eiit  acquis  TEmpirc 
du  monde.     L'étoile  dont  je  viens  de 
parler  devint  f.ittribut  qui  le  caradé- 
rifoit  dans   les   monumens  qui   furent 
drefTés  en  fon  honneur ,  &  elle  paroît 
fur  plufieurs  de  Ces  médailles  qui  nous 
reftent  encore,  aujourd'hui. 
Il  vend-     P^^r    fournir  aux  prodigieufes   dé- 
tous les  penfes ,  foit  des  diftributions  d'argent 
biens  de  p|.Qfjiife5  ^^  peuple,  foit  de  l'appareil 
wffion    ^^^   Jeux,  Odavien  n'eut  d'autre  rcfr 
de  Ce-  fource  que  de  vendre  tous  les  fonds  de 
Êr.  Chi- la  fucccflion ,  &  même  fon  propre  pa- 

tri- 
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trimoinc ,  &  jiifqu  aux  biens  de  fa  mère  Am,  I 
&  de  foti  beaupére  i    qui  s'étoient  eh-708. 
fin  rcfolus  à  encrer  dans  fes  vues  3  &  ^4^'^ 
favorifer  de  tout  leur  pouvoir  ce  qu  ils  canes  ci 
avoient  inutilement  \ouIu  empêcher..  Il  Conful 
ctoit  parti  de  Brindes  avec  quelque  ar-  ^P*^' 
gent ,  que  lai  avoient  remis  ceux  qui  fe 
trouvèrent  dans  cette  ville  dcpofitaircs 
de  deniers  publics.    Mais  ces'fommes 
vraifembîablement   avoient  été  dépen- 
fées  dans  fa  marche  de  Brindes  à  Rome. 
Antoine'  bien  loin  de  relâcher  aucune 
partie  de.  celles   fur  lefquelles  il  avoit 
mis  la  main,  fe  faifoit  payer  chèrement 
la  juftice  qu'il  lui  rendoit  fur  les  chofes 
les  plus  communes.  Il  le  fatigua  même 
par  toutes  les  avanies  qu*il  put  imagi- 
ner. Ce  fut  fans-doute  par  fon  infpira* 
tion  que  le  Sénat  rendit  un  Décret  pour 
faire  la  recherche  des  deniers  apparte- 
nans  à  la  République  3  queCéfar  s'étoit 
appropriés.  On  fufcitoit  des  particuliers 
pour  redemander  les    terres   dont  ils 
avoient  été  dépouillés  par  le  Didateur. 
On  revendiquoit  pour  le  Tréfor  public 
les  confifcations  des  exilés.    Enfin  Pe- 
dius  &  Pinarius  ,  cohéritiers    d'Oôa- 
vien,    fiirent   obligés    de    retirer  leur 
quart  y  pour  le  mettre  à  Tabri  des  chi- 
canes du  Conful  :  mais  ils  le  cédèrent 

en- 
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I.  R  cnfuite  généreufement  â  celui  qui  étoit 
•      Tunique  efpérance  des  amis  &  des  pa- 
J*^  rens  de  Céfar.    Tout  ce  qu'avoir  pofle- 
dé   le  Diâateur  fut  donc  vendu  >   & 
vendu  à  vil   prix ,  parce   qu'Oftavien 
d'une  part  étoit  bien  aife  de  faire  fa 
cour  aux  acheteurs  ^  &  de  gagner  par 
là  des  partifans  ;  &  que  de  l'autre  il  fe 
hatoit  de  faire  pafTér  fes  effets  en  d'au- 
tres mains  pour  les  fouflraire  â  la  ma^ 
lignite  de  ion  ennemi.  Le  jeune  Céfar 
fe  montroit  ainfî  digne  héritier  de  ce- 
lui dont  il  portoit  le  nom  j  en  bazar- 
dant tout  pour  s'élever  j  &  en   com- 
mençant par  fe  ruiner  pour  parvenir  à 
la  plus  haute  fortune.  II  réuffit  en  effet 
par  cette  conduite  à  fe  faire  adorer  de 
la  multitude ,  &c  à  lui  rendre  Antoine 
infiniment  odieux, 
•ouîl-     La  divifion   entre  eux   fût   bientôt 
^  ^portée  aux  derniers  excès.  Antoine  ne 
i^Qnj"  ceflbit  de  donner  de  nouveaux  fujets 
re     de  plaintes  à  0(5lavien  :  &  celui-ci  en 
^  Oc  prenoit  occafîon  d'invediver  publique- 
îTccu-^^^^  contre  Antoine,  s'arrétantau  coin 
par    des  mes  y   &  haranguant  la  populace 
toine  qui  s'attroupoit  autour  de  lui.  Son  nom, 
J[jy^^jç  fa  jcunefle ,  les  tours  infinuans  &  adroits 
e  af.qu'il   favoit  employer >   une  phyfîono* 
încr.  mie  douce  &  nobJc  en.  même  tems-, 

Wn-' 
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rin juftice  manifefte  des  procédés  d*An-   An,  U. 
toincà  fon  égard,  tout  coiicouroit  à  708.^ 
rendre  fa  caufe  favorable.  Les  officiers  v7*J*^ 
même   de    la  garde   du   Conful,    qui 
avoient    tous  fervi  fous  Céfar,  &  qui 
étoient   tendrement  attachés  à  fa  mé- 
moire, smtéreflTérenr pour  fon  fils,  & 
déclarèrent  à  Antoine  qu'ilsfouhaitoient 
une   réconciliation  entre   lui  &  Oâa- 
ykti.  Une  telle  recommandation  diffé- 
roit  peu  d*un  ordre  auprès  dWhomn^ 
à  quiTaffedion  des  gens  de  guerre  étoit 
abfoJument.  nécefTairc  pour  exécuter  fes 
projets»  Elle  fe  fit  donc ,  cette  réconci- 
liation, mais  demauvaife  foi  de  part 
&  d'autre;  &  elle   fiit   bientôt    fuivîe 
d'une  nouvelle  rupture  ,  fc  de  nouvelles 
déitiarches  pour  un  raccommodement. 
Tout  ce  manège  aboutit  enfin  aune  ini- 
mitîé  déclarée..  Antoine  accufa  le  feunc 
Céfar  d'avoir  follîcité  quelques  foldats- 
de  fa  garde  pour  laflàffiner,.  &  il  fit 
comparoître  ces  foldats  devant  un  Tri- 
bunal domeftique  compofé  de  fes  amis. 

Oâavien  jetg^  les  hauts  cris  :  il  vint 
à  la  maifon  diftîonful  pour  fc'juftifier, 
&  n  ayant  pas  été  admis,  il  demeura 
à  la  porte,  faifant  fon  apologie,  dé- 
clamant avec  force,  &  foutenant  au 
ciontraire  que  c'étoit  Antoine  qui  tous 

les 
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An.  K.  1^5  îoiirs  lui  tendoit  des  embûches.  Il 
708.  y  a  néantmoins  grande  apparence  que 
Av.J.  C.  |ç  gjjf  articulé  par  le  Conful  croit  vrai. 
^ten.dâ  Sénéquc  &  Suétone  le  donnent  pour 
cU^.  I.  conllant:  &  Cicéron,  dont  Tautorité 
^'  cft  au  dcflîis-de- toute  exception,  s*cn 

Atîi.  10.  explique  d'une  manière  à  ne  lailTer  au- 
cun doute.  5,  L'accufation  *  intentée  par 
9>  Antoine  contre  Odavien,  pafle,  dit- 
il,  5,  dans  Tcfprit  de  la  multitude  pour 
55  un  prétexte  inventé  à  dcirein  de  per- 
3>  dre  ce  jeune  homme,  &  de  le  dépouiî- 
„  1er  de  fes  biens.  Mais  les  gens  fenfés 
„  &  les  bons  citoyens  croycnt  Ja  chofe, 
s>  &  l'approuvent.  „  Si  Antoine  ne  poufla 
pas  l'affaire  jufqu  à  un  entier  éclaircifle- 
ment,  c'eft  qu'il  voy oit  tout  le  Peuple 
tellement  prévenu  en  faveur  de  fon  en- 
nemi y  qu'il  n'efpéra  pas  réuflîr  à  fe  faire, 
croire. 
Ils  cou-  Après  un  fi  grand  éclat,  il  ne  reftoic 
rcnt  aux  pjos  q^^  courir  aux  armes  des  deux 
parts  :  &  c  eft  ce  que  farcnt  Oaavien 
&  Antoine  chacun  de  leur  côté.  Mais  la 
différence  de  leur  fituadpu  étoit  grande 
à  cet  égard.  Le  prcmer  fans  titre  & 
fans  autorité,  n  avoit  que  la  recomman- 
dation 


armes» 


aMulcûudînî  fi^èum 

ab  Antonio  crimen  vi; 

decur)  ucin  pecunianî 

adolefcencis  ^impecum 


faciar.Prudentes  autem 
&  boni  viri  &  crcdujic 
faftuîTij&r  probanuCi^. . 
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dation  dç  fon  nom ,  fon  argent,  fes pro-   An.  R, 
HieflTes ,  pour  attirer  à  foi  les  vieux  fol-  7o8. 
dats  de  fon  père  adoptif:  au  lieu  qu'An-  ^7'^'^* 
toine  non  feulement  étoit  ConfuI,  mais 
avoit  à  Ces  ordres  des  Légions  toutes 
prêtes ,  dont  le  commandement  lui  avoit 
été  afiîgné  par  autorité  publique. 

Cétoient  les  Légions  de  Macédoine,  Antoine 
deftinées  par  Céfar  à  la  guerre  contre  ^^^^  P^^- 
les  Parthes.  Antoine  s'étant  fait  donner,  jlJ^t^  ' 
comme  )e  1  ai  dit  dans  le  livre  prece-  de  Ma- 
dent ,  le  gouvernement  de  cette  Pro-  cèdoinè 
vince ,  dont  il  priva  Brutus  ,  fit  auflî  ^ç/^^" 
changer  la  dcftination  des  fix-  Légions 
qui  s'y  trouvoient  ,  &  s*cn  rendit  le 
chef.'  Il  en  céda  pourtant  une  à  Dola- 
bella,  à  qui  avoit  été  attribué  le  gou»-  ' 
vernement  de  Syrie,  ôté  à  Caflius.    Ce 
n'étoit  encore  là  que  le  commeiicement 
des  pcojcts  d'Antoine.    Il  s'agiffoit  d*a- 
mcner  en  Italie  les  cinq  Légions  dont  il 
avoit  le  commandement.  Pour  s'en  four- 
nir un  prétexte ,  &  en  même  tems  pour 
achever  de  dépouiller  les  confpirateurs , 
il  demanda  au  Sénat  le  Gouvernement 
de  la  Gaule  Cifalpine ,  dont  Décimus 
Brutus  s'étoit  mis  en  poflcflion.    Cette 
Compagnie  n'ayant  eu  garde  d'écouter 
une  pareille  requête,  il  s  adreffa  au  Peu- 
ple: &  aidé,  félon  Appien,  du  crédit 
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Ah.  R.  d"  i^"^^  Ccfar,  avec  lequel  il  ccok  alo«^ 
70S.       dans  un  intervalle  de  réconciliation  3  il 
^^']'^*  obtint  ce  quil  voulut»  &  cnftiite  il  fit 
**'        ccheoir  la  Macédoine  à  fon  frère  Cai- 
u$,  aduellemenc  Préteur.  Son  premier 
foin  fut  alors  d'envoyer  ordre  aux  Lé- 
gions de  Macédoine  de  fç  tranfporter  à 
Brindes  :  &  lorfqu il  fçut  quil  y  en  avoir 
quatre  d'arrivées  3  il  partit  pour  aller  k 
mettre  à  leur  tétc. 
chc  *oI      ^^^^  avant  que  de  s'éloigner  de  Romcs 
pufaiflw  voulant  fans  doute  fe  laver  du  reproche 
d'An-     trop  bien  fondé  d'ingratitude  envers 

Fam\  *  Roftres  avec  cette  infcription,  Pauenti 
Xil.  5*  orriME  merito^  c'eft-à-dire»  au  Pire 
&  bienfaiteur  de  la  Patrie.  Un  tel  hom- 
mage rendu  à  Céfar  étdit  une  invcdivc 
contre  ceux  qui  Tavoicnt  tué  >  &  ten- 
doit ,  félon  la  remarque  de  Cicéron  >  i 
les  faire  regarder  non  pas  fimplement 
comme  des  aflafTms  y  mais  comme  des 
parricides.  Rien  ne  pouvoit  être  plus 
défagréable  au  Sénat.  Mais  Antoine  ne 
ménageoit  plus  cette  Compagnie,  Il  ne 
penfoit  qu'à  s'attirer  les  bonnes  grâces 
de  la  multitude ,  &  des  gens  de  guerre. 
Dans  cette  vue  fon  frère  Lucius,  qui 
étoit  Tribun,  propofa  une  loi  Agraire, 
4oat  l'objet  étoit   de  diflribuer   aux 

ci- 
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citoyens  entre  autres  terres  les  marais   A».  R. 
Pomptins,  qui  n*étoient  pas  encore  def-  7o8. 
féchés.   Cette  lii^ralité,  chimérique  en  ^l*^'^* 
grande  partie ,  valut  à  fon  auteur  quatre     Dh. 
ftatues,  une  de  la  part  du  Peuple,  avec  cîc.HîU 
une  infcription  par  laquelle  les  trente-  ]?•  ^'*' 
cinq  Tribus  le  reconnoiflToient  pour  leur 
Patron;  une  autre  de  la  part  des  Che- 
valiers Romains  >  qui  lui  donnoient  le 
même  titre  :  la  troifiéme  lui  fiit  érigée 
par  les  Tribuns  militaires  qui  avoient 
fervi  fous  Céfar ,  &  la  quatrième  par 
les  négocîans  &  banquiers. 

Le  Conful  Antoine  lui-même  <:on- ^'^•'^* 
duifit  une  colonie  à  Cafilin  ville  de  Cam-       ^^^ 
panie,  quoique  Céfar  y  en  eût  déjà 
établi  une  très  peu  de  tems  auparavant. 
Et  pour   fe  faire  auffi  des   créatures    ^'f« 
parmi  les  citoyens  du  premier  ordre,  -^/*'*^* 
il  entreprit  de  donner  ou  proroger  à  fa 
fantaifie  les  Gouvernemens  de  Provin- 
ces.   Ce  ne  fiit  qu'après  toutes  ces  ope-   ^^*  ^ 
rations  qu'il  partit  pour  Brindes  le  neuf  ^^l*  xt 
Oaobre. 

Odavien  voyant    fon  adverfaire  fe   P^a- 
mettre  en. mouvement  avec  des  forces  ^^^xti^* 
fi  confidérablcs,  fentit  qu'il  alloit  être  lui  les 
accablé ,  s'il  ne  trouvoit  le  moyen  d  af-  v'Ç"^ 
fembler  à^s  troupes  pour  fa  défenfe.  jg  fo» 
Il  parcourut  la  Campanie ,  le  Samnium ,  père. 

8c 
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An.  R.  &  toutes  les  parues  de  l'Italie  où  les 

708.       vieux  foldacs  de  fon  père  avoient  reçu 

Av.  J.C.  ^^^  établiflemens.    HgFéuflit  â  s'en  atta- 

cîcMU.  cher  un  grand  nombre ,  en  leur  doa- 

îll  &    liant  â  chacun  cinq  *  cens  deniers.  En 

^tt?xyi  ^^^^^  ^^^^  i'  travailla  par  des  cmifTai- 

*  IS--  ^^^    Tecrets  â  débaucher  les  Légions 

Uvns,     d'Antoine.    En  un  mot  il  n'omit  rien  de 

ce  qui  pouvoit  le  mettre  en  état  d*op- 

pofer  la  force  à  la  force. 

Brutus       Brutus  &  Caflius  n'avoient  pas  atten- 

&Caf.   du  pour  abandonner  l'Italie  y    qu'elle 

aban-     devînt  le  théâtre  d'une  guerre  fanglante. 

donnent  II  eft  vrai  que  leur  parti  ne  fiit  pas  pris 

riulie  ,  d'abord.  Ils  fe  tinrent  pendant  un  tems 

fcnHa"  ^^"^  '^  voifinage  de  Rome,  toujours 

mer.      prêts  à  profiter  de  la  première  occafion 

qui  fe  préfeateroit  d'y  revenir. 

tlHt.cic.      Les  Jeux  que  Brutus,  en  fa  qualité 

j^^xv  ^^  Pï'éteur  de  la  ville ,  devoir  donner 

^'Jy^  '  au  Peuple,  leur  oftroient  une  efpérance. 

XVI.      Dans  cette  vue  Brutus  en  fît  les  apprêts 

^'4*      avec   toute   la  magnificence    poflible. 

Aux  fpeâacles  du  Théâtre,  il  ajouta 

des  combats  de  bétes  fauves.  Il  en  avoit 

raffemblé  un  très  grand  nombre ,  &  il 

n'en  vendit,   ni   n'en  réferva  aucune; 

mais  voulut  que  toutes  fuflent  facriiîées 

au  plaifir  de  la  multitude.  II  vit  à  Naples 

la  troupe  de  Comédiens  &  de  Mufî- 

—  ciens 
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ciiiis   qui  lui  louoient  leurs  fervices  ,   An.  R. 
délirant  s'afliirer  par  lui-même  de  leur  ^^^•-  ^ 
capacité ,  &  les  encourager  à  bien  faire.  ^4/ 
II  écrivit  à  fes  amis  pour  encourager  un 
afteur  célèbre,  que  Plutarque  nomme 
Canutiusjià  jouer  dans  les  pièces  qid 
feroient  repréfentées.    Enfin  il  prenoit 
cette  affaire  tellement  à  cœur,    qtfil 
pria  &   prefTa  Cicéron^  de  quitter   la 
campagne ,  où  il  s'étoit  retiré  comme 
|e  rai  dit,  &  d'aller  à  Rome  afliftcr  à 
fes  Jeux.  Cicéron  ne  trouva  ni  dignité,  > 

ni  fureté  pour  lui  à  faire  cette  démarr 
che.  Le  péril  éroit  fans  comparaifon 
plus  grand  pour  Brutus.  AuiTi  n*ofa-t-il 
sy  expofer  :  &  C.  Antonius  fon  collè- 
gue fit  en  fa  place  les  honneurs  du  fpec- 
taclc,  qui  fut  exécuté  dans  les  commen- 
cemens  de  Juillet. 

Le  fuccès  n'isn  fiitpas  tel  que  Tavoient? 
cfpéré  les  confpirateurs  &  leurs  amis. 
La  multitude  fut  charmée  de  la  beauté 
&  de  Tordonnancè  de  la  fête  :  elle  té- 
moigna regretter  Tabfence  de  celui  qui 
la  lui  donnoit,  &  défîrer  fon  retour. 
On  applaudit ,  on  battit  des  mains  : 
mais  on  s*en  tint  là,  &  ce  ^  fiit  un  nou- 
veau fujet  de  douleur  pour  Cicéron, 

j>quc 

a  Mîhî  que  Isetîora  j  cW   Se  moleftiae  cft, 
funt ,  eo  plus  floma- 1  populum     ¥a)m^^>»à 
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An.  R.  91  que  le  Peuple  Romaia  employât  fin 
7^       „ mains  à  applaudir»  &  noa  à  dé&n- 
y^J  *    '  9,  dre  la  République,  n  Dans  le  vrai ,  le 
peuple  Romain  n  écoit  plus  qu'un  nom» 
les  âiâions  le  déchiroienc  »  les  Gnnds 
le  tyraanifoient:  &  le  parti  dMntoine» 
les  gens  de  guerre  »  tous  ceux  qui  étoieot 
attachés  à  la  mémoire  de  Céfar  »  trou- 
blèrent &  interrompirent  les  Jeux  par 
leurs  clameurs   violentes  »    luTqu'à  ce 
qu* ils  euffent  réduit  au  (îlence  ceux  qui 
s*intéreflbient  pour  Brutus. 

Cette  tentative  ayant  échoué  j  Bru- 
tus  &  Caflîus  comprirent  qu'il  leur  ref- 
toit  peu  d'efpérance  de  fe  rétablir,  & 
de  rétablir  avec  eux  la  forme  ancienne 
du  Gouvernement  :  &  lorfquils  virent 
qu'à  mefure  que  les  chofes  fe  dévelo- 
poient,  les  armes' prenoient  de  plus  en 
plus  le  deflfus  fur  les  loix;  cpifi  toute 
r  Italie  fe  partageoit  entre  Antoine  &  le 
jeune  Céfar,  fans  que  prefque  perfbnne 
(bngeât  à  la  République  ;  que  les  trou- 
pes paroiflbient  difpofées  à  fe  vendre  à 
celui  des  deux  chefs  qui  achéteroit  leurs 
fccours  à  plus  haut  prix ,  ils  fe  perfua- 
dérent  enfin  que  dans  un  Etat  aufTi  cor« 
rompu  j  Tamour  de  la  juftiçe  &  des 

Loix 
manus fuas'non  ind  -■  fumerc.    CU.\éid  Jli$. 
fendenda    Republica  J  XVIi^a* 
Ipd  in  pUadendo  >  cou  v        =. 
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Loix   étoit  une    foible   reflTourcc,    s'il   An.  1U 
n  écoit  foutenu  par  la  force.  Comme  la  708. 
commiflîon  qui  leur  avoît  été  donnée  ^]!'' 
de  fournir  la  ville  de  bleds,  leur  avoit 
procuré  le  prétexte  &:  les  moyens  d'af* 
tembler  quelques  vaiflèaux ,  la  mer  leur 
étoit  ouverte ,  &    ils  n'avoienc  aucun 
péril  à  craindre  dans  le  trajet.  Brutus  fc 
rendit  à  Vélie  *,  ville  maritime  de  U 
Lucanie ,  pour  être  à  portée  de  s*cm* 
barquer  dès  le  moment  que  la  fituatioa 
des  chofes  le  demanderoit. 

Il  féjourna  quelque  tems  dans  cette 
yille  ,  &  il  y  étoit  encore  le  quatre  du 
mois'  d'Août,  comme  il  paroît  par  une 
lettre  datée  de  ce  jour,  &  écrite  par  lui 
au  Conful  Antoine,  en  fon  nom ,  &  au  ^ 
oom   de  Caflius.  Cette  lettre ,  qui  fe  y^'  ^ 
trouve  parmi  celles  de  Cicéron,  refpire  j. 
une  noble  fiertés  &  une  audace  gêné-        ■< 
reufc,    mais  néahtmoins  modeftc:    &  "^ 
fe  crois  faire  plaifir  au  Lefteur   d*ea 
tranfçrire  ici  une  partie.  Antoine  leur 
avoit  écrit  d*une  façon  outrageufe  & 
menaçante.  Us  repoufïent  Tinfulte  avec 
force  :  &  voici  ce  qu  ils  répondent  aux 
menaces.  ,>  N'efpérez  *  point  nous  in- 

„  timi* 


*  Cetti  ville  itoUfittJê 
Hên  Uin  dêâ  CMf  fallnurey 
fui  cêntrve  $H€9r$  4»- 

1 


a  Armorum  fiduciâ  ni<* 
hil  eftquod  nos  tenreai. 
Nequc  enim  decttj  auc 
çonvçaicuobi%  ,^^\s.>^ 
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Av.  R  n  timider  par  la  paiilknce  de  vos  armes. 
T^'i  r  •*  ^'  Icroit  indigne  de  nous   de  foufïrir 
J^''     „  qu  aucun  danger  triomphât  de  notre 
„  courage  :  &  Antoine  ne  doit  pas  prc- 
jj  tendre  commander  à  ceux  â  qui  il  a 
n  obligation  d'ctrc  libre.  Si  nous  avions 
9,  des  raiions  d'exciter  une  guerre  civilcj 
))  votre  lettre  ne  nous  en  empécheroit 
9>  pas.  Car  des  hommes  libres  comptent 
99  pour  peu  les  menaces.     Mais    voas 
»  voyei  parfaitement  qu'il  n'eft  rien  qui 
)>  puiflc  nous  porter  à  un  parti  extrême: 
i>  &  c'eft  peut  -  être  par  ce  motif  que 
9>  vous  prenez  le  ton  menaçant ,  afin 
9>  que  la  réfolution  que  nous  embraf- 
jy  fons  par  notre  choix  paroilTerefTetdc 
3,  la  crainte.  Nous  vous  dirons  franche- 
9>  ment  ce  que  nous  penfons  à  votre 
9>  égard.  Nous  fouhaitons  que  la  Répu- 
9,  bïique  demeurant  libre,  vous  y  teniez 
9,  un  rang  diftingué  &  des  plus  illuftrcs: 
à>  nous  ne;  cherchons  point  à  devenir 

yy  VOS 

lo  ulli  {ûbmîttere  anî- 1  cnîm  tnînantis  auéèorî- 
6mm  noftrum.  Neque    tas  apud  liberos  eitSed 


cft  Antonio  poftulan- 
Jum 


n,ut lis imperctquo-/  poflenos  Quoquamfni< 
rum  opéra  liber  eft.Noç]  pelli  :  &  fortaffi^  ear< 
fi  alja   hortarentur  «t 


be  lum  civile  fufcitare 
Tcllemus,litterap  tu»  ni 


pulcre    intclliijis   non 


-   -re 

minaciter  agîs,  ut  judi- 
cium  noftrum  metus  vi« 
deatui*.  N05  in  hacfên- 
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vos  ennemis  :  mais  notre  liberté  nous   Am^IL 
cft  plus  chère  que  votre  amitié.  Pour  7c8. 
vous  3   pefez  mûrement  ce  que  vous  ?7'  I*^* 
entreprenez  ,  ce  que  vous  êtes  capa-  *  ' 
ble.  de  foutenir  :  &  confidérez ,  non 
pas  combien  d'années  a  vécu  Céfar  » 
,  mais  combien  peu  de  tems  il  a  régné. 

>  Nous  prions  les  Dieux  ^  que  vos  con- 

>  feils  &  vos  defleins  foîent  falutaîres  à 

>  la  République  &  à  vous-même  tout 
.9  enfemble  :  fînon,  notre  voeu  fera,  que 
»9  fans  nuire  à  Tutilité  &  â  la  gloire  de 
»>  la  République,  ils  ne  vous  nuifent  à 
v>  vous,  que  le  moins  qu'il  fera  poflîble.,» 

Cette  lettre  ne  convertit  pas  Antoine 
iflurément  :  mais  il  me  femble  qu  elle  a. 
ait  beaucoup  d'honneur  à  ceux  qui 
^écrivirent,  fi  ce  n'eft  que  Taverfion 
|u*ils  y  témoignent  pour  une  guerre 
-  ivile  ne  fe  conciliera  pas  aifcment  avec 
es  démarches  que  nous  leur  verrons 
"aire ,  dès  qu  ils  auront  pafle  la  mer. 

Tome  XIV.  X  Por- 


^îamusin  libéra  Repu- 
Mica  magnum  atque  no- 
icftum  effe;  vocemus 
[t  ad  nuUas  iniinjcitiass 
cd  tamcn  noftram  lî- 
ïertatem  pliiris,  quàm 
uam  amiciciam,  x&l 


fis  :  neque  quàm  diu  vi- 
xçrit  Cacfar,  fei  quàm 
non  diu  regnaric>fac  co- 
gites. Deosquatfuinus» 
ut  con fi!  ia  rua  Rcipu- 
b\kx  falutaria  dm  ac  ci* 
bi.Si  minus,  ur,ral  va  ac- 


tiemus.  Tu  ctiam  atâue  1  que  honcfta  Republicl, 
ïtiam  vide,  quid  fuici.  Itibi  quàm  minimy» 
^iast  quid  fuftinere  pof-  i  nocetnt  »  o^uiscqs« 


4*8  1       JULIUS   V.   ET    ANTéNlU$  CoKS. 

An.  R.  Porcia  avoit  fuivi  Brutus  fon  époux  à 
708.  Vclie  :  &  ce  fût  là  qu  elle  fc  fépara  de 
Av.J.C.  jyj  pQ^j.  j^g  jg  pjyç  jamais  revoir.    Elle 

Vdieux  prcflentoit  ce  malheur,  &  fa  douleur 
de  Por-  étoit  très  vive  :  mais  pleine  de  courage, 
cia&de  çjjç  renfermoit  &  cachoit  les  allarmcs 
?lut.    ^^^^  elle  étoit    frapée.     Un  tableau  la 
Brtu.      décela  :  c'étoicnt  les  adieux  d'H^âor  & 
d'Andromaque,  peints  d'après  Homère, 
qui  les  a  fi  tendrement  &  fi  vivement  dé- 
crits. Porcia  a  cette  vue,  qui  fc  rappor- 
toit  fi  fort  à  fa  fituation  ,  ne  pue  rctciiir 
fes  larmes  ;  &  on  la  vit  pleurer  pluficurs 
fois  pendant  le  jour.  C'eft  ce  qui  donna 
Jieu  à  l'un  des  amis  de  Brutus ,  nommé 
Acilius,  de  rappellcr  deux  vers  célèbres 
qu  Homère  met  dans  la  bouche  d*  Andro- 
maque.«  Hefcor  *,  vous  me  tenez  lieu  de 
^,  père,  de  mère,'  de  frère.    Ajoutez  t 
^,  tant  de  titres  celui  de  tendre  &  aimable 
yy  époux.  „  Brutus  trouva  l'application 
juile  :  mais  il  obfcrva  qu'il  ne  lai  étoit  pas 
permis  d'ufer  à  l'èr^ard  de  Porcia  du  mê- 
me langage  qu  Hcâor  adreffe  à  Andro* 
maque ,  ni  de  lui  recommander  de  s'oo- 
cuper  de  fa  tapiflTcrie,  de  fa  quenouille, 
des  foins  qui  regardent  fintérieur  de  fa 

mai-^ 

»  E  K7ï»/r,  irxf  ttiiAQi  ioj;  çrarr «y,  t^  mirviu  ^yr^f , 
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maifoiioj  Car,  ajouta-t-il,  par  la  foiblef-  Ah.  R. 
55  fe  de  fon  féxc  elle  eft  fans  doute  hors  7o8. 
„  d'état  d'atteindre  à  des  aftions  qui  J['  J'^ 
>9  égalent  les  nôtres.  Mais  par  l'élévation 
5,  de  fcs  fentimens,  &  par  l'amour  de  là 
55  patrie,  elle  peut  afpirer  à  riiéroïfiTic 
3,  comme  nous.  «  Porcia  s'en  retourna 
à  Rome.    Brutus  pafla  la  mer,  &  vint 
à  Athènes  :  &  CafliUs  partit  fort  peu  de. 
tcms  après. 

Pendant  qu'ils  fe  difpofoient  i  s'éloi-^ 
gncr  de  Tltalie,  Ciccrori  y  rcvenoit. 
Voici  l'hiftoire  4e  fon  voyage ,  qui  eft 
lié  avec  les  affaires  générales  de  la  Ré- 
publique. 

J*4i  parlé  des  motifs  qui  Tavoicnt  dé-  Voyage 
terminé  à  quitter  Rome ,  &  à  paffer  un  ^"  ^*'^* 
tems  confidérable  dans  fcs  maifons  de  trcpris 
campagne.    Il  y  fiit  tourmenté  par  la  par  Ci. 
crainte,  voyant  bien  où  les  projets  d*An-.^^^^**:  , 
tçinç  le  mcnoieint,  &:ne  doutant  point.  ^//'^V. 
qu'il  ne  répandît  bien  du  fang,  fous  le  ig,' 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Céfar , 
mais  dans  la  réalité  pour  fe  défaire  de 
ceux   qui    pourroient  faire  obftacle  4 
fes  projets  ambitieux.  L'indignation  & 
...  X  2  .  le 


nfof     liopnUv     fTfearj 


liilCU^U^H  TijSP  ifdtV  ccu» 
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Am.  R.  le  dépit  n  agitoient  pas  moins  le  cœur 
7oS*  de  Cicéron ,  à  la  vue  de  la  domination 
^^•J-^'que  le  Coiiful  ufurpoit  dans  Rome, 
&  de  la  &çon  odieufe  dont  il  en  abur 
fôit ,  I*exerçant  par  des  rapines ,  par 
des  injuftices  de  toute  efpccc ,  par  le 
renvcriement  des  Loix  &  roppreffioa 
du  Sénat ,  fans  ménagement ,  fans  pur 
deur  :  enforte  qu'il  donnoitlieu  à  notre 
Orateur  de  regréter  prefque  Céfar.  n 
remarque  en  plus  d'une  occafion  qu'An- 
toine gardoit  infiniment  moins  de  me- 
lixres,  que  celui  dont  il  feignoit  d*cxéi« 
curer  les  volontés  :  &  après  tout  Cicéron 
avoir  de  la  confid^ration  auprès  de  Céf 
far,  au  lieu  qu  il  n'en  avoir  aucune  auprès 
d* Antoine.  "  J'érois  *,  dit-il,  fi  bien  venu 
oî  de  ce  malheureux  Diftateur  ,  fiir  qui 
3,  je  prie  tous  les  Dieux  d'épuifer  leur 
,5  vengeance  encore  après  fa  mort,  que 
„  puifcjue  la  morr  du  Tyran  ne  nous  a 
5, point  rendu  la  liberté,  la  fervitudc 
yy  fous  un  tel  maître  n'çtoit  pas  le  plus 
9)  grand  des  malheurs  pour  un  homme 
9>  de  mon  age^   Je  rougis  de  Taveu  que 


a  Tta  ^ratîofi  eramus 
apud  illuni,  (  i^ucm  Di\ 
u^oTtuiim  pcrduint  l  ) 
ut  noi^rar  aptan',  quo. 
fijam  jr.terfcâorrge  li. 

htri  nou  fan\vA>  i^<»i^ 

•  «  ... 


fuerit.  dominus  ille  fu- 
giendus..  Hub?o>  mihi 
crede  :  fcd  jam  fcripfe-. 
ram*,  dclcre  nolui.  OV^. 
sd  A^  IV.  4. 
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5>  je  vous  fais  :  mais  je  lai  écrit,  je  n'ai    An-  H. 
5,  pas  voulu  Tcftacer.  ,>  '  708. 

Avec  de  tek  fentimens ,  qui  mon-  ^^*  J'^' 
trent  combien  Tintcréc  propre  influoit  ^** 
iîir  les  démarches  de  Cicéroa>  on  ne 
fera  pas  furpris  de  le  voir  quitter  Rome 
&  ritalic  dans  un  tcms  où  la  patrie  op- 
primée fembloit  avoir  un  plus  grand 
befoin  de  fon  fècours.  II  fe  frapoit  de 
ridée  d'un  péril,  que  la  peur  lui'groC^ 
fîflToit,  ou  du  moins  rapprochoit  trop 
de  fa  vue.  Car  il  n'étoit  pas.  dans  le  cas 
de  Brutus  &  de  CaflTius ,  n'ayant  point 
trempé  dans  la  confpiration  contre  Ce* 
ÙLv.  Et  fi  dans  Tétat  aâuel  des  chofcs , 
il  ne  fc  trôùvoit  pas  à  portée  de  fc  ren-  - 
dre  utile  à  la  République ,  la  face  des 
affaires  pouvoir  changer  d*un  inftant  à 
Fautre ,  &  lui  préfenter  des  facilités 
imprévues,  &  d'heureufcs  ôccafîons. 
Ces  confidérations  ne  le  touchèrent  pas  i 
&  depuis  le  commencement  d'Avril 
qu  il  fortît  de  Rome,  jufques  vers  la  fin 
de  Juin  *  qu*il  s'embarqua,  il  paroît 
dans  fcs  lettres  à  Atticus  toujours  oc- 
.    X  j  cupé 


*  Dans  tetét  cet  efp/teû 
de  tems  tl  ne  fit  qtiane 
tourte  apparithn  k  Rome 
four  fi  trouver  mh  Sénat 
le  premier  Juin,  Mais  la 
(raîme  des  armes  d'An- 


to/ne  l* empêcha  dy  ajjif* 
ter  :  ô»  (tes  le  lendemain  i 
o/t  peut  '  être  dès  le  jour 
même  ,  il  repartit  de  U 
^;//*.Cic.Phil.II.».ic8. 
&}Ly.adA0t.^&»*\ 
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An.  R.  cupc    de  la   pcnfée    d'abandonner  au 
708.       moins  pour  un  tems  Tltalie. 
Av.  J.C.      Le  camp  de  D.  Brutus  dans  la  Gaule 
CÂT.XIV.  CiCilpine ,  ou  celui  de  Sex.  Pompée  ca 
md  Att.  Efpagîie ,    auroient  été    pour    lui  des 
'^*  '^'    afyles.  Mais  ce  parti  ne  convenoit;  ni  à 
fon  âge,  ni  à  fon  caraftére.    Il  s'appli- 
que à  lui-mcme  avec  un  léger  change- 
ment les  paroles  que  Jupiter  adrefTc 
dans  Homère  à  Vénus  :  "  La  *  guerre 
-n  n*cft  point  votre  fait  :  ce  font  les  aima- 
,,  blés  foins  de  la  doôrine  &  de  Télo- 
9,  quence  auxquels  vous  devez  tous  li- 
»  vrer.  „  Son  averfîon  pour  farinée , 
furtout  dans  une  guerre  civile ,  étpit  fi 
forte ,  qu'il  déclare  en  termes  précis , 
que  plutôt  que  d'y  aller  >  il  aimeroit 
mieux  mourir  mille  fois. 

Rcftoit  de  paflcr  en  Grèce  ,  &  de 
fixer  pendant  quelque  tems  fon  féjour 
à  Athènes.  Une  raifon  particulière  f  at- 
tiroitdans  cette  ville.  Son  fils,  âgé  pour 
lors  de  vingt-&-un  ans,  y  prcnoit  ac- 
tuellement les  leçons  du  Philofophe 
Cratippe.  Cicéron,  père  tendre  &  en 
même  tems  éclairé  j  qui  aimoit  fon  fils, 

& 

L  V.  T/.  4i8-  4' 9-  ^ 

Uy  a  dans  H^mérê  g^f,c  yx^uotOi  Ce  qui  regJrd 

les  mariages. 
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&  ne  s'aveugloit  pas  fur  le  peu  de  ta-    An.  R, 
lent  que  ce  jeune  homme  avoit  reçu  de  708. 
la  nature,  comptoit  ou  ^  lui  être  utile  v^''    * 
par  fa  préfence  3  ou  voir  de  ks  yeux 
ce   que    l'on    pouvoit  s'en   promettre. 
Après  avoir  longtems  balancé ,  il  fe  ré- 
foîut  à  partir  pour.  Athènes  :  &  s'étant 
embarqué,  comme  je  Tai  dit,  vers  la 
fin  du  mois  de  Juin ,  il  côtoya  laCam- 
panie,  faifant  de  petites  traites,  s'arré- 
tant  fouvent ,  &  prenant  la  route  du  Dé- 
troit, parce  que  celle  de  Brîndesne  lui 
paroiflToit  pas  furc  à  caufe  des  Légions 
d'Antoine ,  dont  cette  ville  étoit  le  ren- 
dez-vous.   Il  fe  propofoit  en  partant  de 
revenir  à  Rome  pour  le  commencement 
de  Tannée  fuivante  ,  lorfquè  Panfa  ScCicPUL 
Hirtius  prendroient  pofleflion  du  Con-  •  ^* 
fulat. 

Ces  deux  hommes ,  créatures  &  amis 
fidèles  de  Céfar,  confervoient  un  ten- 
dre attachement  pour  fa  méhioire ,  & 
ne  pouvoienc  par  conféquent  aimer  Bru- 
tus.  Mais  ils  aimoiént  beaucoup  Cicé- 
ron.  Surtout  Hirtius  cntretenoit  une 
liaifon  particulière  avec  lui.  Tous  deux 
ils  avoicnt  une  extrême  oppofition  pour 
Antoine  ,  dont  la  conduite  tyrannique 
X  4    .  les 

a  Aut  proderimus. 
. .  quid  Ciccroni ,  aut, 
quantum  proiici  poûiCi 


judicabimus.     Cf^.  ad 
Att.  XVI.  3. 
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Am.  R,  les  révoltoit.    Ils  paroWent  avoir  été 
708.       gens  d'honneur ,  aimant  la  patrie  &  le 
^  ▼•  l-C  ijjçj^  public ,  confidérant  &  refpeftant 
'         Tautorité  du  Sénat.  En  un  mot,  quoique 
Cicéron   en   difc  quelquefois  du   mal 
•  dans  Tes  lettres  à  Atticus ,  il  les  eftimoit 
aflez  pour  vouloir  fe  retrouver  à  Rome^ 
&  recommencer  â  prendre  part  au  ma- 
niement   des  affaires  publiques  j    dès 
qu'ils   entreroient  dans  la  fouverainc 
Magiftrature. 
Cz  ruL      II  arriva  â  Syracufe  le  premier  d'Aonti 
^\^j ^  &  ne  s  y  étant  arrêté  qu'un  jour  ,  il  re* 

*^*x?i.  ï"^^  ^  '^  ^^^'^  P^"^  ^^^^  '^  trajet.    Mais 

7.  les  vents  contraires  le  repouflerent  à 

*  Csfû  Leucopétra  *  ,  promontoire  d'Italie  * 

dé^  at^  voifin  de  Rhége.  Il  en  repartit  quelques 

"^         jours  après ,  &  (ut  encore  reporté  par  Tes 

mêmes  vents  au  même  endroit.  Alors  il 

Il  chan-  apprit  des  nouvelles  de  Rome,  qui  le 

ge  de     firent  changer  tout  d'un  coup  de  réfo- 

^f^^*^*    lution.    On  lui  difoit  que  les  chofes  fe 

rcv?ent    difpofoicnt  à  fe  pacifier  ;  qu'Antoine  fc 

iRome.  relâchoitdc  Cgs  prétentions  fur  la  Gaule- 

Cifalpine;  que  Brutus  &  Caffius  pour- 

roient  revenir  à  Rome;  &  que  Ton  blâ- 

moit  un  peu  fon  départ.  Cicéron  *  crut 

avoir 


a  ùatiis  temporibus,  [  boni  cives,  relinquen. 
in  Grarciam,  dcfpera-    temRempnbîicam  rro- 
ta  libertate>  rapiebar:    fequî  noliierunc.    e&i. 
qiium  meEtcfiaci  <]uaiî   éêd  Fam.  XII.  ij. 
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avoir  obligation,  félon  quil  le  témoi-  Am.  R, 
gne  lui-même,  aux  vents  Etéfiens,  qui,  7o8* 
domme  de  bons  citoyens ,  avoient  re-  ^J-' J-^* 
fufé  de  lui  tenir  compagnie  lorfqu^il"^ 
abandonnait  la  République:  ou,  pour 
parler  fans   figure ,  comme  il  n'avoit 
pris  qu'à  regret  le  parti  de  quitter  l'Ita- 
lie ,   il,  faifit  la  première  lueur  qui  le 
flatta  de  Tefpérance  de  reparoître  dans 
la  ville  fans  crainte*,  &  d'y  faire  un 
perfonj^fàge.  Il  renonça  donc  àfon  pre- 
îTïicr  deflein,  &  força  de  voiles  &  de 
rames  pour  regagner  Rome  en  route 
diligence ,  fi  ce  n  eft  qu'il  s'arrêta  à  Vé- 
lie ,  où  étoient  encore  Brums  &  Caffius , 
&  y  conféra  avec  eux  pour  la  dernière 
fois, 

Cesdifpofitions  à  la  paix,  qui  avoient 
'  fi'  fort  charmé  Cicéron ,  n'étoient  qu'un 
jeu  d'Antoine  ,  qui  dans  un  moment 
fans  doute  où  il  fe  trouvoit  trop  prefle 
par  le  jeune  Céfàr,  feigaoit  de  fe  re- 
tourner vers  le  Séaat.  Rien  de  ce  qu'a- 
voient  efpéré  les  Républicains  ne  s'ef> 
fedua  :  &  lorfquc  Cicéron  arriva  à 
Rome  le  trente-&-un  d'Aoat ,  il  crouva 
les  chofes  moins  préparées  que  jamais 
a  un  accommodement.  Il  eft  vrai  qu^  riut.cu. 
le  Peuple  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  fon  retour,  &  quil  fe  fit  à  la  porte 
X  5  de 
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An.  R.  de  la  ville  un  (i  grand  concour$  de  ci- 
7o8«       toyens  de  tous  les  ordres  pour  le  rece- 
J!^^      ▼air  >  que  les  complimens  &  les  félicita- 
tions Yy  arrêtèrent  prefque  tout  le  jour. 
Mciis  pour  ce  qui  cft  d'Antoine ,  biea 
loin  que  Cicéron  put  compter  fur  fes 
bonnes  intentions ,  il  appréhenda  mê- 
me ,  fur  des  avis  qu'il  avoit  reçus  en  rou- 
te, les  dernières  violences  de  fa  part  :  & 
en  conféquence  il  fi'ofa  fe  rendre  à  Taf- 
femblée  du  Sénat  qui  le  tint  le  lendemain 
c'c.PkU.  premier  Septembre.  Cependant  il  cacha 
v/iif^  ^^^  foupçons,  pour  ne  point  oifenfcr  le 
%Q.,    *    Conful,  avec  qui  il  coafervoit  encore 
quelques  dehors  d'amicic  ;  &  il  envoya 
lui  rendre  compte  de  fon  abfcnce,  & 
s'en  cxcufcr  fur  cc  qu'il  fe  trouvoit  in- 
commodé de  la  fatigue  du  voyage.  An- 
toine ne  prit  poinr  le  change,  &  très* 
irrité,  foie  d'avoir  manqué  fon  coup, 
foit  de  fe  voir  foupçonné  injuftement,  il 
s'emporta  en  plein  Sénat  iufqu'à  menacer 
d'aller  lui-m.dme  avec  des  ouvriers  dé- 
truire la  maifon  de  Cicéron ,  pour  le 
forcer  d'en  fortir.  Il  fe  laifla  néantmoins 
appaifer  par  les  prières  des  Sénateurs, 
&  fe  contenta  de  le  condamner  à  une 
amen  de,  &  d'exiger,  felon  la  coutume, 
.,   des  gages  comme  elle  feroit  payée. 
K  PWÎ'      ^^  Sénat  fe  raffembla  le  leiidemain 

deur. 


JuLius  V.  ET  Antomius  Com.    491 
deux   Septembre ,    &   Antoine  ne  $*y   An.  R. 
étant  point  trouvé ,  Cicéron  y  vint.    Ce  7^8. 
fut  en  cette  occafîon  qu'il  prononça  fa  ^7*^ 
première  Philippiquc,  dans  laquelle  il  lîppîque 
parle  avec   beaucoup  de  modération.  àeCicé- 
Elle  eft  toute  entière  fur  le  ton  de  plain-  '^^"^ 
te,  &  non  d'inveâive.    Il  improuve  les 
procédés  d'Antoine ,  mais  fans  aigreur. 
Il  termine  fon  difcours  par  une  exhor- 
tation &  des  avis  qui  pouvoient  être 
très  utilcs^à  celui  à  qui  ils  s'adrefToient. 
Je   n'en  rapporterai  qu*un  fcul    trait: 
3,  Je  *  crains  ,  lui  dit-il,  en  lui  portant 
3,  la  parole  comme  s'il  eût  été  préfcnt , 
yy]c  crains  qu  ignorant  le  vrai  fentier 
3,  de  la  gloire  /  vous  ne  vous  imaginiez  * 
3,  qu'il  vous  fera  glorieux  de  pouvoir 
5, feul  plus  que  toute  la  République,  & 
,jque  vous  ne  fouhaitiez  plutôt  d'être 
^,  craint  que  d'être  aimé.    Si  vqus  pen- 
X  6  ,^{cz 


a  Vereor ,  ne  îgno- 
rans  verum  itcr  glo- 
riofum  putes,  plus  te 
URUin  pofle  quàm  om- 
ncs  -,  &  mctui  à  ciyj- 
bus  quàm  diiigi  malis. 
Quoi  fi  ita  putas  ,  to- 
ta m  ignoras  viam  glo- 
riae.  <  anim  cfle  *  ci- 
ve m  >  bene  de  Repu- 
blica  mereri ,  laudari , 


coîi ,  diiigi ,  gloriorwm 
eft:  metui  vero  ,  8:  in 
odio  efle,  invidiofum, 
deteftabile  >  imbeciî- 
lum,  caducum.  Quod 
vidf  mus  ctiam  in  fa- 
buîis  ,  ipfî  illi  qui  , 
Oderînti  dum  meîunnt  ^ 
dixtrit  5  puniciollim- 
fujfle.    Cic.  PhiL  L  53. 


^  Il  me  fanifroit  meilleur  de  lire  civîbus. 
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An.  R.  »fe2  ainfi,  vous  vous  écartez  totale- 
7F^\  j>  ment  de  la  route  de  la  vraie  gloire.  , 
^^  ,>Etre  cher  à  Ces  citoyens,  bien  mériter 
5>de  l'Etat,  être  loué,  honoré,  eftimé, 
5,  voilà  ce  qui  eft  glorieux.  Se  faire  crain- 
„  dre  &  haïr ,  c*eft  une  conduite  odieufe 
^jSc  déccftable ,  c'eft  une  fituation  chaa- 
5, celante,  &  fujctte  à  mille  revers.  Le 
M  Théâtre   même   nous  l'apprend  :    & 

**^Or/fb „ ceiui  *  à.  qui  les  Poètes  font  dire, 
5>^<«^  l*on  me  haiffe ,  pourvu  que  l'en 
yj me  craigne,  éprouva  un  fort  crue!,  & 
s,  perdit  la  couronne.  » 

Toute  la  harangue  eft  dans  ce.  çout. 
Cependant  Antoine  en  fut  Ci  choqué,, 
que  de  ce  moment  il  déclara  une  guerre ^ 
morcelle  à  notre- Orateur.  Il  indiqua  au. 
dix-huit  Septembre  une  nouvelle  alfem- 
bîée  du  Sénat,   à  laquelle  il  fit  citer 
nommément  Cicéron  ,   &   il   y   débita- 
contre  lui  une  invedive  des  plus  atro- 
ces. Cicéron  n'avoit  eu  garde  d'obéir  à 
la  citation.  Il  aflTureque  le  deflein  d'An- 
toine écoit  de  le  faire  poignarder;  &. 
qu'ayant  une  fois  commencé  à  verfer 
le   fan  g  ,    il    ne    fe    feroit   pas   con- 
tenté, d'une  fcuIc  vicdme.    Il  s'abfenta 
donc  :  mais  il  répondit  enfuite  à  la  dé- 

fîcc^^nd^  clàmation  furieufe  du  ConfuI  par  fa  fe-  - 

Sque!"   <^o-dePhi]ippique,  dans  laquelle  après 
• ''  ^  s'être. 
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s'ctFe  dcfeadu  far  les  reproches  qui  lui    An.  R. 
avoicnt  été  faits ,    il    paflTe  à  attaquer  7^8- 
fon    adverfaire,    &   le  prenant  depuis  ^^' î'^' 
l'enfance  jufqu'àfonConfulat,  il  le  peint 
avec  les   couleurs  les  plus  propres  à  en 
faire  également  un  objet  de  haine  &  de 
iTiépris.  Cette  harangue,  qui  a  toujours 
cr^  regardée  comme  un  chePd'œuvre  , 
&  dans  laquelle  on  retrouve  dans  un 
Komme  de   près  de  foixante-trois  ans 
tout  le  feu  de  Tige  le.  plus  vif,  joint  à 
un  fel  étrangement  caullique,    ne  fût 
point  prononcée. -Cicéron  la  compofa  Matua. 
dans  fon  cabinet ,  &   la  diftribua   en- ^rgum. 
fuite  parmi  (es  amis ,  defquels  elle  pafTa  ^^'^'  ^'* 
bientôt  dans  les  mains  du  I?Ublic. 

Antoine  ne  prit  que  trop  de  foin  dç  ^^l^l^î 
jùftifier  par  fa  conduite  les  accufacions  Brindes 
de  fon  ennemi.  Arrivé  à  Brindes,  il  agit  irrite  les 
comme,  un  forc^erïé,  prétendant  foute- ^'^J^/*^ 
nir  l'autorité  "du  commandement  avec  gio^^  " 
autant  de  hauteur,  que  s'il  eût  été  un  par fcs ri* 
Gonfiil    de  lancienne    République,  &gw«ttrs» 
non  un  chef  de  parti  ;  &  aliénant  par 
des  rigueurs  déplacées,  &  pouffées  juf- 
qu'à  la  cruauté ,  les  efprits  des  foldats , 
au  il  avoit  d*àutant  plus  d'intérêt  à  ga- 
gner par  la  douceur  &  par  les  bienfaits, 
lue  le  devoir  qui  les  attachoit  à  fa  per- 
ônne  écoit  au  moins  bien  équivoque. 

i       Ils 


t 
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A^.  R.      Ils  avoicnt  déjà  co.irrc  lui  ua  levain 
7c8.       de  méconteatcment  fur  ce  qu*il  laiflbit 
Ay.J.C.  j^  mort   de  Céfar  fans  vengeance.    Il 
augmenta  beaucoup  cette  mauvaife  dif- 
polîtion,  en  ne    leur  promettant    que 
cent  deniers  de  gratification  par  tête, 
pendant  qu*0<5tavicn   en  donnoit  cinq 
cens  à   ceux  qui  prenoient  parti  avec 
lui.    Ils  lui  témoignèrent   leur  mépris 
pour  un  préfent  fi  mefquin ,  en  le  quit- 
tant brufquement  au  milieu  de  la  ha- 
rangue qu'il  leur  faifoit.  Antoine  entra 
fur  cela  dans  une  fi  grande   colère, 
qu'il  fauta  de  fon  Tribunal,  en  criant, 
jj  Vous  apprendrez  à  m' obéir.  „  Et  $*è- 
tant  fait  donner  par  les  Tribuns   les 
noms  des  plus  fédidcux ,  il  en  fit  mou- 
Ctf.Phtl.  YÎr  trois  cens,  parmi  lefquels  on  compta 
&iv.  il' nombre  de  Centurions ,  qui  fiirent  égor- 
gés fous  Ces  yeux ,  &  fous  les  yeux  de 
Fulvic  fa  femme ,  dont  le  caraftére*  au- 
dacieux &  violent  avoit  peut-être  plus 
de  part,   que   celui  d'Antoine,  à  ces 
exécutions  fanglantes. 

Le  fuccès  n'en  fut  pas  heureux.  Les 
troupes  s'irritèrent,  au  lieu  d*ctre  fra- 
pées  de  crainte;  &  elles  ncn  furent 
que  plus  difpofées  à  fe  prêter  aux  fol- 
licitations  dts  émiflaires  d'Odavien, 
qui  répandoicnt  par /toute  l'armée  des 

billecsl,, 
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billets,   dans  lefquels    ils   faifôieiit  la    An.  R. 
comparaifon  de  la  douceur  &  de  la  gé-  7o8. 
néroficé  de   leur  jeune   chef  avec    la  v7'J 
cruauté  &  la  léfiiie  d'Antoine.  Le  Con- 
fiil  en  fiit  averti ,  &  il  voulut  contrain- 
dre fes  foldats  de  lui  livrer  les  agcns  fe^ 
crets  de  fon  adverfaire.  Mais  ils  s'obfti- 
nérent  à  les,  cacher ,  &  Antoine  ne  put 
pas  découvrir  un  feul  de  ceux  qu'il  cher- 
choit.  Il  comprit  alors  qu'il  avoit  pris 
un  mauvais  ton ,  &  quil  devoit  rame^ 
ner  par  les  'careATes  des  efprits  que  la 
rigueur  aigriflbit.  Il  y  réuiîit  jufqu  à  un 
certain  point,  &  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  le  mit  en  marche,  confor- 
mément à  Ces  ordres ,  le  lonsf  de  la  mer  ,,    . 
^  ,  .    .  Ty^  '  '  Il  vient 

Adriatique ,  pour  gagner  Rimmi ,  pen-  ^  Roinc 

dant  que  lui-même  à  la  tête  de  la  Lé-  avec  la 
gion,  nommée  des  Alouettes  9  il  marcha  ^^P^^ 
vers   Rome.  C'étoit  une  Légion  Gaui-  j^/^' 
loife  d'origine,  levée  dans  les  Gaules  des 
par  Céfar  :  le.  nom  même  qu'elle  por-  ^'•«*^- 
toit,    Alaiéda,    ou   Alaudantm  Legio  y    ck.al 
étoit  Gaulois,  &  lui  venoit  de  ce  que  >i//.xVL 
les  foldacs  qui  la  compofoient  av oient  ^• 
une   alouette  reprefentée  fur  leur  caf-  ^gf^//î 
que.  Ils  furent  cous  faits  citoyens  Ro-  Cafank. 
mains  par   Céfar,  en  récompcnfc  des 
fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus.  An-  cîe.Thli 
toine  les  aôçdionnoit  finguliérement,  y  **^*  ® 

& 


c 
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Am.  R  &  il  ^n  avoir  cievé  pluficurs  à  ladigaité 

7c3.        (le  Juges  :  ce  qui  lui  cft  a  jufte  titre  bica 

^v.J.C  reproché  ;^ar  Cicéron. 

I! y  rc-      I'  encra  ficrem^it  dans  Rome  avec 

panifa   cette  Légion  en  armes 9  &  fit  ^irela 

^."^V/r,  çardc  autour  de  fa  maifon ,  donnant  le 

III.  IV.  "îot,   &  aginaat  en    tout  comme  s  il 

V.  ciit  été  dans  un  camp.  On  peut  juger 

quelle  fut   la  terreur  des  habitans  de 

cette  grande  ville  ,  &  furtout  du  Sénat. 

Pcrfoiiiie  ne  doutoit  qu'il  ne  vînt  â  dcf- 

fcLi ,  no:i  feulement  de  fe  rendre  maître 

abfolu  dans  Rome^  mais  même  de  faxvc 

main  balfe  fur  fesadverfaires,  qu*îl  ac-. 

cufoit  tous,  &  fpécialement  Cicéron, 

d'avoir  trempé  dans  le  meurtre  de  Cé- 

far.  II  avoit  expliqué  fes  irttentions  fur 

ce  point  plus  d'une   fois   d'une  &çoa 

très  nette.  En  parlant  du  Tribun  Canu- 

tius,  qui  de  concert  avec  les  premières 

têtes  du  Sénat  aidoit  Oâravien  de  tout 

C/V.  MA  fon  pouvoir,  „  Ceft  *  un  homme,  avoit- 

J*?**       5>  il  dit  en  pleine  aflTemblée  du  Peuple, 

^^*  „  qui  fe  cherche  un  appui  parmi  des 

9>  ^tas ,  qui  ne  pourront  fe  foutenir  eux- 

•    „  mcmes  dans  la^  ville,  à  moins  que  je 

9>  ne  périflfe.  5,  Et  dans  une  autre  occa- 

fîon  il  avoit  répété  la  même  menace  ea 

d*au- 

a  Canutium  npud  cos  |  bus  fe  Yaivo  ,  îocu;  înf  • 
fibilocumcjuagreic,qui.  j  civicaceeffeaonpoifa. 
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d*autres  termes  encore  plus  précisjdécla-   An.  R. 
rant  „  que  *  perfonne,à  moins  que  d'être  ^8' 
^vainqueur,ne  devoît  s'attendre  à  vivre.^  ^^'  ^' 

Le  danger  étoit  donc  réel ,  &  ce  fiit  Troupe* 
Oâavien  qui  en  délivra  Rome  &  le  Se-  amaflcer 
nat  :  fervice  important  &  très  louable ,  Q£^g^. 
fi  les  viîes  de  celui  qui  le  re.idoic  avoient  vicn. 
été  droites  &  pures ,  &  fi  de  fauveur  ^^-  ^h 
de  la  ville  dans  Toccafion  dont  je  parle  ^'**' 
il  n*en  étoit  devenu  bientôt  après  le 
bourreau.  Alors  fon  intérêt  dcmandoît 
quil  s'opposât  à  Antoine:  &  pendant 
que  celui-ci  étoit  allé  à  Brindes ,  il  al^ 
fembla  un  corps  de  troupes,  qu'Appien 
Élit  monter  à  dix  milje  hommes  ;  &  par 
le  confeil  de  Cicéron,  il  marcha  vers  la   Ctc.  md 
Capitale ,  fe  hâtant  de  prévenir  Tarri-  &/r\  - 
véb  du  Conful.  n  le  fit:  &  fon  fidèle       '^ 
Canutius  lui  ayant  convoque  une  aflfem- 
blée    du  Peuple,    Oâavien  prononça 
une  harangue,  dans  laquelle  après  avoir 
rappelle  les  injuftices  d'Antoine  à  fon 
égard,-  &à  l'égard  de  la  République, 
il  témoigna  qu'il  venoit  défendre  la  pai- 
erie contre  un  cruel  oppreifeur. 

Ce  difcours  fiit  reçu  agréablement  Ileft 
de  la  multitude.  Mais  les  foldats,  qui^l^sn-' 
avoient  cru  qu'on  les  amenoit  pour  être  jc""* 

les  plu^ 

a  Nifîquî  viciflctj  vtâurum xieminem.  C\c.?hiU 
III.  ^7.  c5r  V«  lOi 
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An.  h.  ^^^  médiateurs  d^uiie  réconciliation  cn- 
708.       tre  Tami  &  1  héritier  de  Céfar,  oumê- 
Av.  J.C  n^c  pQuj.  ^gjj.  contre  les  ennemis  de  fa 
grande    mémoire,    furent  très  indignes  de  Te 
partie,    voir  trompés  dans  leur  opinion.  Ils  ne 
^^P'"'    pouvoient  fc    réfoudre   à   tirer  Tépéc 
fi^dou-   contre  Antoine,  autrefois  leur  Coni- 
cturlcs   mandant,  &    adiiellement  Conful.  Ils 
rame-     demandèrent  donc  leur  congé  à  Oda- 
ncnt.      ^j^j^  ç^^   divers  prétextes,  quelques- 
uns  même  alléguant  la  véritable  caufe 
de  leur  mécontentement.  Le  jeune  Cé- 
far fe  conduifit  dans  une  fi  facheufe  cir- 
confiance  avec  une  prudence  admira* 
ble.  Comme  il  n'avoit  aucun'droit  de 
les  retenir,  loin  de  marquer  du  cha- 
grin de  ce  quils    Tabandonnoient ,  il 
confentit  à  tout ,  ferma  les  yeux  fur  les 
mauvaifes  excufes  dont  p!u(îcurs  pré- 
tendoient  le  leurrer,  tâcha  d'éclaircir  & 
de  fatisfaire  ceux  qui  lui  parloient  vrai , 
les  remercia  tous  de  l'avoir  efcorté ,  &. 
leur  promit  encore  de  nouveaux  dons 
de  fa  libéralité.  Par  cette  douceur  il  en 
gagna  trois- mille:  les  autres  fe  repen- 
tirent bientôt  de  l'avoir  quitté ,  &  re- 
vinrent en  foule  autour  de  lui.  Cepen- 
dant afFoibli  comme  il  fe  trouva  d'abord, 
il  ne  crut  pas  devoir  attendre  Antoine 
dans  Rome.  II  en  fortit  en  diligence, 

.    & 
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&  alla  du  côté    de    Ravcnne    amafler  An.  R. 
des  troupes ,  &  appuyer  de  près   les  "©g. 
émiflaires  qu'il  avoit  dans  les  Légions  ^^  i'^* 
duConful,  &  qui  travail! oient  par  fes 
ordres  à  les  débaucher. 

Tout  lui  réuflit  à  fouhait.   Non -feu-  Deux 
lement  les  vieux  foidats  ,  ou  vétérans ,  ^f*  f-^' 
répandus  dans   les  villes    &    dans  lesg'An- 
campagnes  du  canton  qu'il  parcouroit ,  toine 
fc  rangèrent   avec   empreflement   fous  ^^"^!?', 
fes  drapeaux  ;  mais  une  des  Légions  d'Ofta- 
d'Antoine  y    nommée  la  Légion  Mar-  vicn 
tiale  y  s'arrêta  à  Albe  fans  vouloir  paflcr  ^'f"*  ^^'^^ 
outre,  èc  fe    déclara  pour    Odavien.  y  * 
Une  autre  (c'étoit  la  ^^<amViwe)  fui  vit 
peu  de  tems  après  cet  exemple  :  &  An- 
toine reçut  la  nouvelle  de  cette  féconde 
défertion,  lorfqu  il  entroit  au  Capitolc, 
pour  y  préfider  au  Sénat  convoqué  par 
fes  ordres  le  vingt- huit  Novembre.  Son 
deffein  étoit  de  faire  paflcr  un  Décret 
contre  le  jeune  Céfar.     Mais  Tévéne- 
ment  qu'il  apprenoit  dans  Tinflant  rom- 
pit fes  mefurcs.    Il  n'eut  rien  de  plus  Antoine 
prefle  que  de  finir  promptement  l'aflèm-  ^^^^ 
blée,  &  de  courir  aux  Légions  qui  lui  &cnrrc- 
étoicnt  reftées  fidèles,  de  peur  qu'elles  prend 
ne  rabandonnafTenfauflî.  Avec  fes  trou-. ^^^.^^'J?* 
pes  ainfi  diminuées  il  ne  laiifa  pas  de'ja  Gaule 
marcher  vers  la  Gaule  Cifalpine ,  dont  Cifalpi- 

le 
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An.R  le  Gouvernement  lui  avoit  été  donné 
^*«       par  le  Peuple,  mais  que  tcnoit  Déci- 
'J^'y^*m\is  Brutus  en  vertu  d'un   Décret  do 
nei  que  Sénat.  Celui-ci  était  bien  réfolu  de  ne  1 
tcnoic    lui  en  point  céder  la  polTeflion  :   &  il 
D^Brii.  y  fyj  encouragé  par  tout  le  parti  Ré- 
ck,  ^publicain,  qui  n*avoit  point  dans  l'Italie 
JK«».  XL  d'autre  reflTource.    Ceft  aihfî  qu'après 
'•         bien  des  nuages  de  diflfennons   &  de 
difputes ,  enfin  fe  forma  l'orage  de  II 
guerre  civile.  Il  n'étoit  pas  poffibic  que 
tant  de  querelles  fi  violentes  fiiflènt  dé- 
cidées par  une  autre  voie  que  par  Celle 
des  armes. 
Torccs      li  y  avoit  entre  les  forces  des  deux 
d'An-    parts  une  inégalité  confidérable.  il  re- 
dc  Déci-  ft^^^  ^  Antoine ,  outre  fa  garde  ,  trois 
nms,&  des  Légions  venues  de  Macédoine ,  & 
d'O^a.  un  aflez  grand  nombre  de  foldats  ra*- 
^!apfUn.  ^^^^^  »   V^^^,  &   nouveaux.    Decimus 
'ne  pouvoit  lui  oppofer  que  trois   Lé- 
gions 3  deux  de  vieux  foldats ,   &  une 
de  nouvelle  levée.  Mais  l'inégalité  étoit 
encore  plus  grande  entre  les  Généraux. 
A-îitoine  favoit  la  guerre ,    &  avoit  de 
la  valeur.  Décimus ,  quoiqu'il  eut  fervi 
longtems  fous  Céfar ,  paflTc  dans  THi- 
ftofre  pour  un  guerrier  de  peu  de  mérite. 
Oftavien ,  ayant  cinq  Légions  à  fes 
ordres  j  favoir  les  deux  qu'il  avoit  dé- 

bau- 


Antoi- 
ne. 
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bauchées  à  Antoine  ,  une  de  nouvelles  An.  R; 
troupes  ,  ^  deux  dont  le  fond  écoit  de  '^^'' 
vétérans ,  mais  garnis  &  mêlés  de  nou-  « ,.       * 
veaux  foldats ,  pouroit  avec  ces  forces 
^irc  pancbcr  la  balance  félon  le  côte 
pour  lequel  il  fe  dçtermineroit.  II  fur  Oôa- 
.cmbarraflTé  fur  le  choix.    Il  haifloit  Dé-  vien  of- 
citnus ,  &  craignoit  Antoine.  Il  lui  étoit  [ervices 
indécent  de  fe  liguer  avec  le  meurtrier  au  Sèn  t 
de  fon  pçre ,   &  impoflîble  de  ne  pas  contre 
pouflèr  Antoine  après  l'avoir  fi  cruelle 
^ent  offçnfé.    D'ailleurs  il  avoit  pris 
xles  engagcmens  avec  le  Sénat ,  &  Tau- 
i:orité  de  ce  grand  corps  lui  étok  né- 
^cpflTaire  pour  s^accréditer  &  pour  légir 
timer  fa^prife  d^armes^  Il  s'en  tint  donc 
à  fuivre  la  route  dans  laquelle  il  étoit 
entré  :    &   fans   faire  aucune  avance 
4ireâ:e  vers  Decimus,  il  écrivit  au  Sénat 
pour  lui  offrir  ks  fervices  &  ceux  de 
onq    Légions  qu'il   avoit  raffemblécs 
dans  la  ville  d'Albe.  Il  fit  plus.  Ses  trou^ 
pes  lui  ayant  préfenté  les  faifceaux  & 
les  haches  >  &  Texhoffant  à  prendre  la 
ijualitié  de  Proprçteur*  il  déclara  quil 
ne  recjîvcoit  aucun  titre  d'honneur' & 
de  commi^nde^ncitit  que  de  l'autorité  du 
Sénats    Ei^  ^eme  tems  il.  prit  foin  de 
s'afta^her  par  une  largeflc  les  Légions 
qui  avoient  quitté  Antoine  :   iç  après 
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Am.  R.  quelles  curent  fait  Tcxcrcice  devant  lui, 
5^^-  il  leur  diftribua  cinq  cens  deniers  par 
44.         ^^^^  »  *  ^^^^  ^"  promit  cinq  mille  après 

la  viftoirc. 
SwS  of.  Le  Sénat  eût  bien  fouhaité  que  ces 
frcsfont  Légions ,  en  Ce  détachant  d'Antoine,  fe 
J^P'  foifciit  données  â  la  République  ,  & 
non  pas  au  jeune  Céfar.  Mais  il  n*étoit 
pas  tems  de  faire  paroîtte  une  pareiljc 
^  difpofîtion.  Les  offres  d'Oflravien  forent 
acceptées  avec  beaucoup  de  témoigna- 
ges de  reconnoiffance,  &  on  lui  promit 
de  Tautorifer  dans  la  première  aflfem- 
blce  du  Sénat ,  que  Ton  croyoit  ne  de- 
voir  pas  fc  tenir  avant  le  premier  Jan- 
vier. Cette  rcponfe  ne  peut  avoir  été 
faite  que  par  quelques-uns  des  Préteurs 
&  des  Tribuns  ,  de  concert  avec  Un 
nombre  des  plus  illuftres  Sénateurs.  Car 
Rome  étoit  alors  dans  une  cfpéce  d'anar- 
chie. Il  n*y  avoir  point  de  Conful,  Do- 
labella  étant  parti  depuis  longtems  pour 
la  Syrie.  Brutus  &  Caflîus,  que  Ton 
peut  regarder  comme  lés  deux  chefe  du 
collège  des  Préteurs,  avoient  paflTé  la 
mer:  &  les  affaires  étoient  fi  brônil- 
lées ,  que  Ton  n  efpéroit  pas  qtféHés 
fe  rcmiffent  en  ordre,  avant  que- les 
nouveaux  Confuls  fiiflent  entrés  en 
charge. 

Cicé- 
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Cicéron  eut  vrailemblablement  gran-    An.  llk 
de  part  à  la  réponfc  qui  fut  faite  à  Oc-  7o8. 
tavicn.    Il  avoit  pafle  dans  fes  i<i|ifons  ^^y'   ' 
de  campagne  les  mois  d'Odobre  &  de  Dcmicrf 
Novembre  ,  cherchant  à  fe  mettre  en  engage, 
fureté    contre    les    fureurs    d'Antoine.  J^f^V'^^^ 
Loffqu  il  le  fçut  psCtti  de  Rome ,  il  y  re-  avecOc- 
vint  le  neuf  Décembre ,    engagé  plus  tavien. 
que  jamais  avec  Oâavien.    Ce  n'étoit  J^'^-  ^ 
pas  qu  il  fe  fiât  pleinement  à  lui  :    le  xL*'<;. 
contraire   paroît  dans  joutes  fes  der-  ov.  ail 
niéres  lettres  i  Atticus.  11  voyoit  parfais  -^^• 
tcmcnt  que  iî  ce  jeune  homme  demeu- 
roit  vainqueur  d'Antoine  ,  Brutus  feroit  14. 
en  danger.   Or  il  étoit  intimement  per-  XIV.  ta 
fuadé  que  de  la  confervation  de  Brutus , 
dépcndoit  celle  de  la  République.  Néant-» 
moins  prcfle  par  les  lettres  qu'0â:a-xvi. 
yien  lui  écrivoit  tous  les  jours ,  &  dans 
le fquelles  il  lui  protcftoit  vouloir  fe  gou- 
verner'en  tout  par  fes  confeils  j  prefTé. 
par  les  inftances  d'amis  communs,  & 
plus  Que  tout  cela,  par  la  confidération 
du  péril  qui  le  menaçoit  lui-même  & 
la  République  en  même  tems  de  la  part 
d*Antoine ,  voici  ce  qu'il  répondit  *  en- 
fin à  Oppius ,   qui  le  follicitoit  forte- 
ment 
a  Dix!  Oppio,  quum  1  veteranorum  comple- 
me  hortaretur  ut  ado-  j  âercr,  me  nullo  modo 
lefcentem  ,    totamque  j  facere  polfe ,   ni  mihi 
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An.  R.  ment  de  fc  déclarer  pour  le  jeune  Ccfir* 
A^'l  C   »>  J^  °^  P*"^  coafearir  i  ce  que  fous  me 
^  '    '  99  deiMLidez  ,  (i  je  n'ai  certitude  qn'Oo 
„  raviea  non  feulement  ne  fera  pas  en* 
jy  ncmi  de  ceux  qui  ont  tué  le  ^ran> 
9,  mais  qu'il  fe  montrera   leur   amL  n 
Oppius  l'en  afTura.   V»  Et  bien  ,  lui  die 
tfii.éron  ,    ne  nous   preflbns    point. 
fj  Oitavien  n  a  pas  belbin  de  mes  fcrvi- 
29  ces  avant  le  premier  Janvier  :  &  il 
n  peut  le  dix  Décembre  me  donner  une 
,»  preuve  de  Ces  fcnrimcns  ,  en  confen- 
M  tant  que  C'afca  prenne  poiTeflion  de 
n  la  charge  de  Tribun  du  Peuple,  n  Caf- 
ca  9  défîgné  Tribun ,    étoit  celui  qui 
avoit  donné  le  premier  coup  à  Céfar , 
comme  je   l'ai  raconté.    0(âavien  tint 
parole  à  l'égard  de  Cafca:  moyennant 
quoi  Cicéron  fut  obligé  de  tenir  celle 
qu'il  avoit  donnée  à  Oppius. 
duSénat      ^"^  '^^  nouveaux  Tribuns  du  Peu- 
qui  au-   pIc ,  entrés  en  chirge  le  dix  Décembre 
torifc     felon  la  coutume  ,  ayant  convoqué  au 
!nes  de   ^^^S^  ^"  même  mois  une  affemblée  du 
Dfcci-     Sçnat,  Cicéron  s'y  rendit  des  premiers, 
mus  &  Se 

non  modb  non  inimi-  ce  Kal.  Tanuarias  nihil 
tnm  tyranno<5lonîs,  vc-  opus  eu  Nos  aurem 
rdm  cciam  amiciim  fo-  ejus  voluntacem  ante 
rè.  Qiium  ilte  diceret  1  dus  Décembres  pér- 
ira futuriim>  Quid  igi-  rpîciemus  in  Cafca.C/V* 
tur  feftinamusAînquain.  sd  Aft.  XVI.  xf« 
lili  enimmeiopttd^ti-  ^ 
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&  fa  préfcnce  y  attira  beaucoup  de  Se-  Am.  R. 
natcurs,    enfortc    que    raflTembléc  futro». 
des  plus  nombreufes.  Les  Tribuns  pro-  ^7'^'^* 
pofcrent  de  charger  les  Confuls  déli-  d'Ôfta- 
gnés,  Hirtius  &Panfa,  de  prendre  les  vîca. 
ixicfurcs  néceflaires  pour  que  le  Sénat  J^*^'  *' 
pûtfe  tenir  fiirement  le  premier  Jan-xL^.é' 
vier  ;  &  de  plus  ils  permirent  aux  Se-  Phîl.  III, 
nateurs  de  parler  de  tout  ce  qui  leur  ^^^' 
paroîtr oit  convenir  à  la  circonftance  où 
te  trouvoit  la  République.    Le  même 
jour  on  avoir  affiché  dans  Rome  une 
Déclaration  de    Décimus,  qui   faifoit 
connoître  la  réfolution  où  il  étoit  de 
maintenir  la  Gaule  Cifalpine  dans  To- 
béiffance  Se  fa  fidélité  au  Sénat  &  au 
Peuple  Romain* 

Cicéron  ufa  de  la  liberté  qu'accor- 
doient  les  Tribuns ,  &  il  embraflfa  dans- 
fon  opinion  tout  le  fyftcme  des  affaires 
préfentes  de  la  République.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  donner  charge  &  pou- 
voir aux  Confuls  défignés  de  former 
unç  garde  pour  la  fureté  du  Sénat,  rc- 
marquant  que  cette  précaution  inufitéc 
étoit  une  flétriffure  pour  Antoine,  con- 
tre lequel  on  la  prenoit.  Il  l'attaqua  lui- 
ipcme  perfonnellement,  &  en  fit  le  por*- 
trait  le  plus  odieux,  prétendant  qu'il 

Tme  XIV.  Y  me 
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Ak.  R.  ne  devoir  plus  être  regarde  comme 
•**•  Conful ,  mais  comine  enaemi  public, 
M-C.  jj  Jq^j^  Décimus  ,  qui  fe  préparoit  a  lui 
rcfiller.  il  éleva  jufqu'au  ciel  le  bienlâit 
du  jc'une  Célar,  qui  avoit  préiervédu 
carnage  &  le  Sénat,  &  la  ville  entière. 
Enfin  il  conclut  à  approuver  &  autori- 
fcr  par  un  Décret  de  la  Compagaie 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  l'un  &  l'au- 
tre, &  feroicnt  à  l'avenir  contre  An- 
toine ;  ajoutant  qu'il  étoit  à  propos  de  : 
décerner  des  honneurs  pour  les  chefs, 
&  des  récompcnfes  pour  les  foldats,  qui 
défendoient  la  République  &  l'autorité 
du  Sénat  ;  &  en  conféquence  de  char- 
ger les  Confuls  défignés  de  mettre  cette 
matière  en  délibération  dans  Taflem- 
b!éc  du  Sénat  qu'ils  tiendroient  le  pre- 
mier Janvier. 

Cet  avis  fut  fuivi:  &  Cicéron,  qui 
en  étoit  Tauteur ,  monta  au  fortir  du 
Sénat  fur  la  Tribune  aux  harangues, 
&  rendit  compte  au  Peuple  afTemblé 
du  Décret  qui  venoit  d'être  rendu.  Il 
remania  les  mêmes  objets  devant  ce 
nouvel  auditoire,  toujours  avec  le  même 
feu  &  la  mcme  véhémence:  &  il  fut 
écouté  avec  de  grands  applaudiflemens. 
^       Ces  deux  difcours  prononcés  le  vingt 

De- 
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Décembre ,  Tua  daas  le  Séaat ,  Tautre   An.  R. 
devant  le  Peuple ,  font  fa  troifiéme  &  z'^'- 
fa  quatrième  Philippiques.  '  ^J-i*^* 

Antoine  répondit  aux  harangues  de  Ancoînc 
Cicéron,  &  au  Décret  du  Sénat,  par  affiége 
des  avions.  Il  pouffa  en  avant  fon  en-  ^y^^* 
trcprife,  &  ayant  bientôt  réduit  Déci-  dans' 
mus,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  Modc- 
tenir  la  campagne,  à  fe  renfermer  dans  ^^* . 
Modéne,  il  ly  affiégea.  '^'^• 

Telle  étoit  la  fituation  des  chofesen  Etat  dît  * 
Italie,    Le  parti  Républicain,   appuyé  P^*"^!.^^* 
de  toute  f autorité  du  Sénat,    navoit^ajnea 
de  troupes  fur  lefquclles  iï  piit  compter  Italie. 
avec  une  entière  affurancc,  que  celles 
de  Décimus.  Antoine  lui  faifoit  ouver- 
tement la  guerre ,  &  le  jeune  Céfar  ne 
lui  donnoit   qu'un  fecours  fufpeft,  &  y 

qui  pouvoit  bientôt  devenir  plus  fii- 
nefte  qu'il  n  étoit  uriîe  adueîlement. 
Ce  même  parti  acquéroit  dans  la  Grèce 
&  dans  rOrient  lx3us  Brutus  &  fous 
Caffius  des  forces  confidérables  avec 
une  incroyable  rapidité. 

En  partant  d'Italie  ils  avoîent  formé    Brutui 
leur  plan  de  rentrer  dans  les  Couver- ^^^^'^  . 
nemens  de  Macédoine  &  de  Syrie,  qui  â  Athé-, 
leur  avoient  été  donnés  par  Céfar,  ra-  nés, 
tifiés  par  le  Sénat ,  &  enfuite  ôcés  par 
Antoine.Ilsfiireutd*abord  reçus  àAthé-  ^IVIL 
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Am.  R,  ncs  avec  toutes  fortes  d'honneurs  ;  & 
7c8.        les  Athéniens  leur  dreflerent  des  ftatucs 
Av.J.C.  ^upj.^ç  de  celles  d'Harmodius  &d*Ari- 
Vûren.     ftogiton ,  anciens  libérateurs  d'Athènes. 
M't&.^nc.  Calïius  nV  Ht  pas  un  long  féjour,  &  il 
V  liVk  ^^  ^^^^  d*allcr  tenter  fortune  du  côté 
Plia]    de  la    Syrie.    Brutus  refté   feul,  parut 
9rm.       pendant  quelque  tems  ne  s'occuper  que 
4e  fes  études  chéries ,  avec  les  plus  cé- 
lèbres Philcfophes  de  l'Académie  &  du 
Brutus  Lycée,  Theomnefte&Cratij^pe.  Ilpen- 
s'^tta-     foit  pourtant  férieufementà  la  guerre, 
che  les  H  commença  par  s'attacher  toute  cette 
îla°"     ^^"^    ^^    jeun^flTe  Romaine ,  qui  étoit 
mains      à  Athènes  pour  puifer  à  la  fource  les 
jui  y.      belles  connoiflances  dans  la  patrie  dc% 
!eif«  ^"^  lettres  ,  des  fciences ,  &  des  arts.  Cé- 
itudes,  toient  des  officiers  qu'il  prcparoit  pour 
entre      \çs  troupes  qu'il  auroit  dans  la  fuite.  De 
aucr£j  le  ^^  nombre  les  plus  connus  font  le  îeune 
fcicc.      Ciceron,  &  le  poète  Horace,    a    qui 
f  on ,  &  fon  père,   fimple  affranchi,  &  faifant 
le  poëte  la   profeflion    d*huiflîer ,  mais  homme 
^^^^  '  d'un  efprit  folide  &  élevé,  donnoit  la 
Bpiji.  II.  même  éducation  que  les  Sénateurs  pou- 
2.  é»»*/.  voient  donner  à  leurs  enfans.  Pour  ce 
qui  eft  du  fils  de  Cicéron,  Brutus  après 
l'avoir  mis  à  Tèpreuve  le  loue  beaucoup 
en  écrivant  à  fon  père.  ,,  Votre  fils,  lui 
4it-il,   „  me  fatisfait  tellement  par  fon 

«  adivî- 
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5,aftivité,  par  fa  confiance  dans  le  tra-   An.  R. 
,  >,  vail ,  par  fa  grandeur  d'ame ,  par  fon  7o8. 
„  exaditude  à  remplir  tous  fes  devoirs,  ^^'  '*  * 
„que  jamais, il   ne  paroît  perdre  de 
5,  vue  de  quel  père  il  eft  né._  Perfuader 
3,  vous  que  pour  parvenir  à  des  hon- 
5jneurs  pareils  aux  vôtres,  la  gloire  de 
5,  fon  père  fera  fa  mbindre  recomman- 
5,  dation.  *  „  II  paroît  en  effet  par  diffé- 
rens  traits  que  Ton  peut  recueillir  des 
lettres  de  Cicéron  touchant  fon  fils, 
que  ce  jeune  homme  avoit  le  cœur  bon 
&  généreux  :   enfortc  que  fans  briller 
beaucoup  par  les  talens  de  l'efprit,  il 
auroit  pii  foutenir  jufqu  à  un  certain  de- 
gré la  gloire  de  fon  nom ,  fi  dans  la 
fuite  il  ne  fe  fiit  pas  abruti  par  le  vin.    r/;*. 
Brutus ,   quand  il  eut  une  armée ,  hii  XIV.  %t. 
"donna  un  commandement  important  y 
&  il  fit  Horace  Tribun  Légionaire^  ^ 

Il  ne  lui  fallut  que  fort  peu  de  rems  En  peu 
pour  former  cette  armée*  Les  anciens  ïj^  ^^™ 
îbldats  de  Pompée ,  qui  ayant  combattu  un  ™^  ^ 
à  Pharfale  fc  trouvoient  encore  répan-  puiflati- 
dus  dans  le  pays,  prirent  parti  volon- ^^, ^ï"- „ 

a  Cicero  tuus  fie  mihi 
feprobat  induilria ,  pa- 
tientJâj  labore,  animi 
magnitudine  ,  omni 
denique  officio  ,  ut 
prorfus  nunquam    di- 


miuctc  vidcacur  cogi- 


cacîonem  ,  cujus  fit  fi- 
lius.  • .  Tibi  perfuadeas, 
non  fore  illi  abuten- 
dum  ^loria  tua  »  Ht 
adipifcatur  honores  pa- 
cernos.  £^.  ai  6vutx^^% 
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An.  R.  tiers  avec  un  chef  qui  dcfendoit  la  même 
708.       caufe.  Des  trafneurs  de  Tarmée  de  Do- 
^^  ^      labella,  qui  étoit  déjà  en  Afie  ,  &  deux 
le  Vend  corps  de  cavalerie  que  Ton  mcnoit  à  ce 
maître    Confiil ,  demeurèrent  auprès  de  Brutus. 
^^ /^[*     Une  Légion ,  commandée  par  L.  Pifon 
de  h  '   Lieiirenant  d'Antoine ,  fe  donna  au  fils 
Macc-     de  Cicéron.    Mo^s  furtout  ce  qui  mit 
^'2^'   Brutus  en» forces,  c'eft  Tacceflion  de 
rays       Q^Hortenfius  qui  gouvernôit  lar  Macé- 
vojfin.    doiiie,  &  qui -au  lieu  de  la  garder  au 
ar.thil.  fj.^j.ç  d* Antoine  ,  y  reçut  Brutus  ,   lui 
kifit.     céda  le  commandement  des   troupes 
Briêioy    qu'il  y  avoir,  &  en  leva  de  nouvelles. 
xLXli    ^^^^  ^^^^  ^  Princes  voifins  de  la  Ma- 
jippisn,  cédoinc  imitèrent  l'exemple  d*Horteri- 
c'fvîL     fias.  Brutus  s'empara  aufTi  d'une  grande 
iv  ^     quantité  d'armes  y  que  Céfar  avoir  fait 
fabriquer  à  Démètriade  ville  de  Thefla- 
lic,  par   rapport  à  fon  deflfein  de  la 
guerre  àcs;  Parthes  :  &  il  reçut  àts  fom- 
mes  confidérables  des  mains  de  ceux 
qui  étoient  chargés  de  deniers  publics 
pour  les  porter  à  Rome.   Ainfî  foldats, 
armes,  argent,  tout  lui  arriva  prefque 
à  la  fois. 

En  pareil  cas ,  c*eft  beaucoup  que 
d'avoir  commencé.  Bientôt  les  troupes 
de  Brutus  furent  groffics  de  trois  Lé- 
gions, que  commandoit  Vatinius.    Cet 

hom- 
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liomme ,  méprifablc  par  fes  moeurs ,  Am.  R. 
comme  je  Tai  dit  plus  d'une  fois ,  mais  ^OtS. 
qai  favoit  aflTez  bien  la  guerre,  avoir  été  vT'^  * 
envoyé  par  Céfar  en  Illyrie  f>6ur  répri*^ 
m*r  les  mouvemens  des  peuples  de 
cette  contrée.  La  mort  du  Dictateur 
ayant  rehauflc  le  courage  des  Illyriens, 
Vitinius  fouffrit  de  leur  part  un^chec, 
qui  le  força  de  fe  retirer  à  Dyrr^hium. 
Sur  ces  entrefaites  C.  Antonius,  à  qui 
fon  frère  avoir  fait  écheoîr  le  Gouver- 
nement de  Macédoine ,  arriva  à  Apol-. 
lon:c  avec  fept  cohortes  :  &  apprenant 
que  la  Macédoine  étoit  perdue  pour 
lui,  il  pro>etta  de  s*en  récompenfer  en 
quelque  manière,  en  attirant  a  foi  les 
Lésions  de  Vâtinius.  Brutus  le  prévint 
encore  ici ,  &  fe  préfenta  le  premier 
dfvant  Dyrrachium.  Il  en  trouva  les 
portes  fermées.  Car  Vâtinius  étoit  en- 
nemi de  Brutus,  &  par  intérêt  de  parti, 
&  par  une  fuite  de  Toppofition  de  leurs 
caractères,  qui  ne  pouvoir  être  plus 
grande.  Mais  les  troupes  ne  balancè- 
rent point  entré  les  deux  chefs.  Elles 
méprifoieat  Tun  autant  quelles  efti- 
moient  &  refpeftoient  l'autre.  Elles 
donnèrent  me  me  à  Brutus ,  avant  que 
de  paHcr  fous  Ces  enfeignes ,  une  preuve 
finguiière  d'affeftion. 

Y  4  II    ' 
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An  R,  I'  ^voit  fait  une  marche  forcée  àm- 
TCg.  vers  des  campagnes  couvertes  de  mi- 
Av  J^C  gçç^  £j,  arrivant  devant  DyrrachiuTii 
il  tomba  dans  un  épuifement  cxtrénc, 
&  fcntit  un  befoin  preflant  de  prendre 
de  la  nourriture.  Les  troupes  qui  étoient 
venues  avec  lui  n'avoient  aucunes  pro- 
vifiojij.  Ainfi  il  fallut  s'adreflêr  aux  gar- 
des avancées  des  Légions  de  Vatiiius  : 
on  leur  expofa  la  fituation  où  Bru^us  fc 
trouvoit,  &  on  les  pria  de  fournir  de 
quoi  le  foulager.  Auflîtôt  ce  fût  t  qui 
lui  apporteroit  de  la  ville  pain  ,  vin , 
viande,  &  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflfiirc^ 
Vatinius  comprit  bien  qu'il  ne  lui  fe- 
roit  pas  pofTible  de  retenir  fous  fés  or- 
dres des  Légions  ainfi  difpofées.  Il  prit 
fon  parti  de  bonne  grâce ,  ouvrit  les 
portes  de  Dyrrachium,  &  remit  le  com- 
mandement des  troupes  entre  les  mains 
de  Brutus. 

Pour  ne  plus  revenir  à  un  homme  fî 
peu  digne  de  mémoire ,  fe  dirai  ici  cpi'il 
obtint  deux  ans  après  le  triomphe ,  fous 
le  Confulat  de  Lcpidus  &  de  Plancus. 
Ses  exploits  en  Illyric  ne  le  rendoient 
pas  fort  digne  de  cet  honneur.  Mais  les 
Triumvirs,  alors  maîtres  de  la  Répu- 
blique ,  furent  bien  aifes  apparemment 
de  récompenfer  un  fi  ancien  &  fi  fidèle 
fcrviteur  de  Géfar.  C. 
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C.    Antonius  ne    profita   point    de   Am.  R, 
l'exemple  de  Vatinius ,  &  il  rcfifta  juf-  7C8. 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Voyant  les  ^^'  I 
habitans   d*Apollonie  entièrement  dé- 
voués à  Brutus ,  il  quitta  une  ville  fuf- 
pefte,  &  s'avança  vers  Buthrotum.  Dans 
la  marche,  Brutus  lui  tailla  en  pièces 
trois  cohortes.  Quelque  rems  après  le 
fils   de  Cicéron   remporta   fur  lui  un 
nouvel  avantage.    Enfin  Brutus  trouva 
moyen   de  Tenveloper ,   lui    &  toutes 
fes  troupes,  dans  un  pays  marécageux, 
d'où  il  ne  pouvoit  fe  tirer.  Les  gens  de 
Brutus  vouloient  donner  :  mais  il  les 
arrêta.  "  Epargnons,  dit-il,  dcsfoldats 
^,  qui  vont  inceflamment  être  à  nous.  ,> 
Il  ne  fe  trompoit  pas.    Les  troupes  de 
Caius  charmées  de  la  générofité  de  leur 
ennemi ,  fe  rangèrent  à  fon  obéiffance  r 
&  lui  livrèrent   même   leur  Général , 
qui  devint  ainfi   prifonnier  de  Brutus^ 
Il  fiit  traité  ^avec  toute  forte  d*huma- 
nité  :  jufques  là  que  Brutus  lui  permit     . 
d'écrire  avec  lui  au  Sénat ,  &  de  pren-  J^^'  m^ 
drc  dans  fa  lettre  la  qualité  de  Procon-  7. 
fui. 

Ces  lettres  furent  lues  dans  le  Sénat 

le  treize  Avril  de  Tannée  où  Panfa  & 

Hirtius  exercèrent  le  Confulat.    BriituS" 

&  Callius  étoient  encore  en  Italie  atf 

Y  5>  ^v^ 
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Ail.  R.  tnilieu  du  mois  d'Août  de  Tannée  pré- 
708.       cédente.  Ainfi  Brutus  n  employa  guéres 
^4  '        ^^^  ^^P^  "^^^^  ^  amafler  une  puiflante 
armée ,  &  à  attirer  à  foi  la  Grèce  ,  la 
Macédoine ,  Tlllyrie ,  &  la  Thracc. 
Caflîiis      Caflîus  pendant  ce  même  tems  ne 
▼*  fo     fit  pas  de  moindres  progrès  en  Orient. 
pendant  ^'  ^^'^^^  P^^  ^^  diligence  la  Syrie  à  Do- 
que  Do-  labella ,  comme  Brutus  enlevoit  la  Ma- 
hl^cUa    cédoine  à  C.  Antonius.  Dolabeila  étoit 
dans^^^  parti  ^ffcz  tôt    d'Italie  pour    prévenir 
TAfic     Caflius  :  &  d'ailleurs  la  dignité  de.  Con- 
Mincu-  fui  dont  il  étoit  revêtu,  &  les  troupes 
fait  maf-  qu*il  menoit  avec  lui ,  le  rendoient  biea 
facrer     fupéricur  à  un  rival ,  qui  n'avoit  d'autre 
Trtbo-  appui  que  la  recommandation  de  fon 
^"^*      mérite ,  &  le  fouvénir  des  fervices  qu'il 
avoir  rendus  autrefois  à  la  Syrie  contre 
les  Parthcs  après  la  défaite  de  Craflus. 
Mais  Dolabeila  ne  fe  hâta  point  :  il  tra- 
.     ,.,  vcrfa  lentement  la  Grèce ,  la  Macédoi- 
Xf.     *    ne ,   la  Thrace  ;    &  il  s'arrêta  furtout 
JD/>*      dans  l'Afie  Mineure,  dont  il  entreprit 
^ppîan.  j^  s'emparer  fur  Trébonius,  qui  la  gpu- 
vernoit  aftuellement..  Il  fuivoit  en  cela 
le  plan  qu'il  avoit  concerté  avec  An- 
toine ,  de  dépouiller  ceux  qui  avoienr 
confpiré  contre  Céfar ,  &  de  s'en  ap- 
proprier les  dépouilles.! 

Incapable,  de  réuflir  dans  ce  projet 
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par  la  force,  il  recourut  à 4a  fraude.  Il  Am.R, 
n'eft  point  de  careflTes  quil  ne  fit  à7o8. 
Trébonius,point  de  témoignages  d*ami-^^*  J*^* 
tié  qu  il  ne  lui  donnât  :  enfin  il  l'amena 
au  point ,  finon  de  prendre  une  pleine 
confiance  en  lui,  du  moins  de  ne  s'en' 
pas  garder  comme  d'un  ennemi  de  qui 
il  avoit  tout  à  craindre.  Au  inoment 
donc  que  Trébonius  fe  croyoit  bien 
en  fureté  dans  Smyrne,  Dolabella  entra 
de  nuit  dans  la  ville,  &  fe  faifit  de  fa 
perfonne.  L'infortuné  prifonnicr  n'en 
fut  pas  quitte  pour  la  perte  de  fon  Gou- 
vernement, ni  même  pour  la  mort. 
Dolabella,  fous  prétexte  de  venger  Cé- 
far ,  mais  réellement  par  le  motif  d*unc 
infatiable  cupidité,  fit  tourmenter  cruel- 
lement pendant  deux  jours  ce  perfon- 
nage  Confulairc  ,  pour  le  forcer  de  lui 
découvrir  le  dépôt  des  deniers  publics  : 
enfuite  de  quoi  il  ordonna  qu'on  lui 
tranchât  la  tête.  Après  l'exécution ,  les 
foldats,  auflTi  inhumains  que  leur  Gé- 
néral ,  traînèrent  indignement  le  cada- 
vre jufquà  la  mer,  où  ils  le  jettérent. 
La  tête  fiit  portée  par  eux  au  bout  d'une 
pique  dans  les  rues  de  Smyrne ,  &  en- 
fuite  leur  fervit  de  jouet  :  ils  fe  la  ren- 
voy oient  les  uns  aux  autres  fur  les  pa- 
ws  comme  une  baie ,  jafqu'à  ce  qu*cl!e 

Y  6  <ylt: 
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An.  R.  eut  perdu  la  forme  de  tête  humaine.  Tré* 
70«.       bonius  périt  le  premier  de  tous  ceux  qui 
^- 1-^-  avoient  attenté  à  la  vie  de  Céfar  :  les  au- 
tres pour  la  plupart  le  fuivirent  de  près. 
Caflîus      Pendant   que   Dol^bella  s*emparoit 
fe  rend  par  une  voie  fî  odieufe  d'une  Province 
2*'^r*    riche ,  mais  qui  paroît  n'avoir  pas  éré 
Syrie,  &  fort  garnie  de  troupes  &  de  munitions 
de  dou-  de  guerre,  Caflfius  fe  rendoit  maître  de 
^  ^''   la  Syrie  &  de  huit  Légions  qu'il  y  troU- 
^°   *     va.  Une  guerre  civile,,  qui  duroit  dans 
ce  pays  depuis  environ  trois   ans ,  y 
avoit  raflemblé  ces  grandes  forces.  En. 
voici  Toccafion  &  Thiftoire  en  peu  de 
mots.. 
Dh.jtp'     Céfar  en  quittant  la  Syrie,  par  la^ 
finfi      quelle  il  avoit  paflTé  aufortir  de  l'Egypte^ 
laifla  pour  commander  dans  cette  Pro- 
vince un  jeune  homme  de  ks  parens 
nommé  Scx.  Céfar  avec  une  Légion.. 
L'âge,  lamolleflTe,  &  la  vie  voluptueufc 
de  ce  Commandant  ne  lui  concilièrent 
pas  l'eflime  &  le  refpeâ  de  fes  foldats. 
C'eft  ce  qui  fit  naître  la  penfée  de  le 
Supplanter   à  Cécilias   Baflîis ,    fimple 
Chevalier  Romain,   mais  homme   de 
tête  &  de  courage,  qui  ayant  fuivi.le 
parti  de  Pompée  s'étoit  depuis  fon  dé* 
fefire  fauve  à  Tyr.    Il   commença  par 
s'àfliirer  de  cette  ville  :  &  il  y  réulTit 

jfans> 
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lans peine,  parce  que  les  Ty riens  étoient  An.'R. 
mal    afFedionnés    envers    Céfar  ,    qui  7o8. 
firivant  fa  pratique  confiante  de  trou-?/*J'^' 
ver  toutes  voies  bonnes  pour  avoir  de 
l'argent ,  jufqu'aux  facriléges  mêmes  3 
avoit  pillé  les  tréfors  du  Temple  d'Her- 
cule e^ifrémement  refpedé  parmi  eux. 
Bàfliis   attaqua  enfuite   Sex.  Céfar  :  & 
ayant  eu  un  affez- mauvais  fuccès  ,  il  en- 
treprit de  gagner  par  intrigue  les  fol- 
dats  de  ce  jeune  Commandant,  &  il 
cabala  auprès  d'eux  fi  bien  &  (i  heu- 
reufemenc  qu*ii  les  engagea  même  à  le 
tuer.    La  Légion  reconnut  Bafli^|||>our 
chef  3  &  il  devint  de  cette  façon  maître 
de  la  Syrie.    Mais  comme  il  s'attendoit 
à  n'y  être  pas  laiffé  tranquille ,  il  choifit 
Apamée,  ville  très  forte,  pour  en  faire 
fe  place  d'armes,   &  il  augmenta  fes 
troupes  autant  qu'il   lui  ftit  poflîble, 
enrôllant  tous  ceux  qui  fe  préfentércnr, 
libres  &  efclaves.    Ceci  fe  paflbit  pen- 
dant que  Céfar  faifoit  la  guerre  contre 
Métellus  Scipion'en  Afrique. 

Bafliis  fe  foutint  pendant  tout  le  refte 
de  la  vie  du  Diâ:ateur ,  qui  ne  jugea 
pas  cette  affaire  affez  importante  pour 
îe  tranfporter  en  perfonne  fur  les  lieux. 
Antiftius  Vêtus  par  fon  ordre  aflîégea  ^^'  ' 
BafTus  dans  Apamée,  &  fut  repoufle  par  y^'''*^ 

les 
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An.  R.  les  Parthes,  que  Thabile  Chevalier  Ro- 
708.  main ,  avoit  fçii  intérefler  dans  fa  que- 
^•J-C- relie.  Statius  Murcus ,  homme  de  mé- 
rite,  envoyé  de  Rome  après  fa  Préture, 
pour  gouverner  la  Syrie  avec  la  qua- 
lité de  Proconful  &  trois  Légions ,  ne 
réuflfit  pas  mieux.  Il  appella  à^on  fe- 
cours  Q^  Marcius  Crifpus ,  qui  lui 
amena  deBithynie  trois  autres  Légions: 
&  avec  leurs  forces  réunies  ils  purent 
bien  enfermer  Baflus  dans  Apamée, 
mais  ils  ne  purent  l'y  forcer. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorf- 
queijjj^ius   aborda  en  Syrie  avec  fa 
CiV.  4w<  petite  efcadre.  LentulusSpinther,  Que- 
Tsm.      fteur  de  Trébonius,    lui  avoit  fourni 
^^'   quelques  fecours  d'hommes  &  d'argent, 
qu'il  fait  beaucoup  valoir  dans  une  let- 
tre à  Cicéron.  Mais  c*étoient  là  des  for- 
ces bien  peu  proportionnées  à  la  gran-^ 
deur  de  l'entrepriic.  Le  nom  de  Caflîus , 
fa  réputation,  la  eaufe  qu'il  foutenoit, 
voilà  ce  qui  lui  fit  acquérir  en  un  feul 
coup  de  filet  huit  Légions.    Les  fix  des 
aflîégeans  lui  furent  remifes  par  les  Gé- 
néraux eux-mêmes.    Baflus ,  à  qui  Ap- 
picn  compte  deux  Légions,  favoir  celle 
de   Sex.  Céfar,  &   une  féconde  qu'il 
Çtc.  ad  avoit  formée  lui-même  de  ks  nouvelles 
XIL  11.  Jf^^'^^^^  ^^  fit  beaucoup  preflèr  pour  fe 
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démettre  du  commandement.  Il  ne  pré-  '  An/R 
tendoit  pas  avoir  beaucoup  travaillé,  7o8. 
beaucoup  hazardé,  ^our  qu'un  autre  ^J[*I*^ 
"vînt  recueillir  le  fruit  de  Ces  peines  & 
de  Çts  périls.    Mais  Tes  foldats  députè- 
rent malgré  lui  à  Caflius  pour  lui  offrir 
leurs  fervices  :  de  façon  que  Baffus  fut 
obligé  d^ouvrir  les  portes  d'Apamée. 

Ce  premier  fucccs  fi  grand ,  Ci  inef- 
péré',   futfuivi   immédiatement   après 
d'ua  fécond  du  même  genre.  Dolabella 
avoir  envoyé   Alliénus  fon   Lieutenant 
en  Egypte,  pour  demander  du  fecours 
à  Cléopatrc ,  qui  dés  lors  régnoit  feule,    9ofiph 
ayant  fait  périr  par  le  poifon  le  dernier  iîy'^* 
des  Ptolémées,  fon  frère  &  fon  mari.      *  ^* 
Cette  Reine  s'y  porta  volontiers  par 
rattachement  qu'elle  confervoit  pour  la 
métfioire  de  Céfar.    Elle  envoya  donc  à 
Dolabella   une  flotte  Egyptienne ,    & 
Alliénus  mena  par  terre  quatre  Légions, 
formées  partie  des  débris  des  armées 
commandées  autrefois  par  Pompée  & 
par  Craffus ,  partie  des  cohortes  Ro- 
maines que  Céfar  avoit  laiflees  à  Ale- 
xandrie. Caflius  fut  averti  de  cette  mar-  • 
che,  &  étant  allé  en  Judée  à  la  ren- 
contre d'Alliénus,  il  le  força  de  lui 
remettre  {es  quatre  Légions.  Ainfi  Caf-    ^'^»  ^ 
fius  fe  trouva  à  la  tête  de  douze  Légions  Jîi^*,r 

le 
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An.  R.  le  fept  Mars  de  Tannée  où  Hirtius  & 
708.       Panfa  furent  Confuls ,  jour  duquel  eft 
^'"      datée  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Cicéron 

pour  lui  rendre  compte  de  ces  heureux 

éé  emens. 
n  eft  On  peut  juger  quelle  fiit  la  joie  du 
charec-  sénat ,  lorfqu  il  fçut  Brutus  ;&  Caflius 
^èna^  armés  d'une  fi  grande  puifTance.  Il  fe 
de  la  hâta ,  conformément  à  Tavis  de  Cicé- 
guerre  ^on,  de  leur  confirmer  par  autorité 
Dola^  publique  le  gouvernement  des  Provin- 
kdla ,  ces ,  &  le  commandement  des  armées 
5«il/^-dont  ils  s'étoient  emparés  fans  autre 

êUc       ^^"^5  S"^  1^">"  ^'^  ^  ^^  néceffité.   Il  les 

égorger,  revêtit  des  pouvoirs  les  plus  amples  qui 

€Uc.?hil.  cuflent  jamais  été  donnés  à  aucun  Pro- 

^'^^^*  conful  :    &   comme  Dolabella  3    pour- 

caufe  du  meurtre  de  Trébom'us,  avoit 

été  déclaré  ennemi  public  ,    le   Sénat 

chargea  Caflîus  de  lui  faire  la  guerre  r 

avec  cette  claufc  remarquable,   qu'en 

quelque  Province  qu  il  entrât  pour  les 

opérations  de  cette  guerre,  il  y  jouïroit 

d'une  autorité  fupcrieure    a  celle  des 

Gouverneurs ,  ou  Magiftrats  particuliers 

de  cette  Province. 

4^/«».      pQyj.  achever  ici  tout  de  fuite  ce  qui 

regarde  Dolabelîa,  je  dirai  qu'il  trouva 

bientôt  une  fin  digne  de  fon  audace  & 

defon  ambition.  Quoiqu'aidéparCh'a- 
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patrc,  &  par  les  Rhodiens,  les  Ly-  An.  R, 
ciens,  &  quelques  autres  peuples  de7o8. 
ces  contrées,  il  s'en  falloir  bien  qu'il ^J^'-»'' 
eût  des  forces  égales  à  celles  de  Caf- 
fius.  La  liberté  3  ce  nom  fî  doux  à  tous 
les  Romains,  &  Taurorité  du  Sénat, 
déterminoient  en  faveur  de  celui-ci  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Romains  en  place 
dans  l'Afie  Mineure  &  dans  la  Syrie. 
U  reçut  ainfi  plufieurs  efcadres,  qui 
lui  forent  amenées  par  leurs  Comman- 
dans ,  &  il  en  forma  une  flotte  nom- 
breufe,  i  la  tête  de  laquelle  il  mit  Sta- 
tius  Murcus.  Sérapion  même.  Gouver- 
neur de  l'ifle  de  Chypre  pour  la  Cou- 
ronne d'Egypte ,  mais  qui  paroît  avoir 
été  dans  un  parti  oppofé  à  Cléopatre  , 
&  attaché  peut-être  à  Arfinoé  fa  fceur, 
envoya  quelques  renforts  a  Caflius. 

Néantmoins  Dolabclla,  aveuglé  par 
ÙL  cupidité,  entreprit  de  revendiquer 
fon  Gouvernement  de  Syrie.    Il  avoit 
même  réfolu ,  s'il  ne  réuflîflbit  pas  de    ch,  ai 
ce  côté,  d'embarquer  ks  troupes  fur^^?*- 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  de  char-^  [^/ 
ge,   qu'il  avoit  amaflés,  &  d'aller  en 
Italie  fe  joindre  à  Antoine.  Il  fe  trouva 
bien  loin  de  pouvoir  exécuter  ce  deflcin. 
Deux  villes  puiflTantes  ,   Tarfe  en  Ci- 
licic ,  &  Laodicée  en  Syrie ,  tenoient 

pour 
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Am.  U.  pour  lui.    Il  s'avança  jufqu  à  cette  der- 
708.        niérc  place^^  s'y  fortiha  :  mais  bicn- 
Ay.J.C.  ^^^  Cafliiîs  vint  ïy  afliéger  par  terre  & 
par  mer.   Il  y  eut  divers  combats,  dans 
Icfquels  Dolabclli  eut  toujours  le  défa- 
vantage  :  &  cntiw  la  ville  fut  livrée  aux 
troupe^  de  Caflîus  par  intelligence.  On 
leur  ouvrit  fiirtivement  plufieurs  poter- 
nes, par  Icfquelles  les  aflîégeans  entrè- 
rent en  foule  &  fe  rendirent  maîtres  de 
la  place.    Dolabella  fe  voyant  près  de 
tomber  au  pouvoir  de  fon  ennemi,  & 
craignant  un  traitement  pareil  à  celui 
qu'il  avoit  ùdt  à  Trébonius ,  ordonna  à 
un  de  fei  plus  fidèles  efclaves  de  Tcgor- 
ger.   Celui-ci  obéit,  &  enfuite  fe  perça 
de  la  même  épée,  &  tomba  aux  pieds 
de  forj  maître.    Caffms  fit  rendre   les 
,      honneurs  de  la  fépulturc  au  corps  de 
Dolabella ,  ne  croyant  pas  que  Thuma- 
nité  permît  de  lui  faire  fouffrir  la  peine 
du  talion  en  vengeance  des  outrages 
auxquels  le  corps  de  Trébonius  avoit 
été  livré.    Il  traita  auflî  avec  douceur 
les  foldats  &  les  officiers  qui  avoient 
fcrvi  fous  Dolabella 3  &  quoiqu'ils  euf- 
fent  été  déclarés  ennemis  publics  avec 
leur  chef,  au  lieu  d'exécuter  à  liLrigueur 
Je  décret  du  Sénat,  il  aima  mieux  en 
groffir  fon  armée ,  &  r^çut  leur  ferment. 
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Il  n'eft  peut-être  pas  hors  de  pTropos,    An.  H. 
puifquc  l'occafion  s'en  préfente  ,    de  T®?- 
faire  ici  mention  du  cheval  Séjan.    Ce-  ^^'^'   * 
toit  un  cheval  d  une  rare  beauté  ,  &  de   Cheval 
la  race  ,  dit-on ,  de  ceux  qUe  Dioinéde  ^'^^''-  . 
Roi  de  Thrace  nourriflbit  de  chair  hu-  ^'^  ^^  ' 
maille  ,   &  qu'Hercule  ,    après  l'avoir 
tue  ,    amena  à  Argos.  Mais  ce  cheval  fi 
beau  pafla  pour  porter  malheur  â  Ces 
maîtres ,   parce  que  ceux  qui  le  pofle- 
dérent  périrent  miférableriient.  Le  pre- 
mier fiit  un  certain  Cn.  Seius  ,    d'où 
vigt  à  ce  cheval  le  nom  de  Séjan,  comme 
qui  diroit  cheval  de  Seius.  Ce  Seius  fut 
fupplicié  par  ordre  de  Mar^-Antoine. 
Dolabella  ,  qui  avoit  entendu  parler  du 
cheval  excellent  qu  avoit  eu  Seius,  vou- 
lut Tacheter  en  paflant  par  Argos  pour 
aller  en  Syrie,  &  il  en  donna  cent*  mille  ^p^ux^ 
fefterces.  Nous  venons  de  voir  quel  fut  ^'^'^J^f 
le  trifte  fort  de  Dolabella.  De  celui-ci  il  ^^^,,  ' 
pafla  à  Caflîus ,  &  de  Caffius  à  Marc- 
Antoine  :  &  tous  deux ,  comme  Dola- 
bella ,   furent  réduits  â  fe  donner  la 
mort.   De  là  le  nom  de  ce  cheval  pafla 
en   proverbe  :    &   pour    exprimer  un 
homme    fouveraincment   malheureux , 
on  difoit  qu'il  avoit  lé  cheval  Séjan. 

Je  reviens  aux  affaires  publiques.  On  Etat  de 
voit  par  les  faits  dont  j'ai  rendu  compte,  1^5"^^^. 

que 
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An.  R.  que  dans  Tannée  qui  fui  vit  la  mort  de    . 
7<>8.       Céfar,    toutes  les  forces  de  TEnspire 
^^*  ''*'  Romain  du  côté  de  TOricnt  depuis  la 
mfes      Grèce  étoicnt  dévouées  au  parti  Répu- 
Romaî-  biicain.    Cornilîcius  en  Afrique  foute- 
p^û-^       noit  les  mêmes  intérêts ,  &  étoit  atta- 
tionsdc  ché  au  Sénat ,  à  Cicéron ,  à  Brutus ,  & 
ceux  qui  à  Caflius.    Sex.  Pompée  ,  qui  dans  le 
les  corn-  courant  de  la  même  année  s'empara  de 
dolent.  1^  Sicile ,  fongeoit  plus  à  fa  puiflancc 
particulière ,  qu'au  rétabliflement  de  la 
liberté.  Mais  comme  il  était  ennemi  dé- 
claré de  la  mémoire  de  Céfar  y  &  cfic, 
fî  Brutus  &   Caflius  euflfcnt  été  vain- 
queur* ,  il  n'avoit  ni  aflcz  de  mérite  ni 
affcz  de  forces  pour  s'cmpéchcr  de  fui- 
vre  leurs  impreflîons ,  on  doit  le  ran- 
ger dans  le  même  parti.    Voilà  quelles 
ctoient  les  armées  &  les  chefs  qui  ap- 
puyoient  la  fadion  Républicaine:  &  fi 
toutes  ces  forces  avoient  pu  fe  réunir 
avec  D.  Brutus,  &  agir  enfcmble  en 
Italie ,  la  République  étôit  fauvée.  Mais 
elles  ne  fe  trouvèrent  pas  prêtes  à  tems: 
&  un  délai  inévitable  caufa  leur  ruine  & 
celle  de  la  liberté. 

Du  côté  de  l'Occident,  fur  trois  Gé- 
néraux ,  qui  à  la  tête  de  trois  armées 
occupoient  les  Gaules  &  les  Efpagnes, 
deux  étoient  au  moins  mal  décidés ,  & 

te 
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le  troifléme  trop  éloigné  pour  fccourir  Am.  R# 
ricalie.  Lcpidus  Proconful  de  la  Gaule  7«8. 
Nàrbonnoife  &  de  rEfpagne  Citérieure,  ^'  ''^' 
étoit  an  homme  de  beaucoup  d'ambi- 
tion &  de  peu  de  génie,  fans  principes , 
fans  fermeté  3  au  fond  mal  afFedionné 
pour  la  République ,  &  n'y  cherchant 
que  fon  propre  aggrandiflTcment  ;  peu 
capable  de  jouer  un  perfonnage ,  s*il 
n'eut  été  porté  par  les  circonflances  fans 
j  mettre  rien  du  fien-  Plancus  défigné 
pour  gérer  le  Confulat  avec  D.  Brutus, 
&  Proconful  de  la  Grande  Gaule,  avoir 
de  Tcfprit  &  des  talens  :  mais  il  tint  une 
conduite  équivoque ,  promettant  beau- 
coup, &  agiflant  mollement;  moins 
mal  intentionné  que  Lépidus,  mais  aufli 
peu  difpofé  à  hazarder  fa  fortune  pour 
îa  caufe  pubh'que.  Pollion ,  Proconful 
de  TEfpagne  Ultérieure,  ne  refTembloit 
nullement  ni  à  Tun  ni  à  Tautre.  Il  avoit 
de  l'élévation  &  du  courage  ;  &  quoi- 
qu  anciennement  attaché  à  Céfar,c*étoît 
une  ame  ftére  Se  d'une  trempe  Républi- 
caine. Mais  la  diftance  des  lieux  le  recu- 
loit  du  centre  des  affaires  :  elles  fe  dé- 
cidèrent fans  lui;  &  pour  ne  fc  pas  per- 
dre inutileaicnt ,  il  fe  crut  oblige  de 
fuivre  les  drapeaux  d'Antoine. 

Tous  ces  Généraux  j   de  toutes  les 
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Ah.  R.  parries  de  l'Empire  touraoient  les  yem 
70'-       vers  Tltalie ,  dans  laquelle  ,  outre  Ic5 
^•J-^*  trois  armées  dont  fai  parlé  pîus  haut, 
celle  de  Dccimus,  celle  d* Antoine,  celle 
d'Oôavien  ,    les    Confuls     Hirtius   & 
Panfa  en  aflcmblérent  encore  de  nou- 
velles, comme  je  vais  le  raconter,  après 
que  f  aurai  achevé  le  peu  qui  me  refte  à 
dire  de  Tannée  où  périt  Céfar. 
Pâleur       Je  fais  profeflion  de  couler  légére- 
du  fo.cil  ment  fur  tous  ces  prétendus  prodiges , 
^je   ^  dont  Tantiquité  fuperftitieufe  a  fidélc- 
Tannée    ment  tenu  regître  ,  &  qui  font  commu- 
^^  ^  .   ncmcnt  ou  feux  ,    ou  altérés  ,  ou  des 
C^.  ^  ^^  naturels  que  Tignorance  des  cau- 
fes  a  transformés  en  merveilles  furprc- 
nantcs.  Mais  il  n*eft  pas  poffible  de  pafler 
fous  (îlence  cet  afFoibliflement  célèbre 
de  réclat  du  foleil  pendant  toute  Tannée 
de  la  mort  de  Céfan  Tout  le  monde  fait 
les  beaux  vers  de  Virgile  ,   qui  en  font 
mention.  "  Le  •  foleil,  dît-îl ,  témoigna 
i>  fa  compaflion  pour  Rome  à  la  mort 
5,  de  Céfar,  lorfqu'il  couvrit  fa  tête  ra- 
,,  dieufe  d'un  voile  fombre  &  d'un  brouil- 
„  lard  épai^  8c  rougeâtre,  enforte  que  le 
9>  ficelé  impie  craignit  une  nuit  éter- 

„  nelle. 
a  lllc  ctiam  exftinôo  mîieratus  Carfare  Romani» 
Quum  caput'obrcurâ  niridum  fcmigîne  tcxît, 
.  lmpia<iue  nuirvaccciûmMCcunc  fecula  noStcm. 
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s,  nellc.  „  Non  feulement  Virgite,  &  tous  An.  R.' 
les  Poètes  du  même  tcms ,  mai«  les  plus  7C«. 
graves  Hiftoricns,  atteftent  ce  phéno-   J^'^*    * 
mène.    Les  taches  que  nos  Aftrônome'è 
ont  découvertes  avec  le  Téîefcope  fur  la 
face  du  foleil ,    en  font  réxplieation. 
e'étoit  une  croûte  plus  épaifle  que  de 
coutume  y  &-  plus  difficile  par  confï- 
quent  à  diflbudrc. 

Dion  rapporte  fous  cette  même  an-  Mortde 
née  la  mortde  Servilius  Ifauricus ,  véné-  jj^^i^^j]"^ 
rablc  vieillard ,  qui  avoit  pouffé  fa  car-  eus. 
riére  jufqu  à  quatre  vingts-dix  ans,  jouïf-  Trait  fin- 
fant  toujours    dune  fanté   robuftc   ^^^^ç^ 
de  Tufage  de  tous  fes  fens.    Il  avoit  été  gravité, 
honoré  du  Confulat,  delaCenfure,  &  DhJ. 
du  Triomphe ,  &  étoit  père  de  cet  Ifau-  ^^^* 
ricus  que  Céfar  prit  pour  collègue  dans 
fon  fécond  Confulat.  Le  même  Dion  & 
Valcre- Maxime  ont  cru  digne  d*êtrc  vmIMmk. 
tranfmis  à  la  poftérité  un  trait  fingulier  ^^^^'  ^* 
de  fa  vie.  En  paflant  par  la  place  publi- 
que il  apperçut  un  accufé ,  dont  on  in- 
ftruifoit  le  procès,  &  au  fujct  duquel  on 
entendoit  des  témoins.  Il  s'avança,  & 
adreflant  la  parole  aux  Juges  fort  éton- 
nés de  le  voir  s'intèreflèr  dans  une  affaire 
qui  ne  paroi/foit  point  du  tout  le  regar- 
der ,  il  leur  dit  :  "  Je  ne  fais  qui  eft  cet 
4^  accufé,  ni  quelle  eft  la  matière  du  pro- 
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An.  R.  ^>  ces  qu'on  lui  intente.  Ce  que  |c  fais, 
708-  „  c*cft  que  je  Tai  rencontré  un  jour  dans 
î^*^  »  un  chemin  étroit,  lui  à  cheval,  &  moi 
„  à  pied;  &  que  non  feulement  il  ne  def- 
,,  cendit  point  de  cheral ,  mais  pafTa 
„  outre  fans  s'arrêter ,  &  fans  me  don- 
„  ner  aucune  marque  d'attention.  Ceft 
,,àvous,  Mcfficurs,  à  voir,  fi  le  fait 
9,  que  je  vous  allègue  mérite  que  vous  y 
„  ayez  égard  dans  le  jugement  que  vous 
,9  allez  prononcer.  »,  Sur  cela  feul  les 
Juges  ,  au  rapport  des  deux  écrivains 
que  j'ai  cités  ,  voulurent  à  peine  enten- 
idrc  Taccufé  dans  fe$  défenfes ,  &  ils  le 
condamnèrent  tout  d'une  voix,  regar- 
dant comme  capable  de  tout  celui  qui 
avoit  pu  manquer  de  refpeâ:  à  un  hom- 
me tel  que  Servilius  Ifauricus. 

Je  paflTe  à  Tannée  où  Hirtius  &  Panft 
furent  Confuls. 


fin  dM  Tême  unator^ime^ 
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JL  panifans  de  Pompée,  j.  Leurs 
murmures  contre  la  prudente  lenteur  de 
leur  Général ,  6.  Vue$  fecrétes  de  Pom-^ 
pée  dans  les  délais  dont  il  ufoit ,  ibfd. 
Il  laijfe  Caton  à  Dyrrachium.  Raifons 
de  cette  conduite ,  7.  Cicéron  rêjlê  auffv 
à  Djrrachium.  Ses,  railleries  piquantes 
&  chagrines ,  5^.  Ce  far  cherche  à  enga-- 
ger  une  a^ion  générale  ,  ii.  Pompée,  - 
après  bien  des  délais  »  enfin  s* avance 
pour  combattre  ,  13.  Bataille  de  Phar- 
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des  ennemis,  pag;  24.  Mot  remarquable 
de  Céfar,  15.  //  four  fuit  &  oblige  k 
fe  rendre  ceux  qui  sitoient  fauves  fur 
des  montagnes  voi fines  ^  i6.  Perte  de 
CefardansU  bataille  de  Phârfale  3  28. 
^a  généroftté  après  la   iui6ioire  ,    ^9. 
Il  e(l  charmé  de  fauver  Brut  us ,  jo, 
'La  bataille  de  Phârfale  prédite  à  Dyr- 
rachium  »    connue  à   Padoue  ,    d'une 
façon  ftnguliire  &  qui  tient  du  mer- 
veilleux ,   n.  Fuite  de  Pompée ,  5  j.  71 
va  à  Aîitjléne  prendrt  Cornéliefa  jfem" 
fne  i   j8*  Son  entretien  avec  Cratippe 
fur  la  Providence  j    41.   7/   continue 
fa  route ,  &  fe  détermine  à  aller  cher- 
cher  un  afyle  en  Egypte  9  4i-  Jl  y  eji 
reçu  &  affafmé,  ^6.  Réflexion  fur  fa 
mort ,  &  fur  fon  caraHère  ,    51.  Les 
meurtriers  lui  coupent  la  tête.  Son  corps 
eft  inhumé  pauvrement  par  un  de  fis 
affranchis  »    jj.    L.  Lentulus  arrive 
en  Egypte ,  &  y  trouve  la  mort,   5i^« 
Diférens  partis  que  prennent  les  vain'* 
eus ,  ibid.  Cicéron  va  à  Brindes  «   o4 
il  eji  obligé  d'attendre  pendant  longtems 
Ce  far  y    58.    Caton  fuivi  de  la  plus 
grande  partie  de  la  flote  3  s* avance  vers 
ta  Libye  pour  avoir  des  nouvelles  de 
Pompée,    60.  M  apprend  fa  mort  par 

Sex. 
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iex.  Pompée  &  par  Cornélie  3  61. 
Jl  fe  charge  du  commandement ,  &  efl 
reçu  dans  Cyréne  9  6^. 
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5-I*  /^^Efar  fe  met  à  la  pour  fuite  de 
V_^  Pompée  ,  pag.  66.  Il  arrive  à 
la  vue  d* Alexandrie.  On  lui  préfente  U 
tête  de  fon  ennemi.  Ses  larmes  3  6  g.  U 
entre  dans  Alexandrie  9  oà  il  trouve 
tes  efprits  aigris  contre  lui  i  71.  llyejl 
retenu  par  les  vents  Etéfiens ,  71.  Il 
prend  conncijfance  du  diffirend  entre 
le  Roi  d'Egypte  &  fa  fœur  Cléopatre. 
Origine  de  ce  différend  j  75-  Mécontent 
tement  des  Minifires  d* Egypte,  &  fur^ 
tout  de  l'Eunuque  Pothin  ,  75-  Clérpa^ 
tre  arrive  à  Alexandrie  ,  &  trouve 
moyen  de  fe  préfenter  à  Céfar.  Leurs 
amours  adultères  ,  77.  Céfar  déclare 
Ptolémée  &  Cléopatre  conjointement 
Roi  &  Rrine  d' Egypte  ^  79.  Achillas 
vient  avec  f  armée  Royale  affiég'  r  (éfar 
dans  Alexandrie  3  80.  Premier  combat. 
Incendie  qui  confume  la  plus  grande 
partie  de  la  Bibliothèque  d^Aléxan* 
irie  3  81.  Suite  de  la  guerre  3  83.  Cé^ 
far  fait  tuer  Pothin  3  8  J.  H  c(l  nommé 
Dièfateur  pour  U  féconde  fois  g  ibid. 
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Arfinoè ,  fxur  de  Clcopatre ,  paffe  ddns 
le  camp  d\ichilla4 ,  &  fait  tuer  ce  Gé- 
néral ^   %6.  La  guerre  continue  fous  les 
ordres  de  C Eunuque  Ganyméde  ,    87, 
Péril  de  Céfar.   Il  fe  fauve  à  la  nage  9 
91.   Les  Alexandrins  demandent  leur 
Roi  à  Céfar ,  qui  le  leur  renvoyé  ,  y  2. 
Renforts  &  convois  qui  arrivent  à  Ce- 
far ,    94»  Mithridate  de  Pcrgame  lui 
amène  un  fecours  confidérable  ^    55» 
Céfar  va  le  joindre  ♦  98.  Dernier  corn- 
bat ,  où  Ptolémée  efi  vaincu ,  &  enfuite 
fe  noyé  dans  le  Nil ,    ibid.   Aléxan* 
drie  &  l'Egypte  fourni fes ,  99.  Cléopatre 
&  fon  fecund  frère  mis  en  poffejfion  du 
Royaume  d'Egypte  ,    roo.   Céfar  ,  en- 
chanté par  Cléopatre  i  fe  livre  pendant 
quelque  tems    aux  délices  ,    loi.    Le 
bruit  des  progrès  de  Pharnace  en  Afie 
l'oblige  de  quitter  V^gypte  ,  ibid.  Sme 
de  ce  qui  regarde  les  amours  de  Céfar 
&  de  Cléopatre,  loi.  Céfar  régie  les 
affaires  de  Syrie  &  de  Cilicie.    ICH» 
Déjotarus  demande  grâce  à  Céfar ,   & 
(obtient  en  partie  j    10  j.    Pharnace  % 
À  la  faveur  de  la  guerre  civile ,  prend 
les  armes  ,  &  fait  des  progrès  confidé^ 
râbles,  107.  Domitim  Calvinus  3  Lieu^ 
tenant   de  Céfzr  ,    marche    contre   ce 
Prince  ,  Ér  c(î  6attH>  108.  Céfar  ar* 
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rive  >   &  remporte  la  viltoire  ,  m. 
M>tx  remarquable^  de  Cêfar  fur  cette 
vidoire  ,   1*6.  Rfiine  entière  &  mort 
de  Pharnace  ,  ibid.  Céfar  en  retournant 
4  Home  y  régie  les  affaires  de  l'Afte^  & 
fait    de  grandes  levées,  d'argent*     Sa 
maxime  fur  cette  matière  y  1x7. 
/.  II.  Guerre  dansVIUyrie  entre  les  par-» 
tifans  de  Céfar  &  de  Pompée  ,     121. 
Calénus  foumct  à  Céftr  Athènes  ,   Afé^ 
gare,  ^  le  Pélupoméfè ,    117.  Afort 
d*Ap.   Ciaudius.   Oracle  qui  lui  avoit 
été  rendu  par  la  Pythie ,  i  j  o.  Sulpkius 
&  Marcellus  prennent  le  parti   d*un 
exil  volontaire.    Confiance  de  Marcel^ 
lus  j  i^i.  Le  frire  &  le  neveu  de  Ci^ 
cèron  tiennent  un  indigne  procédé  à  fon 
égard,  13^.   Détail  fur  les  inquiétudes 
de  Cicéron  pendant  fon  féjour  à  Brin- 
des,  158.  //  fe  préfente  à  Céfar ^    & 
en  efi  bien  reçu  ,   141.  Etat  de  R.me 
après   la   bataille  de  Pharfale  ,    14J. 
Céfar  DiBateur  ,    &   Marc-  Antoine 
maître  de  la  cavalerie  ,   ibid.  Indécence 
excejfive  de  la  conduite  d'' Antoine  »  1 4  Ç. 
Ses  rapines  &  fes  injuflices»  ibid.  Trou-- 
blés  violens  excités  dans  Rome  par  Do- 
labella  Tribun  ,   146.  Céfar  de  retour  à 
Rome  appaife  les  troubles ,  &  ne  fait 
aucune  recherche  du paffé ,152.  Céfar 
Z.    5  xtoi- 


y  j4  T  A  B  L  H; 

travaiUe  à  amajjer  de  t  argent:  par  toth 
tes  fortes  de  voit  s ,  ibid.  Il  fait  vendre 
les  biens  des  vaincus,  »  &  en  particulitf 
ceux  de  Pompée  >  qui  font  achetés  pat 
Antoine  f  15}.  Brouiller ies  entre  Ci- 
far  &  Antoine  à  ce  fujtt  ,  j  55.  Cé- 
far  fe  concilie  la  multitude  %  158.  Il 
fécompenfe  les  principaux  de  fes  parfis 
fans.  Calénm  &  Fatinius  nommés  Con^ 
fuis  ,  159.  Ufe  fait  nommer  Di dateur 
CS^  Conful  pour  tannée,  fuivante  >  & 
prend  Lépidus  pour  collègue  dans  le 
Confulat,  &  pour  maître  de  là  cava- 
lerie ,  i5^.  Sédition  qui  s  élève  parmi 
les  vieux- fdduts  ,  ibid.  Il  tappaife  par 
fa  fermeté  y  1^4.  Principes  de  fa  con* 
duite  par  rapport  à  fes  foldats.  1 6j. 


LIVRE      XL  VI. 

S.  I.  T^Rbliminaiae^  de  la  Guerre 
X  d'Afrique  3  171.  Métellus  Sci- 
pion  vient  en  Afrique  joindre  Varus 
&  Sfubal  Son  caraSiére  ,  ibid.  Caton  fe 
réunit  à  euxh  Sa  marche  à  travers  les 
difertidela  Libye  ^  175.  Il  impofe  à 
S^uba  ,  &fefoumet  à  Scipion,  17$.  Il 
fauveUtique,  quejfubavouloit  détruire, 
&  fe  renferme  dans  cette  place ,  177, 
ftrw  du  parti  v^ncu  en  Afrique , 
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i'f^.  Ce  far  paffe  en  Afrique.  Son  in^ 
ioncevable  afiivité  »  1 8 1  •  Son  attention 
à  prévenir  C effet  des  opinions  fuperfiim 
tieufes  du  vulgaire  ^  1 84.  Il  navoit 
d* abord  avec  lui  que  peu  de  troupes  Û* 
très  md  àpprovifiomiées  ,  185.  Jl  efi 
attaqué  par  Labié  nus*  Grand  combat , 
êà  Ce  far  fe  trouve  extrêmement  preffé  3 
187.  Trait  de  noble ffe  dans  un  foldat 
de  Labiénus  nouvellement  forti  d'efda^ 
vage  9  190-  Difficultés  &  périls  de  U 
fttuation  où  fe  trouvait  Ce  far  ,  191. 
^uba  fe  met  en  marche  pour  venir  join- 
dre Scipion,  I9i.  //  efi  obligé,  de  te- 
tourner  fur  fes  pas ,  pour  défendre  fon 
royaume  attaqué  par  Sitius  ,  T91.  C/- 
far  fe  tient  renfermé  dans  fon  camp  j 
194.  Il  travaille  à  fe  concilier  faffec^ 
iion  des  peuples  de  la  Province  d'Afrt^ 
é}ue ,  195.  Un  grand  nombre  de  G^- 
tuliens  &  de  Numide  s^  dé  fer  t  ent ,  & 
paffent  dans  fon  partie  196.  Jl  reçoit 
des  troupes  &  des  vivres\  ipy*  Caton 
exhorte  Scipion  à  traîner  la  guerre  en 
longueur  ;  &  voyant  fes  avis  méprifés  » 
il  fe  repent  d'avoir  cédé  le  comfhande-' , 
ment ,  ibid.  Cruauté  de  Scipion  à  t égard 
d'un  Centurion  &  de  quelques  foldats^ 
vétérans  de  Cefar  ,  199.  Orage  affreux^ 
^ui  incommode  beaucoup   l'arr^    de 


53(î  TABLE. 

Ctfar ,  loi.  Effroi  des  troupes  de  Cefar 
i  l'approche  de  ^uba.  Expédient  fingu- 
lier  employé  par  Cefar  pour  les  raffih 
rerf   loj.  Hauteur  &  arrogance  de 
^uba  9  204.  Toutes  les  forces  de  Ce- 
fdf  fe  trouvent  enfin  raffetnblées  ,205e 
//  fait  un  exemple  defevérité  contre  cinq 
Officiers  y   206.  Trait  remarquable  de 
failivité  de  Cefar  >  209.  Jl  fait  tuer 
P.  Ligarius ,  qui  avoit  toujours  con* 
tînué  de  porter  les  armes  contre  lui  9 
malgré  le  pardon  rcfu  en  EJpagne ,  2 1  !• 
attention  finguliére  de  Cefar  à  exercer 
fes  troupes  ,  312.  Bataille  de  Thapfus  » 
2T5.    Combat  mémorable   d'un  foldat 
contre  un  éJphwt  9  2  ip.  Cefar  marche 
contre  Utique  ,   222.  Caton  veut  defen^ 
dre  la  place  <   mais  il  ne  trouve  per^ 
fcn?ie0poféâ  leficonder,  ibid.  Refolu 
de  mourir ,  //  fe  donne  des  peines  infi- 
nies pour  aJSurer  la  retraite  des  Stna^ 
teurs  qui  et  oient  avec  lui  dans  Utique  y 
232.    Dernier  repas  de  Caton  y  .241. 
Sa  mort  y    245.   Réflexions  fur  cette 
mcrt  y  249.  Caton  fut  vraiment  efïima^ 
hle  par  la  douceur  qu^il  joignoit  à  la 
fermeté  y  1  yo.  On  peut  le  regarder  com-» 
me  tun  des  hommes  les  plus  vertueux 
que  le  Paganifme  ait  produits  y    2Ç2. 
Tral^nexcufable  dans  fa  vie ,  au  fu/et 


ié'fa  femme  jU^ia,   i$^.  Ses  funé^ 
tailles.  Eloges  qut^lui  font  donnés  fur 
tous  ceux  qui  habit  oient  Vtique  »  254. 
Mot  de  Céfar  lorfquil  apprit  la.  mon 
de  Caton.   Ce  que  Con  peut  penfer  dk 
regret  quii  témoigna  de  n'avoir  pu  lui 
fauver  la  vie  t    255.  Céfar  vienf  à  Vti* 
que  :  pardonne  au  fils  de  Caton  :.  impO" 
fe  une  forte  taxe  aux  Romains  ctablis 
dans  cette  ville ,    256.  Fuite  de  Juba* 
Zama  ,  Ça  capitale ,  lui  ferme  fes  por^» 
tes.  Il  fe  fait  tuer  9  i^ç.  Tout  cède  au 
vainqueur.    Métellus  Scipion  fe^  perce 
dé  fhn  épée ,   161.  La  Numidie  efi  ré* 
duite  en  Province  Romaine.  Sullujîe  en 
efi  fait  Gouverneur ,  &y  exerce  toutes 
fortes  de  vexations ,  ibid.  Récompenfes 
&  peines  diflribuées  par  Céfar ,   252. 
Il  fait  mourir  Fauflus  SjUa  &  Afra* 
nius ,  2^3.  Sa  clémence  à  £  égard  des 
autres ,  2^4.  Il  part  y  n  ayant  pas  em* 
ployé  cinq  mois  &-  demi  à'  terminer  la  • 
guerre  d*  Afrique  ,16$^ 
S'a  II.  Décret i  du  Sénat  pleins  de  flatterie 
pour  Céfar,  26 j.    Céfar  rifolu  ^ufer 
avec  douceur  du  pouvoir  fuprême  ,  s  y 
engage  folennellement  dans  le  difcours 
quil  fait  au  Sénat,  269.  Réflexion  fur 
I0  plan  de  conduite  que  s^étoit  formé  Gé* 
fdr^  270,  //  célèbre  quatre  Xrhmphes^ 


pour  les  viSoires  remf^ées  fur  les  Gaih 
les ,  fur  Aléxandrtk  &  l  Egypte  ,  fur* 
Pbarnace  9  fur  ^uba ,  272.  Traits 
tune  fatyre  mordante  &  effrénée  con- 
tre Céfar ,  chantés  par  fes  foldats  pen^ 
dont  le  Triomphe  y  2j6.  Récompenfes 
difiribuées  par  Céfar  à  fes  foldats^  278. 
Largejfes  au  peuple,  ibid.  Des  Ghe- 
Vdliers  Romains  combattent  comme  gla^ 
diétteurs ,  279.  Labirius  efl  engagé  par 
Cefar  à  jouer  lui-même  un  rôle  dans  les 
Mîmes  de  fa  compofition^  ibid.  Repar- 
fie  fanglante  de  LàbiriUs  à  Cicéron^ 
281.  Temple  de  Venus  Mère;  Place 
de  Cefar  9  282.  Total  des  fommes  for-' 
fées  par  Céfar  dans  fes  Triomphes ,  ibfd. 
Réglemens  faits  par  Céfar  :  285.  Pour 
réparer  la  diminution  du  nombre  des 
citoyens:  ibid.  Contre  le  luxe  i  284. 
En  faveur  des  Médecins  9  &  des  Prth 
feffeurs  des  beaux  Arts ,'  ibid.  Reforme 
du  Calendrier  %  285*  Endroits  blâma-' 
blés  de  la  conduite  de  Cefar  %  286.  H 
confent  au  retour  de  Marcellus,  289. 
Harangue  de  Cicéron  à  ce  fujet,  290. 
Mort  funejle  de  Marcellus  ,  291. 
affaire  de  Ligécrius^  292,  Plaidoyer 
de  Cicéron  pour  lui  %  294.  Céfar  Iki 
pardonne,  2ç6.  Loifir  forcé  de  Cicé^ 
nnw   H  en^ofte  fçur  compùfer  divers 
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ouvrages  y  297.  Sa  douleur  fur  Vétat 
aSuel  des  affaires  s* adoucit,  190.  Sa 
conduite  politique  à  l^égdrd  de  Cifatl 
dont  les  amis  le  cultivent  &  s^affcUivn- 
nent  à  lui t'^oi.  Eloge  de  Caton  ccmpofé 
parùcéron.  Anticatons  de  Cefur  y  30J. 
Douleur  exceffive  de  Cicéron  au  fujet 
de  la  mort  de  fa  fille  Tullie,  305. 

LIVRE      XLVIL 

Jf.  LT  E  jeune  Pompée  devenu  puiffant 
Lj  en  EJpagne ,  à  la  faveur  des  trou- 
bles qui  y  étoient  excités,  309.  Céfar 
vient  en  EJpagne.  Petit  poëme  compofé 
par  lui  pendant  fon  voyage,  3 M..  // 
force  Pompée  de  lever  le  fiége  d'Ulia, 
S 16.  Il  ajftége  &  prend  la  ville  d'Até^  " 

^$^^  j  ^î  1 8.  Cruautés  réciproques  1319. 
Bataille  de  ^unda  ,  320.  Mort  de 
Gn.  Pompée,  327.  Sex.  Pompée fe  fauve 
dans  les  montagnes  de  la  Celtiberie ,  ibid. 
Toute  la  Bétique  fe  foumet  au  vainqueur, 
328.  Mort  volontaire  de  Scapula ,  ibid. 
Géfar  dijiribue  les  peines  &  les  récom^ 
penfes  en  Efpagne,  529.  Le  jeune  O^a* 
ve  rend  fervice  à  plufieurs  auprès  de 
fon  oncle  f  330.  Soins  que  Ccfar  pre-^ 
mit  de  produire  fon  neveu,  «bid.  Triom- 
phe de  àéfar,  ^  mécontentement  des 
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citoyens  à  ce  fujet  ,332.  Ce  far  gâté  fat 
léi  flatteries  iu  Sénat,  333.    Il  e/i  dé- 
chré,  Imperator ,  Dictateur  perpétuel  i 
&c.  334.    Honneurs  inouïs  qui  lui  font 
defiris.  Le  droit  de  porter  toujours  une 
.     couronne  de  laurier  lui  plaît  finguliéye- 
ment.    M  tif  de  la  fatisfaSiion  quil  en 
eut ,  ?36.  Célar  fe  fubflitue  Fabius  ^ 
Trébonius   dans   le   Confulat  pour    les 
trois  mois  reftans  -,  3  3  7.   Çaninius ,  Cow- 
jul  i'e  dixfept  heures  ,338.    Plaifante» 
rif^s  de  Cicéron  fur  ce  fujef ,  ibid.   Céfat- 
ne  fuit  d^ autre  régie  que  fa  volonté  pour 
la  nomination  aux  charges  &  atix  em- 
plois 9  3  ?9.  Nouveaux  Patriciens^  341. 
0>nemens   Confulaires   accordés  à   dix' 
anciens  Préteurs  y  ibîd.  ^  Céfar  fe  fait 
nommer  Chnful  pour  la  cinquième  fois 
avec  Antoine.    Autres  Magijlrats  défi- 
gnés ,  342.  Céfar  fe  prépare  à  aller  por» 
ter  la  guerre  che<,  les  Par  thés,   344. 
Divers  projets  de  Céfar ,    tous  grands 
&  m:^g^ifiques ,  345. 
§,  IL  Cémente  de  Céfar ,  350.   Il'refufe 
de  prendre  une  Garde,  353.    Divers 
traits  qui  le  rendent  odieux ,  ibid.    Sa 
facilité  à  recevoir  des  honneurs  &  des 
priviliges  exceffîfs ,  3  54,    Arrogance  de 
fes  manières  &  de  fes  difcours,  35*. 
Défir  deia  Royauté  ,3^9,  JU  diadème 
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eji  offert  à  Ce  far  par  Marc- Antoine , 
362.  Indignation  publique  contre  Ce-- 
far,  :?(54.    Conjpiration  contre  fa  vie. 
Car  attire   de  Brutus  ,   ^66.    (^ajfius^ 
premier  auteur  de  la  con^iration  $  3J2% 
Il  y  engage  Brutus ,  qui  en  devient  le 
chef,  575.    Ligarius  y  entre  y  ^jS.  & 
plu  fleurs  des  anciens  amis  de  Ccfar,  ibid. 
Prudence  de  Brutus  dans  le  choix  de 
[es  affoàés.    Gicéron  riefi  point  mis  du 
fecret  >  379.  Tribenius  empêche  que^  la 
chofe   ne  foit  propofée  à  Antoine  ^  & 
Brutus  i  quon  ne  le  tue  avec  Céfar»  jSa. 
Le  nombre  des  conjpirateurs  efl  porté 
jufquà  plus  de  foixante.   Noms  de  queU 
ques-uns  ,  383.     Courage  étonnant  de 
Porcia  femme  de  Brutus.    Elle  ejl  mife 
par  fon  mari  dans  la  confidence,  384. 
Les  conjpirateurs  fe  déterminent  à  tuer 
Céfar  en  plein  Sénat,  387.    Soupçons 
de   Ce  far  par  rapport  à  Brutus  &  à 
CaffiHS ,  388.  //  méprije  la  prédiction 
iun  devin ,  389.  Atot  de  Céfar  fur  le 
genre  de  mort  le  plus  fouhaitable»  390. 
Songe  effrcyant  de  Calpurnia  fa  femme  ^ 
ibid.  Céfar  prêt  à  prendre  le  parti  de  ne 
point  aller  au  Sénat ,  efi  engagé  à  y  w- 
nir  par  D.  Brutus,  391.    Avis  tou^ 
chant  la  confiiration,  qui  ne  parviens 
nent  point  à  fa  connoiffance^jj^i.  Fer^ 
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meté  &  tranquillité  des  confpirateurSf 
39;.  Contntems  qui  leur  arrivent ,  3  94. 
Céfarefi  tué,  597.  Jl  tombe  au  pied  de 
la  fia  tue  de  Pompée,  35)9.  Partage  de 
fentimens  au  fujet  du  meurtre  de  Cifar^ 
400.  On  ne  peut  douter  quil  ne  fut 
digne  de  mort  >  ibid.  Hadtion  de  Bru  tus 
efl  ntantmnins  i  légitime  ^/\.oi.  &  en 
même  tcms  imprudente  ,' ^02.  Courte 
réfléxi\,nfur  le  caraBére  deCéJkry  404. 

y.  III.  Trouble  affret4X  dam  le  Sénat  & 
parmi  le  peuple  api  es  la  mort  de  Céfar, 
40  (f.  Les  confpirateurs  s* emparent  du 
tapi  tôle,  408.  Le  Sénat  les  favorife^ 
409.  Antoine  &  Lépidus  >  chefs  de  la 
faflion  contraire,  ont  pour  eux  unegran* 
de  partie  du  peuple  &  les  gens  de  guerre  ^ 
411.  Brut  us  tâche  de  calmer  le  peuple 
&  négocie  avec  Antoine  ,  ibid.  Ajfem-- 
blée  du  Sénat ,  qui  décide  que  la  mort 
de  Céfdr  ne  fera  point  vengée  ,  mais  que 
fes  a£les  feront  confirmés,  414.  On 
ordonne  que  fon  Tefiament  aura  lieu , 
&  que  fes  funérailles  feront  célébrées 
avec  les  plus  grands  honneurs ,  420. 
Réconciliation  entre  Brutus^Û"  Antoine^ 
j^ii.  ^ouvernemrns  de  Provinces  dé- 
sernés  aux  principaux  des  confpira-- 
tèurs  j  4^j.  Ouverture  du  Tefiament 
d$  Céfar.    Renouvellement-  de  l'affeQiott 
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iu  peuple  pour  lui^  424.    Ses  funéraiU 
les.     Son  Eloge  funèbre  prononcé  par 
Antoine.    Fureur  du  peuple  centre  les 
èonfpirateurs ,  425.     Helvius   Cinna^ 
confondu  par   erreur    avec    un    autre 
Cinna  ennemi   de   Ce  far ,    efi   mis^  en 
pièces.  429.    Antoine  tâche  de  fe  con-- 
cilier  le  Sénat  9  430.   Il  fait  rendre  un 
décret  pour  prévenir,  l^abus  quil  étoit 
aifé  de  faite  des  RégiJJres  &  papiers 
de  Géfar ,  ibid.    //  abolit  la  DiSlature, 
431.    Il  met  à  mort  le  faux  Marius^ 
jui  ameutoit  la  populace  9  432.    //  fe 
prête  au  rétabliffement  de  Sextus  Pom^ 
pée,   455.    Il  obtient   du   Sénat  une 
Garde i    quil  porte  jufqu'À  fix  mille 
hommes,  458'.     //  fait  trafic  de  faux 
a£les ,  diflribués  fous  h  nom  de  Géfar  % 
ibid.     //  amaffe  par  cette,  voie  &  par 
i autres   des  fommes  immenfes ,  439. 
■  Brutus  fans  forces  &  fans  argent.    Le 
projet  d^une  caijfe  militaire  au  fervice 
des  confpirateurSf  manque  par  le  refu» 
d'AtîicuSy  440.    Ils  fongent  à  fortifier 
leur  parti  dans  les  Provinces  ^    442, 
Ils  fortent  de  Rome  y  443.    Antoine  les 
dépouille  de  leurs  Gouvememens  ,  fait 
donner  la  Syrie  à  Dolabella ,  &  prend 
U^  Macédoine  pQwr  lui  ^  ^^.  Sesprojett 
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font  traverfés  par   Varrivée    du  jeunt 
Oliave  à  Rome,  44;. 


LIVRE     XLVIIL 

J.  LT Âlprudente  conduite  des  conjpîn- 
Jl  teurs  ,  cdTufe  de  (élévation  k An- 
toine,  4J0.  0£tave  fiirvient ,  &  fe  fait 
un  partie  454.  D^Apollonie^  cà  il 
ûvoit  appris  la  mort  de  fon  oncle ,  il  re- 
paffe  en  Italie  ^  &  prend  le  nom  de  Ce- 
far  9  4^5,  Pour  Ion  coup  (feffai  y  il 
trompe  Gcéron ,  qui  fe  lie  avec  lui  »  4^9. 
//  ne  fe  laiffe  point  ébranler  par  Les 
infiances  de  j'a  mère  ^  qui  fexhortoit  à 
renoncer  à  la  fuccejfion  de  Céf^r ,  462. 
Sa  première  entrevue  avec  Antoine, 
qui  le  reçoit  fort  mal  ,45;.  H  veut  fe 
faire  nommer  Tribun  du  Peuple  :  mais 
Antoine  Cen  empêche ,  465.  //  satta-- 
che  la  multitude  par  des  largeffes  & 
par  des  fêtes  y  ^66.  Comité  y  durant 
les  jeux  que  donnoit  OSave,  ou  O^a^ 
.  vien  y  ^6j.  Il  vend  tous  les  biens  de  la 
fuccejfion  de  Céfar.  Chitanes  du  Con- 
fuly  /^6i,    BrouiUeries  &  réconciliations 

-  entre  eux*  OBavien  cfi  accufé  par  An- 
toine  d'avoir  voulu  le  faire  affajfmer , 
47  0.  Ils  courent  aux  armes  j  4  7  2 .  An^ 

toine 
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toine  fait  pajjer  tes  Léglcns  de  Macé^ 
doine  en  lulie ,  47  3 .  Dématches  po^ 
fuUires  d^ Antoine  ,  474  •  OUavien 
attire  à  lui  les  vie»x  fddats  de  fou  père  9 
475.  Brutus  &  Cajfitts  abandonnent 
f Italie i  &  paffent  la  mer,  4j6*  Adieux 
de  Porcia  &  de  Brutus,  481.  f^oyage 
en  Grèce  entrepris  par  Cicérony  48^. 
//  change  de  réfolution ,  &  revient  à 
RomCi  488.  Première  philippique  de 
CicéroHi  491,  Seconde  Philippique  9 
492.  Antoine  arrivé  à  Brindes»  irrite 
les  foldats  des  Légions  par  fes  rigueurs  9 
49$.  Il  vient  à  Rome  avec  la  Légion 
nommée  des  Al9uettes^4P5.  Il  y  ^é" 
pand  la  terreur  ^  49^5.  \T^i)upes  amaffées 
par  05iavien,  497.  Jl^^  abandonné 
de  la  pltés  grande  partie.  Sa  prudence 
&  fa  douceur  les  ramènent  9  ibid.  Deux 
des  Légions  d'Antoine  paffent  du  côté 
d'0£lavien  ,  49 9»  Antoine  fort  de 
Rome  f  &  entreprend  de  s'emparer  de 
la  Gaule  (Sifalpine ,  que  tenoit  D.  Bru-- 
tm  9  ibid.  Forces  £  Antoine  ,  de  Dc- 
cimus ,  &  d'O^avien ,  500.  O&avien 
offre  fes  fervices  au  Sénat  centre  Antoi* 
ne  s  ib'd.  Ses  offres  font  acceptées,  502. 
Derniers  engagemens  de  Gicéron  avec 
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